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ORAISON 

DEDfCATOlRE 

AU    FILS 
D  E    D  I  E  U 

C'  EST  à  i}ous ^  a  Sauvenr  des  amtf  /  f «* 
je  veux  &  qite  je  dois  conjkcrer  cet  Ouvra- 
£e.  Il  vient  de  ifSHt ,  &  il  faut  t^Wd  retourne  à 
vom  »  &  en  vouj  Courant ,  je  vâtts  resds  une  cbth- 
fe  ^ui  vaus  appartient  par  tantes  firtes  de  titres* 
Ce  font  vos  dtvines  paroles  tfmyfont  employées} 
&  celUî  ^ft'il  v$its  4  pt»  infpirer  par  votre Jaïnt 
E/prie^k  vus  pîus  granit  fe^^vlteUri.  i^ùtrsgra^ 
et  m'a  aidé  aies  mettre  en  ardre  ^par  des  ajjijîan 
cet  JîftgHÏiercs  ^ue  fa:  reçues  de  vqhs  en  ce  petit 
travail.  Le  xJUji grand  ^utl  venu  a  plu  témai- 
gner  Jî  foHvent  ptar  le  faiiit  dei  omet ,  Ur/ijur 
vous  étiez  fur  U  nrre ,  toV«  a  fait  concevçtr  le 
dejfeini&  Cefpéraace  ^ue  fat  eue  de  V9trc  fcconrSf 
m^a  donné  la  confance  de  l'entreprendre.  0  msn 
Dieu!  recevez,  votre  don,  &  ne  le  rejetiez  p4t 
pour  l'indienne  de  celui  qui  vous  le  préfente.  Que 
ma  nifere  n*arréie  pas  les  effets  de  'votre  bonté , 
&  ^té^ellt  n*empêche  pas  ^ue  vos  fainies  infiruc- 
tiùns  ne  prodmfint  dam  les  âmes  le  fruit  qu'elles 
y  doivent  faire.  Divin  Jesds  ,  animer,  de  votre 
faint  Efprst  les  paroles  de  ce  Livre,  Faîtes  ^'te 
ceux  pêitr  ^Hf  il  e(l  eumpafé»  recDnn9tffffn\  en  le 
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OnATSOH     DeDTCATOIHE^ 

îifknt ,  tétroki  ohtt^atia»  qu'ils  ont  de  vùHsfèr- 
vir  t  ft^U  grand  defir  aui  vous  avez,  dt  Uurjk- 
inr  éternel.  Pariez,  à  leur  coeur  an  même  ums  ^ue 
ces  lettres  parieront  a.  leurs  yeux ,  &  thff}rez.'UHr 
far  les  mawvemtns  de  votre  gmce ,  Us  efrfei^nf'^ 
mens  ^«Wj  trouveront  kt  ponr  leur  faim-  Il  eji 
hefein  mamtenant  plus  ^ue jamais  ^  i^ut  'voMsfaf' 
fiez, -paroitre  fnr  Us  Jf unes  âmes  Us  effets  de  votre 
fai/ericorde.  Tciftpus  facieadi ,  Domine ,  didî- 
paverunc  Icgcm  cuam.  LapÏHfarsvoHS  ahan- 
donnem ^  lorf^H'ih  dehem  commencer  à  vcHsfer- 
vir.  Ils  oxhltem  cet  accord fsïemnel  ^m'Uî  tm  fait 
étvec  vous  dans  lefam  Baptême  ;  &  Us  grâces  mej^ 
tïmaUes  ^u'Usy  ont  reçues  de  vetn  infinie  httté* 
O  divin  Sanvenr  !  ne  Uijfex.  point  perdre  Us 
Ames  fM  vous  ave:^  rachetées  de  votre  Sang,  ^ 
pour  U  ftUt  âe/^neHes  tfous  avez,  témoigné  tant 
d'^amoHTt  ^efervexj'Us  poHr  votre  fervice,  Evi-m 
péchez,  ifit  elles  ne  caHrhent  U  genoutl  devant  Saalt 
&  ^H*eiUs  ne  (è  perdent  par  la  contagion  de  ce  fié* 
fie  corr9VipH>  Faites  revivre  dans  U  cœtfr  de  vos 
Fritres  ce  z.éle  aue  vous  avez,  eu  p&ur  Ufalnt  de 
îajeumjft  ;  &  donnsz.-moi  la  grâce  ifuejevoHs  de* 
mande  en  toute  humilité  de  pouvoir  y  employer  Jim 
delUmcm  tpes  foins  0"  mes  travaux  pour  vatr^ 
gloire. 
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PRE  FAC  E 

AU    LECTE  UÏU 


CE  LWrt ,  mon  cher  Leâeor ,  n'j  pas  graiMl 
bcfoio  de  Préface  i  &  fi  j'en  hii  une ,  ce 
n'efl  que  pour  vous  dire  que  je  n'ai  psï  dcOeia 
d*€n  iiire.  Les  Préfaces  font  nfceffaircs  poat 
averHr  le  Leâcur^  oadadc^ein  de  TAutcur^ 
ou  de  l'occafion  qui  a  fait  n^itre  Ton  Ouvrage, 
ou  de  l'ordre  qui  j^çft  obfeîvé ,  ou  de  rpri&tÉ 
qu'il  peut  apporccr ,  ou  de  quelque  cbofe  fcm» 
blablc.  Quinci  mondc(rem,il  D>il  autre  que 
celui  qui  cil  porté  par  fe  dtte  dti  Livre ,  dlnf- 
truite  U  JeuncGc  en  U  piété  •.  c'cft  \ï  tout  mon 
but  &c  roure  ma  précenrïoiiÉ  L'occafion  qui  me 
l'a  fait  cntrcprcnc/rc,  a  éré,  que  me  voyant  ap- 
pelle à  la  conduire  de  h  Jcunede ,  j'ai  tâché  dç 
me  rendic  capable  de  cet  emploi  Ci  important^ 
&  de  r.'pondrc  aux  inïent;oDs  faintes  de  h  Com- 
pagnie qui  m'a  hic  l'honneur  de  m'en  charger, 
fncravAilhnc  pour  rti'inftruiie  moi  raêmc,ji*ai 
trouvé  que  ce  que  j'avois  prcpa.ré  puur  moi, 
pourroic  fcrvir  à  rinftruclion  de  U  Jeuncffe, 
s'il  tcoic  mis  en  quelque  ordre^  &  que  cela  me 
fcroit  encore  plus  liciIe  ^  étant  véritable  que  b 
meilleur  moyen  d'apprendre,  eft  celui  d'cnlcî- 
gner.  Je  l'ai  donc  réduit  en  l'ordre  que  vous 
voyez  ^  dans  lequel  je  tr.iire  cinq  cbo/cs  qui 
m'ont  fèmblé  les  plus  nécelTaircî  pour  donner 
aux  jeunc«  Âmes  une  inllruâion  entière  dans  It 


PREFACE, 
f'ihi.  Premièrement,  les  mocif^ï^uiîcî  y  obïhJ 
genr,  Secondcmenc,  les  moyens  qu'Us  doivent 
employer  pour  racquérir.  Troifiémemenc ,  les 
obftacles  èc  les  difncultés  «qu'ils  y  rencontrent. 
Quatriémemen:^  les  vertus  quMcui  font  pro- 
pres, Cinquicmcmen: ,  Timpoïcancc  de  bien 
choijïr  un  état  de  vie  &  les  moyens  de  le  faire 
comme  il  fiuc,  t^ui  efl  un  fujet  peu  connu  aux 
jjcunes  gens  ,  de  encore  moins  pratiqué. 
I  Quant  à  Tutilicé  du  Livre  ,mon  cher  Lctïteur^ 

I  ce  n'elt  pas  à  moi  d'en  juger ,  mais  à  vous,  L^ 

I  fin  pout  hquellc  il  ek  fait  ^qui  efl  riniïruûion 

I  de  h  JetiaefTe ,  vous  le  fera  eflimer  utile,  Le^ 

chofes  dont  il  eft  rempli ,  qui  font  pour  h  plu-: 
part  tirées  de  l'Ecriture  fainte,  ou  des  Pères; 
vous  feront  faire  le  même  jugement.  Si  l'oi- 
dre  que  j'y  ai  gardé  vous  fcmble  facilo,  ce  fera 
I  pour  acbevtfr  le  jugement  entier, 

(  Au  rcftc,  j'écris  pour  les  jeunes  gens*,  C*cll 

pour  eux  que  j'ai  dreffé  cet  Ouvrage,  &  par- 
ticulièrement pour  ceux  dont  il  pl^it  à  Dieu  de 
me  donner  ja  conduire.  Que  ù  d'autres  plm 
'  avancés  en  âge ,  prennent  h  peine  de  le  lire ,  je 

les  piie  qu'ils  le  lifent  en  efpric  de  charité,  ei- 
cufancce  qu'ils  y  trouveront  de  dcfc^ucijx,flc 
recevant  de  banne  part  ce  qa^LIs  y  trouvcronu 
I  de  bon.    Mais  vous,  (ô  mon  cher  Lcdeur, 

pour  qui  j'écris, }  je  vous  exhorte  à  f^ire  VûCic 
profit  de  ce  pciir  travail  que  jjc  votis  donne  pour 
1  Tùtrc  falur.  Je  vous  appelle  en  cctre  Inllruc-: 

tion  du  nom  de  Theotihe,  qui  fij»nifie  hono- 
,  ranc  Dieu  j  parce  que  je  vous  confideic  en  cet 

I  état,  ou  en  h  volonté  dy  parvenir*   Lifci-1* 
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^hc  en  cet  cfprir ,  &  avec  ce  ttcfîr.  Lilcz^-fe 
pouiyétTebftmîtde  Torrflfaltit,  &poiKy3p- 
piçrîdrcde  bonne  Iieure  ce  qu'il  f^tir  faire  du- 
ranr  route Icyie;  c'cfti dire, ilêrvir  celui  à  qui 
vous  devez  couc.  Et  afin  que  vous  en  falTîez  un 
proEc  foljde  Se  aduré,  je  vousdemaDdedcuic 
chofcs. 

La  pïcmicre ,  <jue  vous  1^  lificz  avec  ctoi* 
condii'onïj  avec  delîc  d'appreiîdïc ,  avec  at- 
tention &  avec  ordre;  c'çft-à-djrc,  lifanc  les 
patries  l'une  après  l'aurrc. 

La  ftconde,  que  vous  confiJeriez  que  ce 
r'eftpis  moi  quivoDS  enfeignc,  mais  qucc'eft 
Dieu  pJt  les  divines  inllrudtions  qu'il  nous  d. 
données  dans  les  fainres  £cdEUreâ  ,  &c  dans  les 
EctïrsdesSS.  Petes.Lifez-la  par  conféquenc avec  . 
tom  le  rçtptâ  que  vous  devez  a  cet  adoiibttf 
Mafricj  &  cherchez  dans  ces  fourccsfj crées  la 
vérirablc  Sageflc ,  fins  iaqucffe  rotjr  le  relîe  iï*eft 
que  folie.  Heureux  fi  vous  Ja  cherchez  comme 
il  fÂuri&Hvous  pouvez  dire  unjour  avec  un  des 
plus  fages  des  moftch  que  vous  âvez  cherché 
h  fagefle  durant  votre  jcjncfTc  j  &  que  vous  y 
ctsnt  appliqué  ferieulêmenc ,  vous  t'avez  reçue  ^ 
&  yavez  fait  un  noublc  progrès.  Vous  en  don- 
rerçz  comme  lui  route  U  gjoipt  à  Dîm  qui  en  ' 
cft  Taurcur  î  Danti  mihi  ptpictitiam  ,  Jahû  glo- 
riam.  Et  vouicn  retcVfCz  tepioâtqui  vou&dc* 
meurcra  jufqu'en  l'Eceinvïé. 
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Le   Blond, 
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iNSTRUCTif 

reçu  d^autrui  tout  ce  que  vous  avez.  Ecdeqai 
l'avez-  vous  re^u  ,  Ci  ce  n'cft  de  celui  qui  a  crée 
le  ciel  &  la  terre  ,  ^  qui  eft  l'aureur  de 
toutes  chofes  î  C'eft  lui  cjui  a  formé  vorre 
corps  dans  !e  venrre  de  votre  mère,  &  qui 
a  créé  votre  ame  par  fa  putlfance.  Vous  cres 
J'ouvrage  d'un  Dieu;  vous  avez  un  Dieu  pour 
perei  &  ouire  le  père  que  vous  avez  fur  la 
terre,  vouseii  arez  un  autre  dans  le  Cielj  auquel 
vous  vous  devez  même  tout  entier. 

Troilîémemeut,  mais  pourquoi  eft-ce  que 
Dieu  vous  a  fait;  Soyez  atremif,  Thcotîme: 
pourquoi,  dis-je,  &  à  quelle 6n  penfêz-vous 
que  Dieu  vous  a  mis  au  monde?  Eft-ce  pour 
Jouit  des  plâifirs  &  des  concentemens  de  h 
vîe  &  des  fens,  pour  amaClèr  des  biens  j  pour 
acquérir  de  la  gloire  &  de  la  rcpuration  parmi 
les  hommes?  Rien  moins  que  cela.  Vous  avez 
une  ame  trop  noble  pour  être  deftinée  à  des 
chofes  fi  chérives  &  fî  pcriflables:  lefl  plaifirs 
fe  changent  en  amertumes  ,  les  ticîielles  périG- 
fent,  la  gloire  s'évanouîc.  Efl-ce  pour  demeu- 
rer loug-rcinps  fur  la  terre,  pour  y  trouver 
votre  félicité ,  Tans  prérendre  tien  au-delà  de 
cette  vie?  5i  cela  eft,  il  n^y  a  donc  pas  de 
différence  entre  vous  Se  les  bctes.  Cette  ame 
fi  noble  que  Dieu  vous  a  donnée  j  ornéed'eii* 
rendement,  de  volonté  &  de  mémoire,  capa- 
ble de  connoltre  toutes  chofes ,  ne  vonsmon- 
tre-i-eile  pas  que  vous  êtes  fait  pour  une  fin 
plus  haute  &  plus  relevée  î  Cette  figure  que 
vous  portez,  le  corps  droit,  la  rcte  en  haut  „ 
les  yeux  tournés  vers  le  Ciel ,[  figure  oppofée 


»ï  lA  Jzvsxs£Z.Z.  ?a^  ; 

à  cdle  do  faôes,  ipâ  ms  -t*'  '>*ti'  ^^  ^ 
tore }  Bc  voos  jfyirMi4-e!g  paiiii:  vne  -vsos 
\kises  pas  £aic  pooc  ia  lenr  f 

Oj  ioanz  fiàSmc  JgA^  i-miiimpr  :=ic-3 

Les  bores  Ëxc  àâess  ^obt  Is  v=at,  elïs  v 
oBtlearl>oc^Mff,&>cBroâ»eE0  3)e  Tfg- 
Jeor  2Are  cbeié  qoeSi  ^r—?r.  Ms-vbb.  aua 
cher  THfOTjKz.  -BOBcsE  as  pan:  >  G^i 
c'cft'la  le  H^  de  «zae  JciiiefiK^raaiine  xT^ 
celai  de  «om  csâpae:  ftaa  «ne  ^rac  ^ 

Mab  qoe  immmce-^^CTg  âaoE  Je  CÂ  ^  tna 
poffic  TOS9S  xcnfer  senieia^  Sca-cs  a.  'nË  ib 
firaumenc  avec  sdeocs  iés  telcf  £io^  ^  A« 
iôiri],  ce  vax&si  Wlaiii  AV,  <r  "hd  uuiuy 
lie  Dira  ;  &  lie  aesc  ce  9i*î^  ?  a  de  ^aaf  Ac 
de  n«rve.yexx  Âxfs  Se  Ck!  =  3C:ei:  fi£  Mt 
ce'a.  Tciscï  c»  citons  ae  Jane  isc  2i|iMk 
de  fiSire  Tccre  iK3Eœrir.  Sfri  jce  x  '■T-jifi^i. 
irop  bfi&spoorvoDs^x  ^  a -sosx  jmnr -»iirs 
ferrke ,  &  TigTifgnnc  «cor  xss  T-mtc  9c  a 
ca&'e  de  vucre  :'«"!■  ar  ^  na  ncx .  caniîàrïs 
cccc  ce  t^iÀ  j  a  iaœ  .^irves  ^^  4:  kqt  qe 
qœ  Dies  s  -âx  se  £.Mi\''  ie  ^asnxrsôjK^ 
tout  ceU  n'eâ  ^côor  G»cue  xfe  l'Oie  r-mê» 
beorcci,  &  D0  ne  Twas  a  pÛK  £«0:  vau: 
accooe  ie  ^s  c^'^s- 

Pcuisrjoi  datjc  î  ^ear  rira  zBoi»  -nie  yjvc 
lat-inâfie ,  pocr  -e  raSr-aer  &  pcnir  7313:  ie 
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lui  dans  le  Cîel.  Jl  n*a  pas  jugé  les  plus  belles'' 
de  Tes  créatures  dignes  de  vous:  ils'eft  doiinc 
Jui-même  pour  ctre  l'objet  de  votre  bonheur. 
C'efl  pour  cela,  qu'il  vous  a  donne  une  am< 
créée  à  (on  image,  capable  de  le  polTéder ,  &* 
juiàcaufe  cîe  cette  capacité  n'efl  jamais  con-* 
freatepi  fatisraire  par  la  pcfTeilion  des  biens  & 
[des  plaifirs  de  cerce  vie ,  comme  chacun  l'expia- 
rimeme  rciilîbfemenc 

Vous  n'cres  donc  pas  fait  pour  les  créature*, 

Jjpion  cber  Theotime,  mais  pour  le  Créateur. 

Votre  dernière  fin  n'eft  pas  la  jouiffance  des 

iliûfescréces,  mais  de  Dieu  même.  Vous  êtes 

J^^ir  pour  être  heureox  par  h  po[ïè(fion  d'ua 

iï])ieu  dans  le  Ciel,  âc  pour  régner  avec  lui 

'dans  une  félicité  incompréhenfible  à  refprit 

.)iumain.   Et   cela  pour  combien  de  temps  î 

l'Tour  tîneéternitéiceft-à-dire,  pour  un  temps 

c^uî  ne  finira  jamais,  &  qui  durera  autant  que 

Dieu  même.  Voilà  la  fin  très-nûble  à  Uquclle 

vous  «es  defliné  :  voilà  Phcritaj^e  que  votre 

Père  célefîe  vous  i  préparé;  c'eft  la  lin  pour 

laquelle  il  vous  a  fait,  &  à  laquelle  aboutit 

la  création  de  tout  le  monde  vifible  quil  a 

créé  pour  vûtretjragc&:  pour  fa  gloire. 

Cela  étant  ainlî,  rentrez  un  peu  maintenant 
en  vous-iatme>  paut  faire  réâexion  fat  deux 
cbofès. 

Premièrement  ,  qii*avez-votis  fait  jufqu'à 
préfent  pour  cette  fin  bienheureufe  à  laquelle 
Dieu  vous  a  deftiné  i  Y  avez  vous  alpiré  de  tout 
votre  coeut  i  avex-vous  lâché  de  vous  en  reii* 
die  digne  i  Hélas  !  peut-êcre  qac  vous  a  y  avez 


^V  pelaJeuhessi*  I.  Part.  f 
Jamais  penfcférieufemeni:  peut-ccreque  vous 
vous  en  ctcs  enticrement  éloigné  par  une  vie 
rempiie  de  pe^lics,  imitunc   le  commun  des 

'  hommes  c^ui  taurneiii  le  dos  à  cette  heureufe 
Pairie  à  laquelle  leur  Père  cclefte  les  appelle. 
O  aveugleinem  des  iiomme^^quetu  esgcand  l 
O  mon  cher  enf.^nr,  cjue  je  déplore  votre  mal- 

II  Leur ,  il  vous  crcï  de  ce  nombre  1 
C'eft  pourquoi  confidérez  en  fécond  lieu  ce 
que  vous  avez  à  faire  à  l'avenir  pour  cette  heu- 
reufe  fin  a  laquelle  vous  êtes  appelle.  Jufques  a 
quandfera-ce  que  vous  penfcrez  li  peu  à  voire 
,  chère  Pacrie?  Jufques  à  quand  oublierez -vous 
le  Ciel,  ô  enfant  du  Ciel,  qui  venez  duCiel  ,& 

Î[ni  n'êiesfaltque  pour  le  Ciel  î  O  homme  ^  è.\x 
lincPierre  CJKyfoIogue,  q}ta.-ve\-you^  detcm- 
mtin  avec  la  lerre  ^  vous  qui  reconnorjje^  <jue 
vcusveniif^du  Cielj  lorfque  vous  dues:  Noue 
Per^qiiiêus^s  CteuxlC^iu  txtradion  cé!ejie 
vous  cHige  à  mener  Jur  ta  terre  une  vk 
digne  du  C'teL  Si  vous  vivt'^  autrement ,  vous 
4(^^onor€\  le  Ciel,  &  vous  faius  injure  à 
votre  célefle  origine.  Concluez  donc  ,  chet 
Theotjmf,  &  faites  ici  une  fainie  rcfolution 
d'afpirct  à  cette  Jieureufë  ha  pour  laquelle 
vous  Êiescrce,  &  de  rravaiMer  foigneufement 
À  vous  en  rendre  digne  fk  une  vie  convena- 
bie  à  un  enfan:  de  Dieu,  defiuié  à  pofréder 
le  Ciel  &  Dieu  mçmç,C'«ft  ce  que  vous  ferez 
en  fuyant  le  péché  qui  eft  le  /eut  obftacle  qui 
peut  vous  ert  dttourner  S:  vous  perdre  pour 
jnmau,  &  embralTani  la  verru  qui  eft  le  fcul 
chemÎQ  qui  peuc  vous  y  conduire. 
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CHAPITRE     II. 

De  la  vocai'/an  à  la  grâce   dt  Baptême  j  iS* 
de /es  ohligaiionit 

II.    Motif, 

SI  la  nohlâ  Un  pour  laquelle  Dieu  vous  a 
créé,  eft  un  pEelTj.ntmorifqui  vous  engage 
.Aie  (êrvîr  ;  fe  moyen  qu'il  vous  a  donné  pour 
•arriver  à  cette  heijrcufe  fin,  ne  vnus  y  oblige 
pas  moins.  Ce  moyen  eft  la  grande  grâce  qu'il 
vous  a  faite  de  vous  appeller  au  Chriftknifnie, 
&  de  VQII5  retirer  par  Ee  faint  BapTême  de  Ja 
perdition  ûniverfelle  du  genre  humain  cauiïe 
par  le  péché. 

C'eft  iri.TiiËOTiMt,  où  vous  devez  appor- 
ter une  attention  taure  pMticuliére  pour  com- 
prefidce  la  grandeur  de  ce  bienfait  ineftimableî 
il  eft  crès-iniportant  que  vous  la  connoiHiez 
durant  la  ieunelïe  ,  pour  éviter  le  mal  ordinft£ 
des  Chrétiens  ,  dont  la  plus  grande  partie 
r  ignorent  entièrement  ce  que  c'eft  d'être  Chrc- 

tïen ,  &  les  grandes  cho(es  auftiud'es  ce  nom 
[  .  £c  cet  ctar  les  oblige.  C'eft  ce  qui  ell  Caufe 
r  cju'ik  s*en  rendent  indignes  par  une  vie  toute 

[  contraire  à  la  fainteté  dé  leur  étac ,  &   qu'ils 

ie  perdent  malheureuferrîçnc  dans  la  vocation 

tqui  ell:  la  feule  oii  l'on  peurtrouver  le  falut. 
C'eft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu 
de  lire  attentivement  ce  Chapiire ,  que  je  dl?ile 
en  deux  Aitides. 


V^V        bï  LA    Jeunesse.   T,  Pars.         ^ 
1  AfeTiCIEl. 

I    /Df  la  grandeur  de  l'état  du  Ckréi'i^n  ^^  delà 
\  ^ratc  que  Dieufah  à  ctlui  qu'il  appelle 

I  à  cet  é(at. 

Ous  cres  Chrérfen,  Theotime  ,  par  U 
grâce  de  Dieu:  mais  fçavez-vous  bien 
I     ce  quec'eft,  &  ce  que  vous  êtes  «nccrre  cjua- 
lirc?  Soyez  aîtenrif  >  &  apprenez  les  grandes 
grâces  que  Dieu  vous  a  faites  au  jour  de  votre 
Baptême. 

Par  le  Baptême  que  vous  avez  reçu  j  vous 
avez  é\è  lavé  du  péché  originel  par  ies  mérîres 
du  fang  de  Jerus-Chriïl  j  vous  ave£  été  tiré 
de  U  inaLcdiflion  univerfelle  que  le  genre 
humain  avoii  encourue  par  le  péché ,  &  délivré 
de  U  piiilTance  du  diable.  Vous  avez  été    fait 
enfant    de    Dieu,  difciple  de  Jefns  -  ChriCl 
votre  Sauveur,  Vous  avez  acquis  Dieu  pour 
Père ,  Jcfus-Chrîft  pour  Maître ,  pour  Prccep^ 
tcur  ,  pour  modèle  &  pour   régie  de  votre 
vie;  la  fainre  Eglife  pour  Mère  Scpour  Tu- 
trice, les  Anj^es  poiTr  ptoteifleurs ,  les  Saints 
pour  intercelTeurs.  Vous  avez  été  faicle  Tem- 
ple de  Dieu  ,  qui  demeure  en   vous  par  Ta 
grâce  î   héritier  de  Ton    Royaume     éternel  » 
du  droit  &  de  l'efpérance  duquel  vous  étiez 
déchu  pour  )amais  ;  &  vous  avez  été  remis 
dans  le  chemin  afTuré  pour  y  parvenir, ayant 
été  fait  membre  de  Jefus-Chrîft  ,  &c,  de  fou 
Egliie»  hors  de  laquelle  il  n*y  a  pointdefalur; 
&c   dans  cette   Eglife  vous    êtes    maintenant 
éclairé  de  U  lumière  dé  U  Fui  de  Jerus-Chrifl, 

Ar' 


I 


b 


JO  iNsTRtJCTrON  1 

inflruit  de  ïa  doiflrine,  nourri  de  ion  cotps  & 
de  Ton  fajïg  ptccieux,  aUîftc  de  fa  grâce  ,  & 
mani  de  tous  les  moyens  néccflàires  à  voire 
Taiur.O  Dieu,  quelle  grandeur  &  quelle  dignité 
de  Téclat  Chrétien  !  Quelles  reconnoilTatices 
rendez- vous  à  Dieu  ,  Th£otime.  qui  vous  a 
fait  de  fi  grandes  grâces? 

Pour  en  comprendre  davantage  la  gran- 
deur, conHdérez  ce  qui  Tuir. 

t.  Dieu  n'étoit  pa^  obligé  de  vous  faire  cett* 
grâce,  &  c'efl:  un  put  effet  de  Ta  miréckorde, 
êc  de  la  grande  bonté  qu'iJ  â  eue  pour  voas. 
Ci  n*cft  point  par  nos  honnes  œuvres ,  dit  l' A  pô- 
ite  S.  Paul .  mabparjk  mi/éruorde ^  que  Dieu 
nuits  a  Jaugés  par  Peau  delà  régénération  &  dit 
renouVelUmenc  que  nous  avons  reçu  par  le 
SainL- Efprit  j  qu'il  a.  répandu  fur  neus  abon~ 
damment  far  Jefus-Chrîji  notre  Sauveur. 

1.  Sans  cette  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  ,' 
vbus  ne  fêtiez  jamaîs  hluvcj  car  il  n'y  a  point 
de  l^alut  fans  la  Fbi  »  &  fûtis  ta  profefiTon  de 
la  Religion  Chrétienne  Se  Catholique.  O^  en 
feriez,  -tovls  ,  d  Dieu  ne  vous  avoît  pas  farr  cetce 
miféricorde  ? 

;.  Il  n'a  pas  Tak  cette graceàrant de mil!ions 
d'hommes  qui  vivent  dans  fes  pays  inâdéles 
au  milieu  des  ténèbres  de  l'ignorance  &  du 
péché,  r»  à  tant  d'hérétiques  cjui  ,  bien  qu'ils 
joteot  baptjfes  comme  vous>  vivent  dans  l'er- 
reur, égarés  de  la  véritable  Foi  de  l'Eglifè 
Catholique ,  qui  ejl  la  tohmne  &  le  foûiien 
de  la  vérité.  Pourquoi  n*êces-vous  pas  de 
cç  oomWe  !  Pouictdfts  Dieu  vous  a-i-il  fais 
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naître  dans  un  payà^Ciirétien  phiiôt  nue  ceux- 
Uj  dedans  leteinde  l'Eglife  Catholique,  où 
Yous  êtes  inftruir  des  myQeres  divins  >  &  des 
diofês  fiécefTaîres  à  votre  falut?  Oïl  avez-vons 
Qiéiitc  cette  ^race^  Quel  bonheur  pour  nous, 
cher  TntOTiME,  d'avoir  éprouvé  une  bonté  H 
grande  de  notre  Dieu  !  Beat'tJUmus  ,  J/rads 
quia  f 04  Deo  placent  ^  manifejia  fiint  noh'u, 
Oque  nous  fommes  heureux  par  la  mif^ricorde 
que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  appeUer  à  la 
.  conooiltànce  de  Tes  divins  myfléres  &  de  Tes 
admables  volontés  !  U  n'a  point  fait  cette  grâce 
àtoutIeinonde:&  pourcjuoi  nous  ra-t-il  faite 
plutôt  qu'aux  antres  î  O  mon  chçr  Theotime  , 
comment  fertt-r- il  poflîble  que  nous  n'aimions 
pas  un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  ? 

Apprenez  ici  d'un  Roi  Chrétien  redïme  que 
vous  devez  faire  de  votre  vocation.  Saint  Louis 
Roi  de  France  eftimoit  tant  !a  grâce  que  Dieu 
Jui  avoir  faite  d'être  Chrétien ,  que  non-feulc" 
ment  il  ]a  préféroir  à  la  Royauté ,  (  compte  en 
effet  elleeft  infiniment  au  deflus)  mais  qu'ayant 
étébaptifc  an  Château  de  PoifTy  ,  il  en  voulut 
porterie  nom  &  s'appeller  Louis  de  PoilTy.  Il 
fignoit  ainfi  Tes  Lettres  &  fes  expéditions  , 
eftimant  ce  tritre  plus  glorieux  pour  lui  que 
celui  de  Roi  de  France.  Et  faim  Auguftin  par- 
lant de  l'Empereur  Théodofe ,  dit  qu*/7  s'ejii- 
moit  plus  heureux  d'être  membre  de  l'EgUJe, 
que  d'être  grand  F mperetrr  fur  la  terre. 

Ces  grands  hommes ,  Theotime,  rçavoîeni 
bien  eftimer  la  grâce  du  Chriftianifme  félon  fa 
vhiiable  valeur. 


li.  Instruction 

Articie     II. 
Des  grandes  obligations  du  Chrétien, 

SI  la  vocation  au  Chriftianifme  eft  une  C 
grande  grâce,  quelles  en  feront  les  obli- 
gations ;  On  ne  peut  nier  qu*eHes  ne  foient  très- 
grandes  ,  &  bien  au  defTus  de  l'eilime  que  les 
Clîrériens  en  font  commonémem.  Soyez  artea- 
tif ,  Theotime  ,  5f  apprenez  à  quoi  votre  pro- 
feflîon  vous  engage, 

I,  Elle  vous  oblige  à  croire  fermement, 
loureslesvécirés  que  Dieu  nous  a  révélées  par 
fon  Fils  Jefûs-Chrift,  &  qui  font  comptrfes 
en  quatre  chefs,  les  myfléres  de  la  Fgi ,  les 
niaxifnes  de  la  vertu  qu*il  a  prcchees ,  les  ré- 
compenfes  des  bons,  Its  peines  des  mufchans. 
Vous  n'avez  été  reçu  au  Baptcm.equ^avec  cette 
condition.  Le  Prctre,  avant  de  vous  baptifêr»  ._ 
TOUS  a  demande  :  Croyei^-vôus  au  Père  ^  au  fiis 
notre  Seigneur  &  Rédempteur  ^  &•  au  Saini-^ 
Efpr'ii  î  Ec  vous  avez  rfpondu  par  la  bouche  de- 
vos  Parreîns ,  Credo  ^  Je  trois  :  mais  fouvenea- 
voiis  qye  cette  foi  ddk  être  ferme,  géncreufe 
&  elHcace.  Ferme  ^  paurnedouter  aucunemenc 
de  tout  ce  qne  vous  devez  ctohe,  G^néreujè  ^ 
pout  t>e  rougir  jannaîs  d*en  faire  profeflînn  de- 
vant les  bûmines.  Sffîcacej  pour  vous  faire  vivre 
conformément  aux  vérités  que  vous  croyez  ,  1 
comme  nous  allons  dire  >  Se  ne  démentir  pas  | 
votre  foi  par  vos  actions  ,  à  l'imitation  du 
commun  des  Chréiie»s  »  ciut  (  comme  dit  « 
l'Apôtre)  confejfeni  Jejhs'-Ckrijl  de  bouche^  i 
&  ie  renient  par  leurs  œuvres.  \ 
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DEtA  Jéunisse.  ï.  Pare,       Ti 
i-  La  profefîîoii  Chrétienne  vous  oHi^e  a 
Tenonceraudiable&à  toutes  fes  cruvres.Ccft 
encore  une  condiiion  avec  laquelle  vouîavez 
éié  reçu  au  Baptêtne.  Le  Prêtre  vous  a  deman- 
dé: Renonce:^  vous  au  Z^iairU  ^  &  à  toutes /es 
pompes^  &  à  toutes  fis  auvres }  Et  vous  avez 
xépondMt/lèrenunâû^jyrefionce.OTHEorîM^i 
avcz-vous  jamaû  penlc  àcerenohcemenr.  Se 
^avez  vous  bien  ce  que  vous  avez  tait  î  C'eft 
une  profeilion  folemnclleque  vous av«z  faire» 
de  ne  fuivrc  jamais  le  diable  ,  de    n'aimer 
point  iês  pompes ,  c*eft"à-dire ,  les  faufTes  appa- 
lences  des  biens  &des  plaifirsdela  rcrre,  par 
l'amoyr  defcjuels  il  tàchederéduire&  de  perdre 
les  hommes ,  &  de  fuir  contes  Tes  ccuvres  > 
c'eft-à'dire  ,  le  péché  dont  il  e(l  le  premier 
auteur.  C*cft  une  profeflion  c^ue  vous  avez  faite 
à  Dieu  entre  les  mains  de  la  fainie  Eglife ,  en 
Ja  pré/ënce  des  Anges»  dans  laquelle,  comme 
dit  S.  Auguftin ,  vous  n'avez  pas  fait  ce  renon- 
cemem  en  parlant  aux  hommes ,  mais  à  Dieu  j 
&  les  Anges  ont  été  rimoinsSc  lesdcpofitaires; 
de  votre  parofe,  &  ih  la  gardent  foigneufê-i 
ment  dans  leCieK  Vous  êtes  obligé  d'obfèrver 
ce  renoncemem  que  vous  avez  fait:  vous  avei, 
renoncé  au  diable  par  la  voix  ;  il  faut  y  renon-, 
cer  à  prcfent  par  votre  vie  &  par  vos  a^ftions, 
fi  vous  ne  voulez  paflèr  pour  un  perfide  &  pouc 
un  déferreur.  Hélas!  Theotimh,  i'avcz-vous, 
fait }  Mais  au  moins  le  ferez-vous  à  l'avenir 
Sera-i-il  poHIble  que  vous  retourniez  à  cet 
ennemi  auquel  vous  ave^folemnellement  re- 
noncé î  Quld  tibi  £um  pompis  diaboîii  quitus 
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rtnunùajii'i  Quidttâi  cumpompis  diitholi,^ma- 
fûr  Chri/ii  ? 

j.  La  profeiïïoii  du  Cbrîftianirme  vous  obli- 
ge à  vivre  daos  l'innocence,  en  fuyaiu  le  péché 
plus  qae  la  mort ,  ôc  en  pratiquant  toutes  les 
venus  Chrcciennes.  C'eiifouï  vous  avertir  de 
cette  obligation  »  que  le  Prctfe  ,  après  voue 
avoir  baptiie ,  vous  a  revêtu  d'un  habit  blanc , 
en  vous  di^âat  ces  paroles  :  Recevez  la  fûhe 
hiancke  pour  la  porter  au  jugement  de  Dieu  fans 
tache  &  fa.ns  fouïUurt^  Pour  vous  faire  Tou- 
venir  par  cette  blancheur  extérieure ,  &  par 
cet  avertifTement ,  de  conferver  foigneufement 
la  beauté  &  la  pureté  intérieure  que  votre 
an>e  venoicde  recevoir  par  la  grâce  du  Baptême, 

IO  TheotimE  ,  méditez  bien  ces  paroles,  & 
Souvenez- vous  de  ce  qui  vous  arrivera  aujuge- 
inetic  de  Dieu ,  fi  vous  allez  fouiller  cette  inno- 
cence par  une  vie  remplie  As  pechés*  Cette 
xobe  blanche  de  laquelle  vous  avez  été  revêtu , 
TOUS  condamnera  en  ce  jour  effroyable.  Le 
Prêtre  qui  vous  a  baptifc ,  fe  lèvera  contre  vous» 
te  demandera  à  Dieu  vengeance  de  l'abus  que 
vous  aurez  fait  de  la  grâce  de  votre  Baptême 

Je  vous  rapporterai  à  ce  propos  Talion 
tnorable  d*un  Diacre  de  Carthage,  no 
Murk  ■  envers  le  Ju^e  Elpidophore  Arien ,  l 
quel  ayant  été  reçu  par  lui  au  Biptême,  a*i 
xenoncé  depuis  à  la  Foi  Catholique.  Ce  fa 
,'  Diacre  étant  cité  devant  ce  méchant  Juge  pou 
fendre  raifôn  de  fa  Foi ,  porta  en  même  temps 
les  vêremens  blancâ  donc  il  s*ctôir  fervi  pouf 
Je  revêtir  après  quM  eût  rp^u  le  Baptême  i  de 
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«a  les  lui  montrant  a  la  vut^  Je  tout  le  monde,, 
luï  dir  ces  paroles,  avec  lerqueiles  il  (ua  le* 
larmes  de  coos  lesaŒQans  :  Voilà,  o  Elptdo- 
phore  mVniftre  <i*ecreut  ,  les  vêtemcns  qu5 
rous  accufeioût  devant  la  Majeflc  d«  Dieu  au 
jour  du  jcigemem.  Je  les  ai  gardés  foigReulê^ 
ment  ;  ils  rendront  témoignage  de  votre  apof- 
tafic  ,  Se  montreronc  que  voua  devez  erre  aoyfV 
me  daos  l^cnfer.  lîs  vous  ont  fervi  d  ornemens 
lorfque  vous  êtes  forii  du  Baptême»  ïa*é  6c 
nettoyé  de  tos  péchés, &  ils  ferviromà  vous 
faire  lôaflrir  plus  fenliblemem  Us  fiammes 
éternelles. 


CHAPITRE    III. 

Que  Dieu  demande  Sf  agrée  Jïnguîiéremtm  l4 
Jkrvke  de  la.  jeunejje. 

1 1 L    Motif. 

A  Près  lês  deux  totitïdcratîons  précédentes 
je  patïè  à  d'autres  qui  font  particulière») 
à  votre  âge ,  pour  vous  convaincre  de  Tobli- 
gatiou  très 'étroite  que  vous  avez   de   von»! 
donnera  Dieu dâfanc  la  jeunelTc.  Voici  la  pre-' 
miéieque  je  mets  en  avanr,  qui  efl  que  Diea^ 
At(vt  grandement  d'être  fervi  de  vous  en  cvk\ 
Sge,  fie  q  le  te  fervke  d«  jeunes  gens  lui  eH 
fingitîtérement  agréable.  Je  montre  cette  vérité  \ 
par  crois  riirons. 

I,  Parce  que  le  temps  de  U  jennelTe  eft  fe; 
coiiunencctiicm  de  la  vie.  Oi  il  tii  certaiuj 
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qu'entre  toutes  les  choies ,  Diei]  demande 
particulicrement  les  prémices  Se  les  commen- 
cemens.  C'ctoit  pnurceU  que  dans  Tancien  ie 
Loi  il  avoit  ordonné  qu'on  3ui  offrît  les  prémi- 
ces de  toutes  les  choies  nailTanres.  Il  voulut 
qa*et)tre  les  fruits  on  lui  offrît  les  premiers 
qu'on  reCLLeilioit  j  qu'entre  les  animaux  les 
premiets-nés  lui  fulTent  offerts  en  racrilîce;& 
qu'eatre  les  hommes  les  enfens  sînés  lui  fufTent 
ptéfentés  dans  fon  Temple  pour  y  fervic ,  per- 
mettant qu'ils  FuflTent  rachetés  après  cette  pte* 
tniére  offrande.  H  montroic  par  ccîtte  inHita- 
tion  ,  qu'encore  que  toutes  chofes  lui  appar- 
tinCTènt  également,  il  faiitiic  néanmoins  une 
particulière  eHime  des  premiereSj  comme  de 
celles  qui  lui  éroient  dues  par-defTus  routes  les 
autres  y  Se  qu'il  demandoic  pour  marque  de. 
reconnoilTance-  D'où  il  s'enfuit  clairement  que 
le  temps  de  la  jeunefTe  étant  le  commence- 
ment &  la  première  partie  de  notre  vie,  nous 
h  devons  à  Dieu  pat  des  raifons  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  autres  âtçes  ;  &  il  veut 
qu'elle  lui  foit  préfentée  pour  être  fidellemenc 
employée  à  fon  fervice^ 

1.  Le  temps  de  la  îennefTe  eft  celui  qui  eft 
le  plus  agréable  à  Dieu  ;  parce  que  parlant 
ordinairement  ,  &  félon  l'ordre  naturel  des 
chofês ,  c'eft  la  partie  de  la  vie  U  pbs  pure  Se 
la  moins  corrompue  par  le  vice.  On  n'a  pas 
en  ce  temps-  \k  tant  de  connoilTance  du  mal ,  ni 
tant  de  pouvoir  &  d'occafion  pour  le  faire.  Le 
jugement  n*eft  pas  encore  prévenu  par  le» 
fauffes  maximes  du  monde  :  le^  mauis  &  lei 
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inclinations  ne  Tout  pas  fi  corrompues  par  la 
contagion  des  mcclians,  qu'elles  fonz  dansua 
â^e  plus  avance.  De  plus,  la  grâce  reçjiedans 
le  Baptême  étant  encore  récenre,  rend  cecâge 
plus  agréable  à  Dîeu  ,  pour  le  moins  en  7a 
pcrionne  de  ceux  qui  ne  foulent  pas  aux  pieds 
cette  grâce,  &  qui  ne  perdenc  pas  cette  robe 
d'innocence  par  une  vie  remplie  de  péchés. 

Mais  remarquez,  Tbeotims  ,  que  j'ai  die 
<]ue  cet  âge  eft  le  moins  corrompu,  parlant 
ordinairement  ,  &  félon  î'ordre  naturel  des 
chofes  j  parce  qu'il  n'eft  que  trop  véritable 
qu'il  s'y  trouve  iouvenc  beaucoup  de  corrup- 
lîon:  mais  cela  cft  contre  Tordre  que  la  nature 
même  a  établi,  qui  a  donné  à  cette  première 
partie  de  la  vie  la  (ïraplicitc  de  refpric,  Sc 
l'innocence  des  mŒUis  pour  paiiage  -,  &  ceux- 
Jà  font  d'autant  plus  coupables,  qui  corrom- 
pent par  leur  malice  &  par  Jetir  dépravation  les 
bonnes  qualités  que  la  nature  même  leuravoit 
données,  apprenant  lemal  &  courant  après  lui 
en  un  âge  oii  elle  ne  leur  enfeigne  que  la  fim- 
plicité  &  l'inuocctice. 

La  j.  railon  qui  montre  que  Dieu  de^re 
finguliéremenc  d'être  fervi  de  vous  dans  votre 
jeunefle  »  cher  TnEOTiMt ,  eftquec'efl;  le  temps 
où  vous  avez  plus  d'occafions  de  faire  p^roîrre 
que  vous  raimezvétitablemenc.C'eft  le  temps 
des  premières  tentations,  dans  lequel  vous 
commencez  à  être  follicité  de  renoncer  à  (oTt 
amour  &  au  fervice  que  vous  lui  devez.  Vous 
en  Êtes  tenté  par  vos  propres  palTîons  qui  font 
^lors  dans  leur   premdcie  impécuofîié  ;  Kmh 
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par  ceux  de  votre  âge  qui  votisfollidcent  fou- 
vcnt  au  maljou  par  leur  exemple,  ou  parleurs 
jdifcours  :  tencc  par  reiinemi  de  votre  ialur  ■ 
qui  fait  cous  fes  efforts  pour  vous  retirer  du 
lervice  de  Dieu  ,  Se  pour  s'aiïurer  de  bonne 
lieure  de  votre  perfonue.  De  forte  que  c'eft 
proprement  ce  temps-là  qu'on  peut  appeller 
le  temps  de  combat  8c  d'épreuve,  dans  lequel 
TOUS  nionrrez  que  vous  aimez.  Dieu  d'un  amour 
COJiftanr  Se  véiitabie,  fi  vous  réiillez  couraReii-' 
femencàfes  premiers  â^aurs.  CeJlpcu  dechofe 
d'Être  généceux  dans  le  temps  de  la  paix  ;  avoir 
du  courages  quand  où  n'elî  point  attaqué  i  ne 
faire  pomc  de  mal,  lorfqu'on  nVfl  pas  tenté  : 
mais  rélîHeF  au  mal  &  fuir  le  péché  dans  le 
Temps  de  la  tenration  ,  &c  dans  TâL^e  oUi  Von  eft 
(bliicicé  d*abandonner  le  fefvîce  de  Dieu,  c*eft: 
ime  preare  certaine  d'une  véritable  vertu,  fit 
une  marque  aflùrce  qa'on  aime  Dieu  par- 
denfus  Cauies  cb-^fcs. 

Cesraifons,  Theotime,  nous  font  connoî- 
tte  que  Dieu  aime  fingaliéremem  le  fervice 
de  la  ieunefïe;  &:  c]uc  cet  âge  écam  employé 
à  la  fuite  du  pechè  Se  au  fervice  de  Dieu  ,  tiï 
le  plus  agréable  farriiîce  que  vous  pnifliez 
lui  préfencec.  Et  cam.me  dit  irès-bien  un  doâe 
Auteur  j  ceux  qui  en  cet  âge  de  la  jcunelTe  Ce 
furniontent  euxmêmesj  &  qui  rcfiftent  cou* 
rageufenienr  auï  tenEdtions  du  péché,  jMur 
fe  donner  cncicremem  au  fervjce  de  Dieu,  ils 
font  de  leur  ieunelTè  an  facrîfice  continuel  , 
dans  lequel  ils  offrent  à  Dieu  une  hoftie 
viv^inte»  holtie  tics -agréable  à  Dieu,  haftie 
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pour  l'obtenir  ,  félon  cetteparolerfe  l'EcnEiira." 
Dieu  réjifie  aux  fuperèes  t  {y  il  donne  fa  grâce 
aux  humbUs. 

Or  ces  trois  qualités  fe  rencontrent  ordlna 
remenc  dans  la  jeiinelTe.  Elle  eft  plus  foible 
non-feulemem  de  corps,  maisd^efprit;  lejuge- 
ment  n'étant  pas  encore  bien  formé  par  la 
conîioifïànce Se  par  l'expérience,  ni  la  volonté 
afïèz  affermie  contre  lescîiofeS  qui  lui  peuvent 
donner  des  imprcflîons  contraires  à  (on  bien. 
EJIe  a  plus  defimpiicité,  ayant  moins  decon- 
noiffancedumal,  &  moins  de  dilceriiement  que 
dans  les  âges  plus  avancés.  £lte  a  aulTi  pliiï 
d'humilité  ,  parce  quVlle  a  plus  de  difpo- 
ilcion  à  obéir  &  à  être  Toumife.  Et  fi  l'orgueil 
fe  rencontre,  comme  il  n'arrive  que  trop  d.ins 
les  jeanes  efpHts  ,  cela  vient  d'urne  extrême 
dépravation  qui  renverfe  l'ordre  des  chofes,& 
qui  dérniic  la  nature  même. 

De-là  il  s'enfuit  claîremenr  qtte  Dieu  qui  ft 
plaît  A  faire  paraître  fa  bonté  envers  ceux  qui 
enomplusde  befoin,  quand  ils  ne  s'en  ren- 
deuc  pas  indignes,  ptend  plaifir  àcommnniqLier 
fes  grâces  aux  jeunes  gens*  en  leur  infpinm 
fouvent  de  bonnes  penfées  Se  de  bons  de(îrs 
pour  la  vertti  y  &  en  leut  donnant  tantes  \6t 
allîllances  néceffaires  pour  l'efnbrafTer.  Ce  qui 
£*encend  lorfqu^ils  n'y  mettent  pas  cl*oppo- 
Jîtion  par  une  vie  déréglée  ,  &  qu'ils  iïe  (û 
rendent  pas  indignes  de  Tes  faveurs,  en  corroni' 
pant  l'innocence  de  leur  âge  par  la  malice  df 
leur  efpiit ,  &  par  îa  multitude  de  leurs  pechél 

PourconiJrmatÎQn  de  cette  vérité,  il  nefa4t 


Dfi  LA  Jeunesse.  J.  Paru  n 
^nt  d'autre  témoin  que  rexpédence  qni  la 
£ûc  voir  clairement.  Hélas!  Theotime, com- 
bien y  en  a-c-il  qui. étant  fortis  de  Ja  jeuneffe  , 
TeamnoifTenc  en  eux  un  grand  changement  , 
Jiî  tefTèntant  plus  tant  de  grâces  de  Dieu  qu'ils 
m  reccvoient étant  jeunes?' Alors  les  fâintes 
iafpiratioos  étoient  fréquentes,  les  bons  de^rs- 
&ies  bonnes  réfolutions  leur  étoient  familiè- 
res, ils  avoieat  grande  averHon  du  mal,  le' 
bien  leur  étoit  agréable ,  la  vertu  leur  étoic 
douce  &  facile. 

Mais  maintenant  ils  voient  que  toutes  ces 
chofcs  (ont  changées  :  tes  inrpirationsfont  plus 
tares ,  le  péché  leur  fait  moins  d'horreur  ;  la 
dévotion  e(l  refroidie ,  quelquefois tout-àfaic 
éteinte,  par  un  tiîfte  changement  qui  leur  don- 
ne '^ufte  fujet  de  regreter  le  temps  païTc ,  &  les 
■  grâces  perdues,  avec  ces  paroles  de  Job:  Qui 
tjf'ce  qui  me  fera  la  grâce  de  revoir  le  temps  paf- 
fé  ^&  de  rentrer  au  même  état  où  j'étois  durant 
majeuneQe  ^  lorjque  Dieu  étoit  avec  moi  ^  par 
les  ailiftances  continuelles  de  fa  grâce  ? 

S,  Auguftin  fit  une  trifte  épreuve  de  ce  chan- 
gement en  (a  petfonne ,  comme  il  le  reconnoît 
lui-même  en  (es  Confefîions.  Il  die  qu'ctanc 
tombé  malade,  lorfquHI  étoic  encore  jeune, 
il  demanda  le  Baptême  avec  beaucoup  d'inf- 
tance  &  de  dévotion,  qui  lui  fut  différé  pour 
quelques  raifbns  particulières  ;  &  que  dans 
une  autre  grande  maladie  qu*il  eut  environ 
à  l'âge  de  trente  ans,  il  ne  pen/à  jamais  à  le 
demander.  O  Thi^otime  !  Dieu  veuille  que 
vous  ne  reilèntiez  jamais  ce  changement ,  6c 
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ijue  VOUS  n'ayez  point  ce  fùjei  de  regret  qui 
arrive  à  plufîeurs,  qui  font  voir  en  leurs  per- 
fonnes  que  Dieu  favorife  fouvenc  la  jeuneflê 
de  Tes  grâces,  &  qu'il  les  fecire  de  ceux  qui 
5*en  rendent  indignes  par  l'abus  qu'ils  en  font. 

Mais  fi  vous  voulez  encore  une  preuvecon- 
Taincante  &  démonftrativedel'amoac  de  Dieu 
envers  les  jeunes  gens  >  confidérez  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  fur  ce  fujet ,  lorfqu'il  éroic 
en  ce  monde,  i.  Outre  qu'il  s'eft  rendu  enfant 
lui-rnéme ,  &  qu'il  a  voulu  palïèr  par  tous  les 
degrés  des  âges ,  Teafance ,  l'adolefcence ,  U 
Jeunedê,  pouvant  s*en  difpenfer  »  &  fë  faire 
homme  patfait  dès  fon  entrée  au  monJe^ 
combien  durant  fa  vie  a-r-il  témoigné  d'amoi^t 
&  de  tendteiTe  pour  cet  âge  ?  L'E'^angile 
rapporte  en  pluâeurs  endroits  qu'il  appel- 
loit  à  lut  les  enfans:  il  commandoit  qu'on  lek 
laifsâc  approcher  de  lui  :  il  reptenoit  ceux  qui 
les  empcchoient  de  venir  à  lui  ,  difant  que 
c^étoit  a  euï  que  le  Royaume  de  Dieu  apparte- 
noit.Il  les  emoraffoiT  avec  une  bonté  admirablej. 
&  ne  les  renvoyoiî  qu'après  leur  avoir  impofé 
les  mains,  &c  donné  fà  fainte  béncdiâion. 

Ses  gaérifons  plus  ïïgnalées  ont  été  faices  fur 
de  jeunes  gens ,  tel  qu'éroir  le  fils  de  ce  Roi  qui 
ctoit  prêt  à  mourir ,  in  S.  Jm/Ij  ch.  4.  un  autre 
qui  éioir  tourmenté  du  diable,  en  S.  Matthieu 
chap.  17,  le  ferviceur  du  Centurion  j  la  fille  de 
la  Cananée. 

De  crois  morrs  qu'il  a  relTuIcités,  il  y  en 
avoir  deux  qui  éroipnrforc  jeunes,  la  fîlie  de 
Jaïrus,6c  le  fils  delà  veuve  de  Naim  ;  le  troi- 
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fiénxt  qui  éioic  le  Lazare  »  n^étoit  pas  fort  âgé. 
De  douze  Apôtres  il  aimoit  pamculiéremenr, 
S.  Jean»qui-étoîc  le  plus  jeune. 

Enfin  ,  quelles  preuves  plus  grandes  pou- 
vons-nous avoir  de  Tamout  que  Jefus-CJirift  a 
témoigne  aux  jeunes  gens,  que  les  deuxchofes 
que  Je  vais  dire? 

La  ptemiéfe  eft  l'aiTtirance  qu'il  a  donnée* 
qu'il  tient  comnoe  fait  à  fa  pcrlonne  tour  la 
bien  qu'on  fait  aux  enfans:  Celui  ^  dit-il ,  qui^ 
reçoic  un  eiifamen  mon  nom  ^  me  reçoit  moi- 
même, 

La  féconde  eft  cette  horrible  menace  qu^fj 
fait  enfuiteâceux  qui  fcandaltfênt  les  jeunes  ji<^ 
c'eft'à-dîre  ,  qui  les  font  rombîf  en  qnelqui 
pechc  :  Si  ^uilqti^un  j  dit-il  ^fcandaHJeunde  cei 
pttics  qui  croient  en   mai  j  il  vaudrait  mieux\ 
.  pouf  lui  {^u' on  lui  mît  une  meule  au  colj&qu'ii 
fut  jette  dans  la  mer.  Neft-ce  poînc    là  une 
gcande  marque  de  TafFè^tion   (înguliére   de 
Jefus-Chnfl  pour  les  jeunes  âmes  ,   puirqu*ir 
parle  avec  tant  de  zélé  &  d'indignation  contn 
ceux  qui  contribuent  à  les  retirer  de  fan  /êrvfce  I 
Voilà  des  preuves  convaincantes,  cher  The( 
TiME,  de  l'amour  que  Dieu  a  pour  vous  dans 
votre  jennelTè.  Après  ces  alTiirances  que  voui 
en  avez,  pouvcz-vouslui  refulef  l'amour 
le  lervice  qu'il  vous  demande  en  cet  âge  ?  ^  tnfj 
doute  vous   ne  le  pouvez  fan?  une   cxrrcméj 
ingratirud*" ,  &  fans  lui  faire  la  pitis  énorme 
de  toutes  les  injures,  comme  vous  allez  voir. 
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CHAPITRE     V. 

Que  ceux  qui  ne  ft  âonnent  pas  ^  Dieu  dans 

lajeunejfe ,  lui  font  une  grande  injure, 

CEite  vctité  s'enfuit  évidemmctic  des  druz 
précédentes.  Car  s'il  efl  vtai ,  comme  nous 
l'avons  montré ,  que  Dieu  deftre  &  demande 
fingulicrement  le  Service  de  la  jeuiiefTe,  qu'il 
a  beaucoup  d'amour  pour  cet  âge  ,  qu'il  lui 
fuie  des  grâces  toutes  particulières  pour  l'aider  » 
&  pour  l'iavjrer  à  le  fervir  ;  il  s'enfuit  que 
c'efi  lui  faire  la  plus  grande  de  toutes  les  inju- 
res, de  lui  Tefufer  le  fervice  qu*il  demande 
avec  tant  de  juflice,  &  de  ne  répondre  pas  à 
Tamour  qu'il  icmoigne  à  la  jeunelTè  par  tant 
de  grâces  &  de  bienfaits.  Mais  parce  que  cette 
vérité  eft  de  telle  confcquence,  qu'on  ne  peut 
la  perfuaderafTez  aux  jeunes  ^ens,  Je  vous  la 
ferai  voir  encore  plus  clairement  par  les  trois 
considérations  fuivantes,  que  ie  vous  prie  de 
tien  examiner- 

t.  Ne  donner  pasà  Dieu  le  temps  delà  Jeu- 
nede  pour  le  fervir,  c'eft  lui  ôtcr  un  temps 
préCcnt  &  cettain  que  vous  avea  encre  les 
mains  ,  pour  lui  en  rcferver  un  autre  qui  cft 
incertain,  que  vous  D*ètes  pas  afiurc  d*aTûir, 
&  qui  Ji*eft  pas  en  votre  puifTànce  ,  qui  eft 
celui  de  l'avenir*  Ceft  le  premier  degré  de' 
l'injure  que  vous  faites  à  Dieu.  Vous  lui  pro- 
mettez, de  le  fervir,  quand  vous  ferez  plus  âgé. 
Qui  vous  a  dit  que  vous  vtvrêz  long-temps î 
Si  vous  n'êtes  pas  certain  d'ctre  demain  en  vie, 
coniment  êtes-vous  alTuré  de  vivre  d'ici  à  dix 

ans? 


L 
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itf  Instruction 

Toutes  ces  chofes  feront  autant  d'obftacles 
qui  s'oppofcrom  à  votre  fafur  ,  Bc  qui  vous 
découriîfront  enticrerneoit  du  ferficede  Oicu, 
fi  vous  ne  les  prévenez  de  bonne  htuie ,  en 
vous  adonnant  ea  votre  îeuneHe  à  la  fuite  du 
pcché  Se  ;V  la  pratique  de  la  vertu.  Juj^ez  donc 
de  l'injure  que  tous  faites  à  Dieu  ^  lorCque 
vous  remettez  de  vous  donner  à  lui  en  un  âge, 
oâ  toutes  chûfes  conrpircront  à  vous  en  dé- 
tourner i  &  que  vûusrefuferezde  le  fetviren 
un  autre ,  où  vous  y  trouvez  moins  d'empê- 
chenietisic  beaucoup  plus  de  Facilité.  Il  femblÈ 
qj'il  n'y  en  a  point  après  celle-  là.  Mais  ce 
n  crt  pas  tout  :  en  voici  une  autre  qui  Taug- 
niente  infiniment. 

j.  Ce  qui  achevé  i'cnotmité  de  cette  injure 
que  vous  faites  à  Dieu ,  c'efl:  que  refufant  de 
vous  donner  à  lui  djns  votre  jeunefTe ,  vous 
ne  voulez  le  (ervir  qu'après  que  vous  aurez 
pris  tous  vos  plallirs ,  &  aptes  que  vous  aurez 
concerné  toutes  vos  pafllons ,  &c  Cmvi  tomes 
les  inclinations  déréglées  de  votre  âge  :  telle- 
rnent  que  le  tempî  que  vous  réfërvez  à  Dieu, 
n'cll  que  le  refte  de  celui  que  vous  aurez  pafle 
dans  le  péché  &  dans  le  fèrvjce  du  diabfe,  O 
TtiEOTiME  !  con:iprenez-vous  la  grandeur  de 
cette  orfenie  ,&  Tindigniré  avec  laquelle  vous 
traitez  votre  Dieu  &  votre  Créateur  î  Votre 
ame  eft  faite  pour  ctre  le  temple  èc  la  demeura 
de  Dieu  *  ëc  vous  ne  voulez  la  lui  con'à- 
cref,  qu'après  que  vous  l'aurez  lonfr^temps 
proftituée  an  diable  »  &  a'jrès  que  vous  l'aarei 
iouillce  d'un  grau  i  nombre  i-  cîiiaes* 
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l5  J  HSTÏtrCTlOy 

funefles,  par  les  niorrs  précipitées  ,  l'abal 
donnemenc  de  Dieu  ,  renduicincmem  dapç 
le  vice,  &  pliifieurs  aunes  nuCheur^  qui  Com 
les  effets  de  votre  juHe  colore  >  6  gland  Dieu  , 
par  le(quels  vous  puniirez  tous  les  jours  ceux 
qaivou^  abandoiiiienr  dans  leur  j'eunetTe  ,  pour 
./uivre  Uuis  mcchances  inclinations  ,  &  qui 
vous  mépriremiurqu'à  ce  point  de  ne  vouloir 
TOUS  fervir  j  qu'après  s'être  rendu  efclaves  du 
pcchc ,  de  leurs  pallions  >  &  du  dîâble. 


CHAPITRE    VI. 

Comhien  Dieu  a.  en  averjion  les  jeunes  gent 
yickujc.  Exemples  notahies  fur  cefujec. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
n'eft  pas  bcfoin  de  prouver  cette  propo- 
fition,  qui  eft  une  conféquence  néceffàire  des 
tfois  précédentes.  Car,  comment  eft-ce  que 
Dieu  n'aura  pas  en  averfion  ceux  qui  méprï- 
fem  l'honneur  qu'il  leiir  fait  de  deHrer  pani- 
CLilicrement  leur  fervice  j  qai  ne  (ont  paa  cou- 
chés de  l'amour  qu'il  a  pour  eux  ,  &  des  grâces 
f:n«^ulicTe5  qu'il  Ipur  fatt  ;  fie  qui  ^u  contraire 
le  craiccLiî  avec  tant  d'indignités  &  de  mépris, 
comme  nous  avons  fait  voir  ;  Dieu  a  de  l'avet- 
ÉQU  pour  tous  les  pécheurs  ,  comme  il  dit 
lui-même r-^ver/br  imphim:  Je  dhe^elemé^ 
fAa/ic,  Mais  jl  U  fait  paroltre  davantage  contre 
ceux  3  quï  U  a  témoigne  phs  d'amour ,  &  qui 
abiifcnf  indigncmem  des  effeie  de  fa  bonié, 
L  amour  offçnfc  ,  TiiEoiiîfE  ,  fe  change  tm 


îaJiga2C:aa .  À  !i  boxr  ^ar^nc  .sraccA- 

C^cceIs  iJx  a*::â  ■  aarr  es  rannf  sa!  îe 

avec  ooe  ceisnie  âaiicirade .  lar  jf=:  =âs 
que  Diea  £2£  paEcâtr*  Je  c:sss  zt^^im.  ^SLi. 
a  derieaasgcasiïc^xz.  J-'^ssecrasDCES- 
ni  ici  <Tii3£r:  ers^^^s  sxr  u  ■■■ia-t  .  sas 
rires  de  rEczz^re  isirase  ,  £:âe  ^ns  ir  Miiiir 
n'en  poi^dggcr  a  3c  jBcpgj^x-Â  m  jnrifr 
ji^eidcs  a=zrcç. 

Le  pgrmîfTf»'  lyLgS  ^ssm^sâaaÉ  £s 
JoJa  fib  da  Pxnssse  janr  Ce  jmnine^ic 
coq  cn&ai  ,  dacs  les  âe^  ■■  «^n'i^  *  ju.*;tt 
mcdiaas  &  Tiôcaz.  Tsos  ^  eue  ."rcô^cs 


dit  do  i>uuûa  ,  aryrV  Hs  :   Fac  mtxiaÊK 

auni,  &  at  eo  acâms  cf  :  K:^^£s  jéoî  ab 
Judn  JM  m^.hter  d^£i£  D^x  >  ^  •  -^  J^^ 

'  mourir.  Et  i'iT-»^li.lf  rj[  aorrs  s  s£  â:  SX 

mort  (Kxir  xt  pciîic  is-tfactêns  r'i^H,  ::3aï- 
mecfo'c,  <pe  'Xaxarer::  =  gaârar  Tirrrrrrr 
dctcftjb'e. /ii'rc  ri-^iïr  £inc  iîwc^it,- ,  £»« 
quodre:ad£zctj^UifKfs£er£z:  3:5a  ^f'£jÇ'M.^ 
ie  mort^i  c^stfe  ^iîfsi'zzz  -aze  aSjt  t<zrî.^>'!è. 
Ce  péché,  cpoî^ae  décrie  I>gr  aièrze-  ic 
pani  d'uncbinmese  £  cc^x^^-rr  -  i  :rai.'T* 
par  na  dépbcabZg  gui  -jzr  aay  cTgTTrTr.  ^aaai 
laieaneflê ,  fw  Iyy3ri>  î!  stt:  JairT«c  U  o- 
léredeDiea.  T&Kvsex.  ■^^•^^-^"■'  l 'rr 
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30  Instructi  on 

Ces  deux  jeunes  hommes  et  Sent  employa 
par  leur  père  au  miniflere  da  Temple  &  des 
SaciiiicÉS.  îlsi'y  gouvenioiemrrès-nîal,  com-  ij 
jneiranc  des  irrévetesices  norables  d:.ns  le  jj 
Temple  ,  5c  de  jurandes  in]uflices  envers  les  i^ 
7 idéîes  qui  venoîent  préfènier  leurs  Sacrifices  ^ 
à  Dieu  .'  ils  exigeoîent  d'eux  par  une  avarice  , 
infaii^bfe  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  éroit  dû  " 
iuPcment  ;  iufques-làque  l'Eciwure  fainte  dit  J 
qu'ils  croient  des  enfans  de  Bcltal  3  (  elle  ? 
appelle  ainfi  ceux  qu'elle  veut  dire  irès-nié-  J 
■.  chans  &  tcut  à  faic  perdus  ;  car  Belial  veut  *j 
dire  t^f'/q^'f  jf^go  ,)  c'eft-à-dire,  fans  jotij^  &  '• 
fans  crainre  :  elle  dit  qu'ils  avoient  perdu  la  *" 
crainte  de  Dietî  &  le  fouvciiii  de  leur  devoirj  &  Il 
que  leur  péché  éioit  très-énorme  devanc  Dieu,    fl 

Leurs  iniquités  irritèrent  tellement  la  colère 
de  Dieu  contt'eux  ,  quHl  envoya  dire  par 
Samuel  au  perc  trop  négligeante  corriger  Tes 
enfans ,  qu'il  en  prendroic  une  vengeance  qui 
feiviroir  d'eiemple  à  loure  fapolïcritéi  qu'il 
ôtçroit  è  la  ftmille  le  fouverain  Sacerdoce 
pour  !e  donner  à  un  autre  ;  qu*il  n'y  auroit  f 
jamais  de  vieillard  dansfamailôn,  &  que  la 
plus  grande  partie  de  Tes  defcendans  raour- 
uiienr  à  la  fleur  de  leur  âge  ^  que  fès  deux 
enfans  Ophni  &  Phiiiées  fetoiem  tués  en  uîi 
même  jour  ;  &  que  toute  fa  race  porteroic  des 
marques  perpéiueîles  de  leur  iniquité  »  qui  ne 
fcroif  jamaïs  expiée  par  les  viûimes&  les  facri- 
ticcs. 

Tontes  ceschofes  arrivèrent  comme  elles 
avaient  été  prédites.  Peu  de  temps  après  , 
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^t  iNSTRUCTTOi* 

paroître  combien  les  CI inie5&  la  vie  de  cejeH- 
pe  Prince  lui  ccoiencen  horreur:  car  deux  ans 
après  il  fur  tue  par  Abfalon  ,  qui  avoii  couvé 
cttte  vengeance  dans  ion  cœut  durant  wvt  ce 
lemps-la,  O  Dieu  3  que  vos  jugemens  font 
teniblesi 

Le  quatrième  eft  d'Abfalon  troifiéine  fils 
de  David,  qui  n'ctoît  pas  meilleur  que  foa 
frère  Amnon.  Cétoîc  onefprrt  fiipetber  diflî- 
niulé  ,  vindicatif  ,  ambitieux  ,  prévenu  d'un 
amour  exceffif  de  lui-même  &  de  fa  propre 
beautés  cjui,  au  rapport  de  l'Ecriiure  ,   croit 
cxtFaûrdiiiaire,  L'homicide  de  Ton  frère  Amnon 
cft  la  première  mccbanreaâian  que  l'Ecrinvre 
rapporte  de  lui,  &  fon  énormité  fait    juger 
qu'elle  avoir  été  précédée  de  plufieurs  autres. 
Ce  crime  lui  attira  Tiodignation  de  fon  pete 
qui  le  lint  éloigné  de  fa  Cour  durant  cinq  a  iw, 
3prc5  lefquçlsi]  fur  rappelle  &  remis  en  grncï. 
Il  Dc  fur  pas  plutôt  revenu  à  la  Cour  ,   qu'il 
médita  uneinfïgne  rébellion  contre  le  Roi  ;  Si 
s'crant  acquis  pat  Coti  adrefïë  l'a^eftion  du 
peuple  ,  il  s'çn  alla  en  une  petite  ville,  oA  il 
ic  fit  déclarer  Roi.  Hnfuire  il  ptit  les  aimes 
contre  fon  père,  le  concraignit  deforriïdefa 
tille  de  Jerufalem,  &  le  pourfuivit  avec  une 
armée  qu^il  avoir  levée  pour  lui  ôter  la  cou- 
ronne. Que  fera  ici  la  iuRice  de  Dieu  2  S'en- 
dormira-t-elle  fur  un  enfant  fi  dénaturé?  Appre- 
nez ,  THioïiME  ,  ce  que  THiftoire  fainte  en 
rapporte.  David  fè  voyant  prefle  par  fon  Ëls, 
fut  obligé  de  lui  faire  icte,  &  de  fe  mettre 
tn  défenfe.  Il  mec  en  ordre  te  peu  de  geasqi^ 
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î*  IwSTROCTIOfir 

Pourquoi  dit -elle  par  ie  Piopïicte  Jercmît 
qo'iV  eji  utile  à  rhomme  dcponer  U  joug  de 
/a  jeuvejje  ,  c'eft-à-dire  ,  de  s'adonner  à  Ta 
TCttu  ^  ^  à  porter  Te  joug  agréable  des  Com- 
ïnanijemens  de  Dieu  î 

Pourquoi  dans  l'EccIéfkftiqae  (C  6.  )  cihoz* 
rtt-clle  fi  fortement  Icg  jeunes  gens  à  la  vertu 
par  ces  belles  paroles,  capables  de  gagner  lei 
cccursies  plastnrenfiblesï  Monfils  ^  dh  roue 
jeune^e  aime:(^  à  être  irjiruif  ,  &  vous  acquer^i 
onefageffe  ejiii  vous  diirtraju/quen  vmre  vieil- 
lefje .Approche:^d'€lU commt  un  homme  quix'eut 
cultiver  une  terre ,  6'  aiunde\  avec  patience  Ces 
agréables  fruit  s  quelle  vous  appoTtera:vOus  tra- 
yailUre^un peu  à  lacukiver ^  mais éieniâr après 
voitsgoûcere-^la  douceur  de  /esfruits^La  fagefle 
eji  amere  &  difficile  à  ceux  qui  ne  la  comioiQcnt 
par.  Celui  qui  n^a  pas  le  eaurpoar  en  aimer  Ij. 
beauté  a  ne  dumsurerapoint  avec  elle.  Ceux  qui 
Fonc  une  fois  c  OKnue  ^  la.  trouvent  fi  agréable  ^ 
qs/Hs  ne  la  quittent  jamais  }&  elle  demeure  avec 
eux  ju/qu'à  ce  qu'elle  les  conduife  à  la  vue  de 
JDleu.  Tout  le  reHe  de  ce  Chapitre  ti'efl  qu'une 
continuelle  eahorcarion  à  k  vertu  pour  [» 
jeuneEîè» 

Pourquoi  atsCfiapirre  îj.  dit- trfle qu'il  n*eJï 
paî  pofllîbk  de  troui'er  dans  la  vieilleQe  ce  qu'ott 
a'd  pa$  amafjé  durant  lajeunejp  ? 

£t  enfin,  pourquoi  entre  les  Livres  de  PEcri- 
Jure  fainte  y  en  â  t-ii  un  qui  eft  fait  exprès 
pour  rinftru<ftion  de  h  jeunelTè,  qui  eft  Te 
Livre  des  Proverbes?  Tout  cela  ne  montre  t-il 
pas  clairement  gag  le  Saint -Efptk  a  voulu 
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(Tn  hooBK  poDC  <ae  re  &  ih 
drpeol  at£snr=ndc  K  es 

poor  ronfiBiïcc.  31E  esc  s  : 

ipifisotâevcsex  jct  r-iiir'Tr 

de  Diea.&iaiÂsrcasâ 

démens  ;&  ose  cs^  3s  ÏTsai 

dios  ccBe  casse ,  os  rtx  ^lar  aerrrr 

deraor  leas  yen  poir  nB»^s  *  t^ 

libené ,  &  feriex  ^oBZsSaasssL. 

rondcnieas  ï  ook  3e  smnc  ?x  .  ibc 
qaî  OK  Ënri  la.  msA  tan  ^  c=3e&  ^  -v  ^ 
jnement  fari\  jh  ■  je  g^g  ic  jbt  -"^  Jt  s. 
iccood,  OK  rsK  a  ma— nr^  :sss  mt  bk 
Àc  aban^ooés  as  tîx  £>■  2  ^-m»  à  -k 
s  en  corn^BK  œ  aa^AfiLietiex  .  fc  t:^  't 
arrive  feareccafis  ae  ï'cr  j..ge.u,  attiaz.  1 

C  H  A  P  :  7  3.  1    T  î  :  1 

Que  aar  jaà  «r  ^;  It  3e-:i.  iinr  <c  f^jarTfc. 
£a  ccrjérrr*:  c  xL-osS-smar  s  xasz  iacùie 

L*Ezpcrieiioerf9c£  esse:  jmiwM.cB.  l  rr:— 
dcnce,  <fî£ie  e2  asaie  ^mr  me  rf-tïÂ 
conftanfr  dim  3;  ^«"'"'-"  fc  ?  r.— rirt  ârr^ 
8(  des  Sages.  Fan  raos  U  ^ssêc^  v.^  .^au- 
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blcj  je  V3US  en  découvrirai  Ipsrjilo[i5.ipptîyées 
fur  l'une  &  l'autre  decesdeux  autoriics. 

La  fircmiére  eft  j  que  les  Inhitiidcs  priffS 
dans  la  jeunelfe  Ce  conlervcnï  lonÊ^-ttnips^û; 
ne  le  perHcnt  p^s  aifcment. 

Ce!  a  eft  clair  dans  l'Ecriture  (ainre  :  Le  Jeune 
homme  ne  quittera  pas  dans  fa  vhUdffe  la  n:a- 
nièce  de  vivre  ^u* il  aura  une  fois  commencée; 
c'eR-à-dire  »  qne  cela  fe  fait  rarement,  11  cfl 
fans  dcure  que  les  premîtrss  inipT-efïlons  U^m 
puilTanres ,  &  que  les  premières  habitudes 
s'cnracir-jcnt  forremenc  dans  les  jeuîics  âmes. 
On  ejjace  difficilement  lespremié'  es  impreffions 
des  jeunes  efp'îts  ^à\i  S.  Jérôme.  ia/.î/ne  c^id 
a  une  fois  la  leinture  y  ne  U  perd  pas  aifément 
pour  revenir  à  fa  première  blancheur  s  &  le  vaft 
de  une  garde  long- temps  V odeur  b  le  goût  de. 
fa  première  ^î^weHr.Ceft  pour  ceU  que  l'Ecri' 
tui'- die  qnV/<î/'^  ^(i?:(c'fft-à-dire  trcî-inipor- 
tMi^  )  à  l'homme  dt  s^ adonner  à  la  venu  dans- 
la  jeune^p..  Parce  q^Je  l'ayant  acqui  e  dans  ce 
temps-îà  ,  on  )a  conserve  facilenieiir  durant 
tocire  b  vie,  comnse  elle  dit  en  cet  autre  en- 
à^aïv.keceve-^i'inflrucîion  dans  votre  jeuneQe  , 
&  vous  trouyere-^la  fageffe  jnfqu'à  la  fin  dt 
ycfre  vie. 

Saint  Bernard  dir  qu'il  ne  f^iut  point  cher- 
cher d'autres  raifons  pourquoi  on  voit  beau- 
coup de  vieillards  remplis  de  vices, &  deftitucs 
de  toutes  (ortes  de  vertus  ,  fi  ce  n'tfl  parce 
-  qu'ils  ne  Tes  cnt  paç  acquifes  dsn*;  leur  jeuneïTe 
tjuiécoic  lecernps  propre  poii'  •  '^.  Jpiôme 
décrivant  les  belles  qualiit^a"  "i  vieillelTê  de 
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teaz  qoifèibnt  adooDcs  dans  leor  jcancâc  à 
l'étude  des  belles  Sciences,  &àla  praiiqucdc 
la  vertu ,  dirqu'r&  devient  plusjçafanié  far 
fon  âge,  puis  apurée  par  V expérience ^plnsfa^/e 
par  la  longueur  du  temps  j  £*  qiieile  recueiUe 
agréablement  les  fruits  des  anciens  travastx  de 
[a  jeunejfe. 

La  féconde  rai&n  eft  tîice  de  ce  que  noos 
avons  dit  ci-deflùs ,  que  la  îeuncfiè  eft  le  temps 
des  tentations  &  des  combats:  d'oâ  il  s'cDiàic 
que  quand  on  les  a  fùnfiontcs  en  ce  temps-là, 
on  trouve  une  grande  6icilité  pour  les  vaincre 
dans  le  refte  de  la  vie. 

II  cfl  certain  que  les  plus  violentes  tentations 
ibm  celles  de  la  volupté ,  dont  les  viâoircs  ne 
font  pas  n  frcquentes^  que  les  ccmibats ,  comme 
dit  S.  Augu(lin,&  qui  a  ébranlé  quelquefois 
la  con(Uncedeceux.que,1e^courmens  n  avoient 
pu  vaincre,  félon  la  rematqué  deS.  Jérôme.  Or 
encore  que  ces  tentations  /oient  communes  à 
tous  les  âges,  il  eO:  confiant  qu'elles  font  ordi- 
nairement plus  fortes  &  plus  fréquentes  dans 
la  ieunelTe  <  qui  efl  toujours,  comme  dit  le 
même  S.  Jérôme  ,  dans  les  combats  de  la 
chafteté  i  &  comme  elle  eft  environnée  des 
occafîons  du  péché  &  prellee  des  aiguillons  de 
la  chair,  elle  fouffrc beaucoup pourconferver 
la  pureté ,  femblable  au  feu  qui  ie  confervedif- 
£cilement  fousje  bois  verd  dont  il  eft  accablé. 
Mais  lorfque  par  le  fêcours  de  la  grâce  de 
Dieu  qui  afllfte  plus  particulièrement  la  jeu- 
neflè  ,  comme  nous  avons  montré  ci-deflbs. 
on  a  remporté  la  vidoire  dans  ces  prenûers 
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combats  ,  il  arrive  cjuc  l'on  furnionte  avec 
moins  de  peine  ions  les  autres  qu'il  i'aut  foâ- 
teiiir  durant  roiit  le  refle  de  la  vre ,  qui  ,  feïon 

I l'Ecriture  fainte ,  ^  un  combat  perpétuel-  m 
La  rajfcn  eft,  parce  que  les  remations  dimi- 
nuent à  Tnçfure  qu'elles  font  furmontées  ;  la 
gface  de  Dieu  augmente  à  proportion  du  bon 
u(âge  que  nous  en  faifons:  &  un  cccuraccoû- 
«unié  à  vaincre  ne  fuccombe  pas  facilement , 
k  caafc  des  nûiivelles  forces  que  fes  viiftûires 
lijiâcquicrer.t.  Samfon  s*étam  exercé  à  com- 
baire  un  lion,  devint  invincible  à  fes  ennemis; 
&  David  ayant   fomiontc  en  la   feunelTe  les 

É lions  6c  les  onr? ,  lerralîà  ,  étant  encore  tout 
jeune  ,  Icgéanr  Goiiac ,  la  terreur  del*armée 
tflfracl  i  &  ne  fut  jamais  vaincu  depuis  dans 
les  combats  qu'il  eur  à  foiîtenir. 

Omon  cher  Theotime,  fi  vous  fçaviez  le 

repos  &  la  tranquillité  d'efprit  dont  jouifleM 

ceux  qui  le  font  comportes  gcnéreufêmem-dans 

ces  combats  de  la  îeonelTe ,  le  defir  d'en  goû- 

^_  ter  la  douceur  vous  anîmeroit  puilTamrnent  à  y 

^Ê  rcfiiler  de  roui  votre  pow-oir.   Apprenez- la 

"  du  5.  ETprit  par  la  bouche  d\.}S3ge.Afonfi!s, 

di[-ilj  cherche-^  la  JjgeQe  j,  &  î-owj  ta  troU' 

vere\  '■,  quand  tous  l'aiir€\  trouvée  ,  ne  la  qait~ 

te^jamaîs  :  voustrouverf^en  elleU  repos  pour 

toute  voire  vie  i  &  après  quelque  peine  qu'elle 

i        vous  aura  dûnnée  ^  elfe  fe  changera  pour  vous 

en  un  fuj€i  de  jûie.  Sèi  fers  deviendront  pour 

vous  une  forte  proteilion  àf  un  fenrie  appui  >  Ce» 

£ers  font  la  crainte  de  Dieu ,  &  la  pratique 

de  Tes  Commandemcns, 
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3*^i<^'c  po^  °"^  troifïrnie  raifon  ,  que 
Dieu augmeme  fês graces&  txin^iîpîie ictUâc- 
dj^ionsa  ceux  qui  ont  bien  yixa  danslajeo* 
neflè,  poui  les  maimenir  dans  le  hoa  chôma 
ûû  ils  fonr  eocrcs  par  fâ  miiëricorde. 

Je  ne  puis  vous  montrer  mieux  cène  vârhc 
qu'en  vous  prodai^t  les  aŒAances  qae  Diea 
TOUS  en  donne  lui-même  dans  I*£cTimre  faiote. 
Le  Seigneur^  die  le  Sage  »  dionn^  la  figcjjejf  i^efi 
de  fa.  bouche  que  fort  Imprudence  &  la  fcicnce. 
Et-ncm-fëntement  il  la  donne,  mais  il  a  foia 
de  la  coofêrver  ;  car  c^eft  lui  foi  garde  le  falot 
de  ceux  qui  ont  le  cotar  droit  ,  &  qui  efi  le  pro' 
teSeur  de  ceux  qui  marchent  danslafimpÛché, 
Il  ajoute  eafiiice  .•  Mon  fis  ^fi  lajagefje  entre 
dans  votre  cxeur  »&  fi  lajcience  plaît  à  votre 
orne  ^  (il  paile  de  la  &ience  de  la  vemi  )  le 
von/eil  vous  gardera,  &  la  prudence  vous  confère 
verapour  vous  retirer  du  chemin  du  vice  ^  deld 
compagnie  du  mécham  «  pour  vous  délivrer  des 
attraits  de  la  femme  étrangère  dont  le  langage 
efi.  doux  &  trompeur ,  &  pour  vous  maimenir 
dans  le  chemin  de  la  vertu  &  dans  la  voie 
desjuftes. 

Il  y  a  nombre  de  femblablrs  px{îàges  dans 
rEcrirarc  fâinte ,  qui  aflôrcnr  de  cette  fiogoljcre 
protcâion  de  Dieu  ,  Se  de  Tafllflance  qu'il  don- 
ne à  ceux  qui  fàîvent  la  vertu  dans  la  ieune(Te , 
qu'il  eft  facile  de  confirmer  par  dci  exemples 
de  la  m^e  Eairorc. 


^2  Instruction 

■  ■■■■'  '      ■  I 

CHAPITRE     IX.  ■ 

Preuves  du  même  fu jet  par  des  exemples  not^^ 
h!es  lif^éi  de  î'Ecîiiire  fainte  ^  de  ceux  qui 
ayaniétévenucux  dans  la  jeune(fe  ^fonc  de» 

meures  tels  durant  tome  kur  vie  i  <y  princi-^ 
paiement  de  ceux  qui  ont  iéfifiédans  iesgran- 
des  occûjîons. 

LE  premier  e^eniple  que  je  vous  mets  en 
avanr,  tfl  celui  de  Jofcph  quifut  un  mû- 
diJcdevenu  dan?  (ajeunefle. 

Etant  âge  de  Teize  ans,  il  haïlTôit  teîUment 
le  vice,  que  le  mauvais  Cïemiple  de  fès  frères 
ne  put  jamais  corrompie  fûti  innocence;  & 
qu'au  contraire ,  tie  pouvani  fouifrk  leuts  tné- 
ckamesaâions,il  en  avertit  Ton  pete  Jacob. 
Sa  grande  verta  pour  laquelle  il  çtoit  fingu- 
liÉrement  favorisé  de  Djeu,  &  aimé  tendre- 
memde  fon  pere^  lui  attira  l'inimitié  de  fes 
frères ,  jufqu'à  un  tel  point  qn*ils  ne  cfier- 
choient  rien  moins  qu*à  le  perdre  par  toutes 
fortes  de  voies.  L*ayant  rencontré  un  jour  ^ 
J'écarrJans  la  campagne,  ils  confpirerenï  en- 
fembledele  ruerj  &  comme  its  eurent  quel- 
que horreur  de  tremper  leurs  mains  d^ns  fôn 
fanp,  ils  réfolureni  de  îe  dercendre  dans  une 
vieille  cîieriie,  à  delTcin  de  le  laîflèr  mourir 
dans  ce  lieu.  Ce  pauvre  enfant  ne  pouvant 
adoucit  la  cruauré  de  fes  frères  par  Tes  prières 
ni  par  fès  larmes ,  fat  contraint  de  lafouffrir, 
en  mettant  toute  /à  confiance  en  Dieu  y  qui 
ne  dclainè  jamais  ceux  qui  l'aiment.  En  quoi 
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il  ne  fut  pas  trompe:  car  (es  frères  inbisnaiiiE  , 
touchés  de  l'faorrccr  d*uo  crime  £  baibare, 
cbangerenr  lear  premier  defîèin.  IkJe  retire» 
rem  de  la  citerne  peur  le  Tendre  à  i^es  >Sar- 
chands  qui  panôiem  pour- lors,  oai  lemcrïe- 
rent  en  Egypte, câ  iis  \c TeDdireri ?  x.n  Sei- 
gneor  dece  pays- là.  Jcfeflî  «sntctcz  ce  Sei- 
gneur continua  dans  Ta  prfCiiire  ^arn,  en 
TjTant  dans  une  parfaite  inoocence,  c^  anjxa 
la  bcncdiâion  de  Dîea  lux  \a  mai'^  ts.  ioa 
Maître ,  qui  reconnut  bientcc  icm  mciiie,  flr 
e  prir  en  grande  afiéÛion. 

Voilà  ccrrn:ece)eimcfaotrme  psiTa  iâ  pre- 
micrejeune(!ë,c*cll-à-dirc,  jcfço'a  rà;;e  de 
vingt  on  vingt*  denz  ans.  Voyez  ce  qoi  s'en- 
fuit de  là,  &  comme  il  paflâ  le  refiedieavie» 
dans  laquelle  îe  remarqne  trois  grandies  oocs^ 
£ons  ou  Gi  vertu  fut  puil&mmeiK  tprooréc 

^  1.%.  prenucre  fat  envîroa  cet  âée-Jà  ,  on  al 
reçut  la  pfnsfbne  arraqne  quels  âa&at^àSt 
jamais  (ocfifîr  ,  ctanr  fbJJicsté  par  la  fimozic 
de  (on  Maître  de  ccnfeniir  à  rn  ad&ltere  de* 
tefiable.  Mats  la  crainte  de  Djco ,  dar-i  Igcuel^ 
ilavoitétc  nourri,  lui  dc»:na  Lne  ^c'ie  JjOT' 
renrdececrime,  quetcmesi»  rot3-fcitet,Di 
les  violences  de  ctnc^  iinpi:diqr<e  rw  parent 
lamais  ébranler  /à  chaflctc ,  ^~\  depcit  ce 
temps- là  a  (crvi  d'exemple  à  tons  les  (jccles- 

De  cette  tentation  il  tomba  darts  cne  autre 
}Jus  grande.  Cette  méchante  femme  n'ayaot 
pu  venir  à  bout  de  Ton  mauvais  defiein ,  l'accutâ 
d'avoir  voulu  attenter  à  fa  pudicité  ,  lui  impo- 
(àot  mcchanunent  le  crime  dcgnel  elle  ctoit 
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coupable  :  le  Maître  irrîcé  de  ce  rapport  le  6c 
Ii«&  Jercer  dsns  la  prifôn  »  où  il  fut  jufqu'à 
I^âge  de  rreiire  ans.  Voilà  une  rude  tentation  > 
&  unelecoiilfequi  autoic  rcnvcrfé  fjcilemenç 
une  vermde  peu  de  jours:  être accuféfi;  tenn 
pour  coupable  a\in  crinie  qu'ii  avoTt  eu  en 
abomination  t  6c  en  fôulîric  la  peine  comme 
s'il  l'avait  cojmnis.  Mais  jofèph  demeura  iné*- 
branlabledans  fà  première  vertu  ;  &  comme 
il  avoit  appris  la  patience  dans  fa  JennefTe  par 
la  perfécution  de  Tes  ft ères,  il  foufîïit  celle-ci 
avec  une  conflaqce  admirable ,  fe  coafolant 
dans  la  vue  de  Ion  innocence  ,  dont  il  avoit 
Dieti  pour  témoin  &  pourproreâeur.  £t  Dieu 
qui  avoic  toujours  été  avec  lai ,  ne  le  dclaifTa 

fioinr  en  cckc  occafion  i  mais ,  comme  dît 
'Ecriture  fainre»  il  dercendir  avec  lui  dans  la 
folTe  pour  l'affirter  de  feî  grâces ,  &  pour  te 
délivrer ,  cgmjiie  il  Jïi  p^r  sprès  admirable-'' 
menr. 

Apres  ces  deux  épreuves  fuccéda  une  troifié- 
meencore  plusprandc.  Ce  fut  la  haute  prof- 
périié,  à  laquelle  il  fut  élevé:  car  ayant  in- 
terprérc  le  fonpe  de  Pharaon  par  la  connoilTari' 
ce  que  Dieu  lui  donna  des  cliofes  à  venir  ,  ce 
Roi  le  tira  de  la  prîfon  ^  &  enfuite  il  le  fie 
Je  plus  ^ran  t  de  tout  (on  Royaume,  dont  il  lui 
donna  l'intendance  j»çnéralê,  avec  un  pouvoir 
de  dirpoftT  de  tont  félon  fa  volonté,  &  uu 
ordre  exprès  à  T0U5  fes  fujets  d'obéir  à  Jofepfi 
comme  à  lui-même.  Dans  ce  haut  Hegré  de 
fortune,  qui  aveiiatc  or<li"-^'r^nient  les  hom- 
tpesj  &  où  les  vertus  médiocres  fe  diiîîper 
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&  Ce  perdent  bientôt ,  ]oCeph  demeui:^  ferme 
dans  fa  première  vf  rtu  ,  bonjours  /êmblable 
k  iui>fncme.  L'oubli  de  Dieu, l'orgueil ,  Tava» 
lice  s  la  vengeance  >  qui  ont  acconrumé  de 
fbivie  les  grandes   fortunes  *   ne  gagnèrent 
jamais  Ton  efprit.  Ayant  occaHon  de  f:  venger 
de  fcs  frères ,  qui  vinrent  en  Egypte  pout  faire 
leurs  provifîons  durant  une  grande  famine  i 
non'{èulementilne  lefitpas,  mais  il  les  reçut 
avec  destendreflès  &  des  témoignages  d'afièc- 
tion ,  qui  tirent  les  larmes  à  ceux  qui  lifênt 
le  récit  que  rEcricure  en  fair.  Il  Ce  gouverna 
dans  fâ  charge  avec  une  telle  probité  ,  que 
jftmais  on  ne  fit  aucune  plainte  de  fa  conduite  ( 
&  qu'at)  contraire  les  Egyptiens  le  reconnu- 
rent haotement  pour  leur  libérateur  ,  ayant 
été  délivrés  de  la  difette  durant  la  famine  de 
&pt  ans  par  fa  grande  prudence ,  qui  lui  acquit 
encepay5-làle  nofn  de /ânveur  du  monde.  Il 
perfévera  aîniî  dans  la  vertu  &  dans  la  crainte 
de  Dieu  au  milieu  des  grandeurs ,  depuis  lage 
de  trente  ans  où  il  fut  élevé  à  cette  fortune , 
jufqu'à  l'âge  de  cent-dix  ans  où  il  mourut.  O 
Theotime,  faites  bien  réflexion  fur  cetexem* 
pie ,  ^  apprenez  de  là  ce  que  peut  une  folidc 
venu  acquife  dans  la  jeune^e. 

Je  me  contenrerois  de  cet  exemple,  fi  celui 
qui  fuit  n'éroit  encore  admirable  pour  montret 
la  vérité  même.  C'eft  de  Tobie  père  du  Jeune 
Tobie,  duqueL  l'Ecriture  rapporte  des  chofes 
pLeines  d'admiration  qu'il  fit  en  fa  jcunefle,  5c 
cnfuite  de  tout  le  cours  de  fa  vie.  Voici  ce  qu'elle 
en  dit. 
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Tohîeéro'c  un  jeune  homme  de  la  tribu 
cité  de  Neplirali  ;  qui  éranc  fe  plus  Jeune  de 
ceuT!  de  fa  rribu  ,  ne  fie  paroîrre  rien  de  Jeune 
&  de  paéril  djns  Tes  adliojis.  Et  Iorfî]Lie  ions  le» 
aurres  alloient  f^crifierau  Veau  d'or  de  Jéro- 
boam roi  dKracl,  il  fererîroirde  leur  compa- 
gnie, &  s'en  allnicfèul  en  Jerufafem  au  Temple 
du  Seigneur,  oûltadaroicleDieu  d'Iîracl ,  lui 
offrant  HJelIemcnc  toures  fes  prémices  &  Tes 
décimes.  Itfai/bh  tôwles  uschofes  ,  ajoute  TE- 
criture,  &  (T autres  femblablcs  félon  la  Loi  de 
Dieu  j  éisnt  encore  tout  jeune  enfant. 

O  la  belle  vie  d'un  jeune  lioinme,TnEoïiMï, 
qui  ne  fait  riân  de  jeune,  c'ell-à-dire,  rien  de 
contraire  à  la  vertu  jqui  ne  Te  laine  pas  empor- 
ter au  torrent  du  mauvais  exemplêjdemeuranf 
ferme  dans  le  fervice  de  Disu ,  lorfque  tous  les 
aiirres  l'abandonnent  lâchement  !  Une  jeuneiTe 
palTce  fi  verrueufemem  ne  pouvoir  être  fuivte 
que  d'une  vie  toute  faintCs  comme  vous  allez 
Voir. 

Tobie  étant  vçnîi  en  un  âge  d'homme,  fut 
menéen  caprivicépar  les  AfTyriens  avec  tous 
fes  compatriores  en  la  \'jlle  de  Ninïve,  où 
étant  il  ne  qtiirca  point  le  chemin  de  la  vertu 
qu'il  avoir  appris  en  fa  jeuneHe. 

Car  premièrement  ,  comme  il  avoit  appris 
dansfa  jeui:iefïèàrélïllet  au  mauvais  exemple  , 
il  ne  fe  lajila  jamais  corrompre  dans  la  captivité 
par  l'exemple  de  ceux  de  Ton  pays,  qui  man- 
j^eoientlicencieuremem  des  viandes  des  Gemils 
que  la  Loi  de  Dieu  défendoit. 

SecûJîdement  j  fa  grande  vertu  lui  ayant  fait 
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gagner  les  bonnes  grâces  du  Rot  des  AiTyriens , 
&  fait  obtenir  U  permidïon  d'aller  iibrennent 
par  tour  (on  Royaume  ,  îl  alloit  vinter  tous 
ceux  quictoienten  captivité,  &  leur  Jonnoît 
dcsaveniiremerîsdeleuE  falut  ,en  leseJt'iortant 
à  demeurer  fidellement  dans  !e  fervïcede  Dieu, 
Troificmenieiic  ,    Tafïliiflioii  des    Ifraélires 
captifs érant augmentée,  il  alloit  lesvjfîifr  de 
lesconfoler  touslçî  iotirs,  diftribaoit  àducmï 
d*eux  tout  ce  c^n'îl  pouvoic  !ear  donner ,  noor- 
riiToirceux  quiavoient  faim,  donnoit  des  habits 
à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  »  &  prenoit  un  foin 
paiticulierd'enfevelir  tous  les  mores,  nnnobf- 
ramla  ditgrace  du  Roi  qu'il  encouroic  pat  cçx^ç 
aûionde  cKarîté  jiuftia'au  péril  de  (a  vie.  Mais 
ce  qui  efl  encore  plus  adtî'kifabl'e  ,çft  la  parience 
avec  \aqueUe  i\  potta  l'afflittion  trè^  fenfiblede 
l'aveuglement  1  qui  Itiiartiv^  çn  Uqii.iranre- 
/îxiémeanncedefbn  âge  par  un  accident  inopi- 
né. Un  jour  commffilrerournoiren  fa  mai  Ton  , 
fatigué  de  la  Tépuliure  d'un  grand  nombre  de 
morts,  il  lui  attira  de  s'endormir  contre  une 
murcttHe,  du  haut  de  Uquellede?  ordures  d'un 
niJd'liitondelle  lui  tombèrent  fur  Tes  yffux,& 
le  rendirent  aveugle.  C  croit- li  une  affliiftiûU: 
certainement  bien  fenfible  »  &  une  rude  épreuve  \ 
de  fa  vertu  ;  mais  il  la  fiipporta  avec  une  pacien' 
ce  ïî  admirable,  que  l'Ecriture  fainte  lacom-' 
pare  à  celle  de  Job.  Etceqai  efl  bjen  confidé-j 
fable ,  ert  qu  elle  en  attribue  la  caufe  à  la  piti j 
&:  à  la  crainte  de  Dieu  dans  laquelle  il  avojc. 
â^ciidatisra  jeunedè.  Voicice  qa*e!leen  die: 
r  Dieu  permit  ^luç  cçtte  tenuilon  lui  arrivâel 
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pour  donner  à  lappjlérké  un  exemple  de  JapS^ 
tience,ccmme  de  celle  de  Job. Car  ayant  toujours 
traint  Dieu  depuis  fa  îeunejje  S^  gardé  /es  com- 
mandemens  ^il  ne  i' im p  ai  ie  m  a  point  contre  lui 
pour  ta^ici ion  de  t aveuglement  qui  lui  èioitfar- 
Xfenu;mais  il  demeura  ferme  6  conjlani  dans  la 
crainte  deDienJui  rendant  des  aùiarzs  de  grâces 
tous  Us  jours  de  fa  Vie.  O  quel  effer  admirable 
d'une  vertu  qui  atouiourscnl  avec  cet  âge  1  II 
fut  dclivrc  de  cette  afïli£Vion  quatre  ans  après, 
&  il  vécut  jafqu'à  Tâge  de  cent  dix  ans  ,  oA  il 
vnouruTfn  paix,  après  avoir  fait , comme  THcci- 
ture  remarque  ,  un  progrès  continuel  dans  la 
crainte  de  Dieu.  C*efl  ainfî,  Thiotime  ,  que 
vivent  &  menceiît  ceux  cjiii  onrvécu  vertueu- 
fêment  en  U  jeunelTé. 

Je  nç  puis  finir  ce  Chapitre  qui  eft  déjà  alTeB 
loîiEj  fansvousapporter  un  tfoificme  exemple 
enlaperfonne  Je  ce  ^rand  Martyr  de  rancien 
Teftament,  Eléazar.  CVroit  un  vieillard  très- 
véiiçraKle  par  te  nombre  de  Tes  années ,  &  en- 
core p!us  par  la  grande  venu  dsns  laquelle  îi 
avoir  vécu  depuis  ion  enfance.  LorfqueleRoi 
Amioclms  pcrfccuïoù  les  Juifs  pour  les  faire 
renoncer  à  leur  Relij^ion  &  à  l'adoration  dti 
vrai  Dieu;  ce  faint  liomme  fur  arrêté  pour  y  être 
contraint  par  la  force  des  tourmens  ,  qui  nfl 
purent  jamais  ébranler  (on  ancienne  pïccé.  Et 
comme  quelques-uns  des  aflî  dans  l'cxhottoient 
à  obéir  au  perfscuteur  ,  &u  moins  extcrieure- 
menr  &  en  apparence ,  pour  fe  délivrer  des  (ûp- 
ptices  ;  l'Ecriiiîte  dir  qu'il  Ce  prit  à  confidérer  h 
djgnitc  de  Ton  âge  gui  avoit  blanchi  dans  h 
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Vertu,  n  ayant  encore  rien  fait  dMndigne  d'un 
vrai  enfant  d*Abraham  ;  6f/à  vie  vertueuft  qu^il 
avait  menée  depuis /on  enfance  ;  &  c]ii*ayant 
conâdéré  ces  chofes,  il  répondit  incoiitin^nt 
avec  un  courage  admirable ,  qu'il  aimoit  mieux 
mourir  que  de  confentir  à  une  aâion  d  crimi- 
nelle 1  &  à  potcer  par  foii  exemple  ceux  de  fa. 
nation  à  renoncer  à  leur  fâinre  Religion  &  au 
culte  du  vrai  Dieu,  Après  cette  rcponfe  les  fup- 
pUces  lui  furent  redoublés,  Se  il  fouffrii  la 
mort  avec  une  patience  invincible. 

O  mon  cher  Theotimb  ,  apprenez  de  cet 
exemple  &  des  précédents  ce  que  peut  une 
vertu  acquife  dans  la  jeuneflTe,  &  affermie  pat 
une  grande  fuite  de  bonnes  aâions  :  travaillez 
de  bonne  heure  à  être  tel  que  vous  voulex 
^ire'duram  toute  votre  vie  -,  aimez  la  vertu  dans 
ce  premier  âge ,  Ôc  elle  vous  /ùivra  dans  cous 
Ici  autres. 
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i^ue  ceux^  -qui  ont  été  adonnés  au  vice  durant  la 
I  Jeune j[Je',Tje  s'en  corrigentque  très-difficilementi 
1     .  ^  qu'il  arrive Jbuvent  qu'ils  ne  s' en  retirent  jar^ 
:    '  mais  ^  &  qu'ils fe  damnent  miférabUment, 

•  1'^  Theotïme,  que  n'ai-/e  ici  une  plume  allez 
î  \^J  puifTante  pour  graver  dans  votre  cœur 
H  plus  fortement  que  fur  le  bronze  ou  fur  le  raar- 
r=  brecctte  importante  vérité,  Se  pour  vouî. faire 
^  comprendre  parfaitement  la  grande  &:.cpou- 
c  ■   vantable  difficulté  i]ue  l'on  foufÎTe  à  fe  corriger 

-   de  la  tnauvaife  vie  de  la  jeuneHe  ! 
"       ■  '  C 
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DifEcuIce  fi  grande ,  qu'il  n'eft  pas  poflîWe 
de  rexptimer  fïifKfâmment  ,  &  d*ailleur&  Ci 
générale  j  qu'on  ne  peuïla  coiifidéreraEreotive- 
ment ,  uns  Être  couché  d'une  vive  douleur ,  en 
voyant  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  Se 
principalement  déjeunes  gens^qa!  ^émiUènc 
(bus  iâlycannie  d*une  habitude  vicieufe,  qui 
étant  contra6fcée  dans  la  jeunenè ,  &  accrue 
avec  l'âge,  les  conduit  à  la  perdition:  ou  s'il 
arrive  qu'ils  s'en  retirent ,  c'eft  avec  des  peines 
&  des  combats  incroyables ,  &  par  mi  miracle 
roue  évident  de  la  grâce  de  Dieu.O  mon  cher 
enfamj  apprenez  à  éviter  cet  horrible  danger, 
&  râchez  d'en  comprendre  la  grandeur  pour  le 
ptévenir,ou  pour  vous  en  tirer  promptemenï 
iî  vous  y  êtes  eugagé. 

Cette  difficulté  fi  grande   vient   de  trois 
çhoTes, 

La  première  eft  la  force  Se  la  puîfîànceîn-  | 
croyable  d'une  mauvaifë  habitude  ,  qui  étant 
une  fois  enracinée  dans  une  ame ,  n'en  peut  être  ' 
tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Toutes  les  ha 
bicudcs  ont  cela  de  commun ,  qu'elles  durent 
longtemps,  &  fe  peidenc  difïÈcilemenc,  Mais, 
etitre  les  autres  les  mauvaifes  font  celles  qui 
s'attachent  plus  fortement ,  &  qui  font  les  plus 
mal-aifées  à  changer;  parce  qa'ïleft  beaucoup 
plus  difficile  à  la  nature  corrompue  de  fepotter 
au  bien,  que  défaire  du  mal.  D'où  vient  que 
l'Ecriture  dit  (]iie  Us  méchans  fe  corrigent  diffi- 
cilement jce  qui  fait  qUc  le  nombre  des  infenjés  ^  ' 
e  eft-à-dire  ,  des  pccHeors ,  vy?  innomèrabU. 

Mais  entre  les  mauvailês  habitudes  celles  qi^ 


i»ï  tA  Jeunesse.  /.  Part.        jri 
Ibnt  contraûées  dans  la  jeuneflè ,  font  les  plus 
fortes  &  les  plus  difficiles  à  furnionter;  parce 
qae  les  paflîoiis  qui  font  les  inftrumens  du  vice 
n'étant  pas  modérées   en  ce  temps-là  par  la 
vertu,  croifléntavec  râge,&  en  croJfTant aug- 
mentent le  vice ,  &  lui  donnent  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces  qui  le  rendent  à  la  fin  infur* 
momable.  C*eft  pour  cela  que  la  même  Ecri- 
ture voulant  exprimer  la  force  d'une  habitude 
l^eafë   contraâée  dans  les  jeunes  années  j  dit 
tne  parole  que  les  jeunes  gens  devroient  avoir 
iiiQveBt  devant  les  yeux  :  0(fa  ejus  impU  huntur 
yit'ds  adoU/centU  ejus ,  &  cum  eo  in  pulvere 
dormient.  Lis  os  du  méchant  feront  remplis  des 
vices  de  fa  jéuneffe ,  &  Os  le  fuivront  jujqu*au 
tombeau.  G'èft-à-'dire  »   que  les  vices  &  les 
méchantes  iricHhations  de  la  jeuneflc  devien- 
nent £  fonement  enracinées  dans  l'ame»  que 
tout  le  refte  de  la  vie  s'en  reflènt,  &  qu'elles 
ne  finiflènt  que  par  la  mort,  comme  on  le  voit 
tous  les  jours. 

La  caufe  en  eft  j^vidente.  Le  vice  qui  s'eft  une 
fois  emparé  de  Kame,  augmente  &  fortifie  les 
pafîîons  :  les  paflîons  corrompent  le  jugement , 
&  lui  font  eftimer  bon  ce  qui  eO;  mauvais ,  Ôr 
mauvais  ce  qui  eft  bon  :  le  jugement  corrompu 
pervertit  la  volonté  qui  fe  porte  aveuglément 
au  péché.  Et  de-tà  vient  tout  le  refte  du  mal 
que  S.  Auguftin  déplore  quand  il  dit  que  lu 
volonté  dépravée  s*affeci/onne& prend plaijjr  au 
maUle  plaijir  produit  t accoutumance  i&  l'accou- 
tumance à  laquelle  on  ne  réjîjle  point  ipa£e  en 
nécejfitéjc'ek'ardkc,  une  très-grande  dimcuUë 
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àaace  de  Tes  grâces  &  de  (es  bénédi<^ioiis  j  métU 
tent  très  îuftemenc d'être  abandonnes  à  ce  mai- 
cre  cruel,  qui  ne  refpirc  que  leur  perte;  &"  qai 
ne  ceflcra  point  de  les  perfécurer,  julqu'à  ce 
qu'il  les  air  précipités  dans  U  damnation  éter- 
nelle.OTHeoTiME ,  malhsiiiceux  tous  ceux  qui 
font  tomber  en  cette  dcpîorablefervicude  »  maïs 
encore  plus  malheureux  ceux  qui  y  étant  enga- 
ges» nepenfcnc  pas  à  foupiret  aptes  leur  déli- 
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CHAPITRE     XI. 

Exemptes  de  ceux  t^ui  fe  font  corrigés  dti 

victs  de  lajeuneQe ,  mais  avec  de  trèi~ 

grandes  difficultés. 

S  lia  raifon  prouve  clatrement  cette  vérité; 
comme  nous  l'avons  montré,  l^expcriejiice 
nous  la  rend  encore  plus  certaine  par  les  exem- 
ples qui  font  rares  de  ceux  que  lamîlericorde 
de  Dieu  ,  par  une  grâce  particulière,  a  retires 
des  vices  de  lajeunelTe.  Je  me  contenterai  de 
vous  en  produire  ua  des  pins  confidérables ,  qui 
eft  celui  de  S.  Auguflin.  Nous  avons  en  la  pet- 
fonne  de  ce  Sjint  le  plus  mémorable  exemple 
que  toute rantiqairé  pulïle  fournir,  poar  mon- 
trer claîremenc  combien  il  eft  difEcile  de  cor- 
riger les  vices  contraftés  dans  la  jeunefïe.Je  ne 
vous  en  dirai  quecequ*il  en  rapporte  lui-même 
dans  le  récit  qu'il  en  a  fait  en  fes  Coofefïïons 
par  une  infpiracion  dç  Dieu ,  pour  apprendre 
à  iou$  les  jeunes  gtns  ce  qu'ils  doivem  aain" 
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àïc  dti  péchés  de  leur  jeunefTe;  afin  quils 
évitent  les  dangers  &  les  écoeils  où  il  s*eft 
précipite,  &  qu'ils ptéviennent  le  naufrage  où 
ïâ  mauvaise  vie  de  (à  jeanefte  le  conduifôîc 
infailliblement ,  C\  Dieu  ne  l'en  eût  reciré  par 
un  effet ,  ou  plutôt  par  an  miracle  de  fa  miféri- 
corde  ;  ce  qu  il  n'a  pas  fait  à  planeurs  autres. 

Il  die  ptemiéiement  que  dans  ion  enfance 
îl  6]C  (îijet  à  toutes  les'mauvaifès  inclinations 
dont  cet  âge  eft  capable;  l'indocilité,  ladéfo- 
béilTânce,  le  menfonge,  la  pareHè ,  i'amout 
pour  le  jeu  &  pour  tous  fes  plaiiîrs,  le  dégoût 
des  bonnes  chofes,  &  une  promptitude  mer- 
veilleu(ê  à  apprendre  tout  ce  qui  étoit  de  plus 
contraire  à  la  pureté  &  aux  bonnes  mœurs  , 
n'aimant  rien  que  le  Jeu,  fuyant  le  travail ,  ne 
Voulant  rien  apprendre  que  les  cHofcs  nuifi- 
bles.  II  pafTà  ainfi  fà  première  jeunelîe  Jufqu'à 
Và-ge  de  lelze  ans. 

Ces  premicres  inclinations ,  cotnme  il  arrive 
ordinairement ,  furent  fuîvies  d'autres  déior- 
dres  encore  plus  grands.  Etant  parvenu  à  l'âge 
de  ïêize  ans  ,  fbnefprit  qui  n'avoir  pas  été  rete- 
nu dans  fes  premières  faillies,  le  porra  à  tous 
les  vices  dont  l'âge  le  rendoit  capable.  Il  dit  lui- 
même  ,  &  il  le  dit  avec  gémilTement,  que  la 
volupté  &  les  fâles  paffions  s'emparèrent  H 
fortement  de  fon  cœur ,  qu'elles  le  plongèrent 
dans  le  péché  deshonnête,  jufqu'à  un  point  qui 
ne  fê  peut  dire.  Enforte  que  ni  la  crainte  de 
Dieu,  ni  les  iàges  remontrances  de  fa  mère,  ni 
la  honte  de  faire  le  mat  ,  ni  aucune  autre 
£onfidération  ne  le  purent  retenir  dans  ce 

Civ 


î^f  iNSTRaCTiON 

premier  débordement:  &  au  contraire  il  vînt 
àcer  excès  de  corruption, qncbiVn  (oind^avoir 
delà  honrepourle  vice  ,  il  avoir  de  Jaconfufioii 
de  n'êcie  pas  des  plus  vicieux*  &  il  regardoit 
comme  un  grand  mal  d'cirç  renii  pour  inno* 
cenCy  lorfciu'il  en  voyoit  d'autres  qui  failoietic 
gloire  de  leurs  crimes. 

li  commença  cette  mcchanrevîelorfLiQ*!!  fut 
retourné  des  études  en  la  niaifon  de  Ion  père  » 
où  il  demeura  un  an  entier,  après  le<]uel  il  fiic 
renvcyc  à  Carthage  pour  les  achever  j  &  il  y 
continua  cette  même  vie  julqu'à  l'àge  de  dix- 
neuf  ans. 

Oi\  vous  remarquerez  en  palTant^THEOTi" 
ME,qLiatreoii  cinq  cnufes  de  cette  dépravation 
<leS.  Augtiftitî  en  ce:  âç^e-îà. 

( .  L'oi  ftveté  dans  laquelle  il  paffa  fa  feiziéme 
annéeenlamatlûn  de  Ton  père  au  retour  de  Ces 
études,  qui  cft  un  temps  très-dangereux  aùx 
jetines  gens  j  comme  nous  dirons  ci-après. 

1»  Le  peu  de  Coin  que  Ton  père  priï  de  tes 
mœurs ,  qui  ne  le  metcoir  aucunement  en  peine 
de  le  voir  avancer  en  la  crainte  de  Dieu  ^  pour- 
vu qu'il  devînt  fçavant^Si  éloquents  cornmeil 
airive  à  plufîeors  pères. 

5.  Le  mépcis  qu'il  faîfoit  des  avertifTemens 
de  fa  mère ,  qui  connoilTanc  refprirde  Ton  fils, 
rexhoitoi:  continuellemenc  de  ne  fe  laifTet 
pas  emporter  aux  défôrdres  de  l'impudicité  ; 
mais  inutilement. 

4,Lemauvaiseïêniiplede  ceu^c  de  fan  âge  lui 
avoir  tellement  perverti  refprit,  qu'il  s'effor* 
çoit  de  devenir  plus  vicieux  qu'il  n'éioit,  pour 
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leur  être  plus  içmblable  ï  0:  quand  iliê  voyoit 
furpaffé  par  eux  en  malice ,  il  feignoic  un  mal 
qu'il  n'avoic  pas  fait»  dans  la  crainte  qu'il  avoit 
(Pétre  d'autant  plus  méprifé,  qu'il  paroilToit 
moins  vicieux  &  plus  chafte  que  les  autres. 

5.  La  grande  liberté  que  fesparensluidon- 
noient  pour  le  jeu  &  les  récréations,  comme  il 
le  remarque  encore  lui-même. 

Toutes  ces  caufes  le  jetterent  dans  lé  vice  ,& 
L'entretinrent  dans  le  défordre  durant  trois  ans , 
après  lefquels  il  eut  quelque  bon  mouvement 
^oî  le  fit  rentrer  en  lui-même,  &  reconnoître 
on  milerable  état.  Ceft  ici  >  Theotimb  ,  où 
TOUS  reconnoitrez  U  grande  difficulté  que  Ton 
feu0re  à  fè  retirer  des  vkes  de  ta  }eune(Iè. 

Etant  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  il  conçut  des 
penTées  crcs*fortes  de  Ton  falut ,  que  Dieu  lui 
donna  pat  la  leâure  d'un  Livre  de  Ciceron , 
qui  porte  pour  titre ,  Vonenjîas  j  contenant  une 
exhortation  à  la  fagefi^. 

La  leftiue  de  ce  Livre ,  comme  il  le  dit  lui- 
même»  changea  d'abord  Ton  efprît  &  fes  incli- 
nations: elle  lui  fit  tourner  fes  penfées  à  Dieu  & 
changer  (es  defirs.  Il  commença  à"méprifer  les 
biens  temporels  &  les  plaïfirs  de  la  vie ,  &  à  (ou- 
fraitït  avec  un  de(îr  incroyable  la  beauté  deja 
fagede  qui  ne  pérît  jamais:  &  déjà  il  avoic  com- 
mencé à  fortir  du  vice,  &  à  retourner  à  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur. 

(Jiiieft-cequi  n'auroit  cru  certainement  que 
ces  bons  mouvemens  dévoient  être  fuivis  bien- 
tôt d'une  parfaite  convprfion  î  Mais  hélas  ! 
Theotime  a  qu'eft-  ce  que  ne  peut  pas  une  mau- 
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vaife  habitude  comraftce  dans  la  ieunefleS  Lfi" 
vice  &  les  mclinaiions  déréglées  de  fajeuneflie 
firent  tant  ûl'  réfiftance  aux  mouvement  qu'il 
avoic  revends  pour  ù  conviction  »  qu'il  les 
rendirent  mwiles  &  fans  effer.  Le  poids  de  Tes 
habitudes  invc[crces  le  fie  retomber  fi  avant 
dans  Ton  premier  écac>  qu'il  y  demeura  encore 
depuis  Tâgc  de  dU-neuf  ans  infqu'à  trente.  Et 
les  vices  contrariés  en  trois  ans  de  fa  jeuneflë  le 
letinrenL  engagé  dou^e  ans  cnritfi  ^  durant  lel^ 
quels  non- reniement  il  continisa  d^ns  fe?  pre- 
miers défordres  ,  mais  il  tomba  en  d'autres  plus 
grand-.  L'impureté  qui  conduir  fouvenc  à  Ter- 
reur &;  à  l'aveiiglenient  ,  le  jecta  dans  l'héréfie 
des  Maiîichc?n^,oinl  Jeineuta  neuf  ans  ;  &  il 
joi^'iît  J  l'hercfie  un  concubinage  perpétuel  qui 
dura  jiifqu'ai]  temps  de  fa  convcrfinn. 

Qiiand  il  fut  arrivé  à  l'âee  de  trente  an'= ,  il 
penfa  à  fa  cnnverfion  plus  for temenc  qj*il  n*a- 
Toit  encore  fait  >  comme  il  le  dcciti  au  Livre  lî" 
xiéme ,  chapitre  onzième.  Maïs  ccouteiT.  Thïo- 
ïiMfi,  avec  quelles  peines  it  en  vint  à  bout. 

Depuis  cette  première  penfee  il  demeura  en- 
core plus  de  deuK  ans  dans  (es  premiers  défbr- 
dres,  différant  toujours,  comn  e  il  le  dit  lui- 
ïiiêmcjde  retournera  Dieu  pourchetchcrewlnt 
la  vie  de  la  grâce,  &  ne  confidcranr  pas  la  mort 
funert:e<|u'il  Te  donnoii  par  fa  mcchance  vie.  U 
fallut  emi-iloyer  beaucoup  de  temps  à  guétii 
fon  entendement  des  erreuis  qui  lui  èfoient  ref- 
céc  s  de  'a  vie  paJTce  »  &  à  te  convaincre  de  la 
nécefïïtcdefaconverfioiii  comme  il  le  déciil 
au  lêpiiémË  Livre. 
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Uemendementctoit convaincu,  &  U volon- 
té ne  (e  readoit  pas  encore.  Les  habitudes  vîcicu- 
fes  pofïèdoieot  celtement  (bn  coeur  ,  qu'etiesloî 
faiioient  appréhender  Ton  amendement  comme 
un  grand  mal  commeil  le  témoigne  lui-même* 
Il  talloic  déraciner  ces  vices  l'un  après  l'autre , 
rambitîon ,  t  avarice  &  ricr.pndicicc.  Déjà  l'aav 
bic>on  &  l'avarice  étoientchadces  de  Con  ame; 
mais  cette  malheureufe  impudtcité  faifôic  enco* 
te  une  forte  réfîftance. 

Il  en  étoit  tellement  poflèdé ,  qu'il  croyoit 
que  ce  lui  croît  une  chofe  impoflîble  d'en  être  ja- 
mais délivré,  tenant  pour  une  grande  mifêre 
d'être  privée  de  ces  infônaes  voluptés  qui  Cotaç 
les  fources  de  toutes  les  nûferes. 

£r enfin, la difGculté  de  fa  converfîon  fut  â 
grande  i^u  après  jJufieurs  combats  qu'il  fouf- 
ftix,  en  fon  am^  durant  refpace  de  quatorze  ou 
<fUïŒçe  ansi  après  les  foins,  les  prières  &  les 
Urm^  de  Ùl  pieu/ê  mère  qui  l'avoic  fuivi  par 
iner&  par  teiïe,  de  fbn  pays  àCanhage,  de 
Carchage  à  Rome ,  de  Rome  à  Milan  >  pour  le 
retirer  de  Tes  dcfordres  &  pour  le  gagner  à  Dieu, 
&  à  laquelle  on  peut  dire  qu'il  eft  redevable  de 
Ton  faim  après  Dieu  s  après  les  exhortations  puif- 
iân tes  de  (es  metlleuis  amisj  après  plufieurs 
conférences  avec  le  grand  faint  Ambroife,Sc 
d'autres  perfonnesiçminentes  en  fdence  &  en 
vertu  ;  après  tous  les  mouvemens  intérieurs  de 
]a  grâce  de  Dieu ,  fa  converfion  nefut  achevée 
que  par  un  miracle.  Comme  il  étoit  dans  les 
detniers  efforts  dû  combat  d'entre  la  nature  &: 
Idgrace ,  une  voix  envoyée  du  Ciel  lui  cria  hau- 
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Inorc  dans  leurs  premières  années.  Je  vous 
rapporterai  ici  quelques  exemples. 

Premièrement,  de  cous  les  Rois  d'Ifracl  qui 
onttegné  jurqu'au  nombre  de  dix-neuf  fur  les 
dix  Tribubs  d'Ifrael,  depuis  la  divifionquifut 
faitcdece  Royaume  d'avec  celui  de  la  Tribu 
de  Juda  après  la  more  de  SalomoH}  il  n'y  en  a 
pas  un  /eul  qui  n'ait  été  très-méchant  depuif 
Sa  jeuneflê  >  ni  aucun  qui  fe  Toit  converti  devaoE 
la  mort. 

Ec  quoique  î'Ecriture  ne  faffe  point  mention 
exprertedc  la  vie  de  leur  jeunelTè  ,  néanmoiiiia 
elle  donne  afïez  à  connoîtrequMIs  furent  mé- 
dians dans  cet  âge-là,  difant  de  chacun  d'eut 
abfolumem  qu'ils  furent  victeuK  ;  &  ne  rappor- 
tant d'eux  aucune  aftion  de  verîu  ,  fi  ce  n'eft 
d'un  feul  qui  eft  Jehu  ,  duquel  elle  npporte 
quelques  bonnes  a6t  ons  quM  fir  dan?  fes  com- 
mencemens  *  bien  que  depuis  il  feioit  perverti: 
comme  les  aurres. 

Entre  les  Roj'î  de  Jtida  q  li  ont  audi  règne 
jufqu'au  nombre  de  dix- neuf  depuis  Sainmon, 
il  y  en  eue  (îjt  qui  furent  bons,  Afa,  Jofaphar, 
Ozia5jJonatham,Ezcchia5î  Jofias  »&  tous  les 
autres  furent  Tnéchans.  Ceuï  qui  furent  bons 
commencèrent  des  îeur  jeuneCIe ,  &  demeu- 
rèrent tels  roureleur  vie.  La  plus  grande  t'artie 
de  ceux  qui  furent  niéchans ,  commencèrent 
à  vivre  mal  din*  leurs  premières  années  ,&  ne 
changèrent  lamais. 

Ainfi  il  cftdirJu  RoiOchozias  qu'il  com- 
mença à  régner  â^é  de  vîn^t  deux  ans,  &  qu'il 
fut  mécham  &  imiureur  de  ridol^atriçde  l'im* 
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|»e  Achab ,  Ri»  /lixaeï ,  ^  Là  fx 
par  (à  ni?re  Aihalîe  ûrai  de  ce  mrrfuar 
&  qu'il  ne  régna  qn'iui  an,  aa  boa  d&qp£  2 
mourur  <laiK  Tes  impciés. 

Ileftdk  d'Achasqa'îlccoâiâ^âevîn^aK» 
lorlqu'îl  commeoça  a  regoer ,  &  f|a*i!  ae  ?aiafr 
na  pas  au  bien  &  aa  fcrrice  de  Diea,  cuxa^é- 
vre  les  exemples  des  Ros  dliiad  ido^acn^AC 
qa*U  les  forpaâà  de  braacoop  en  âmp^TT,  ^is 
laqueMe  il  moonit  après  7  aToâ  pc^^veér^ 
pacedeièizcans. 

Amonr^naàr^edeTzi^'deKxaiB,  fr  & 
rendit  imiuteai  des  rjcss  de  ^  pee  Mam&y 
mais  nullement  de  Jâ  péazsace,  &  mKnc  iam 
&s  prchcsaubontdedesxaas^aâfiikcpai^ 
domeftîqoes. 

3oachîm  commeoça  à  -^^  de  *30Cî--£âsiq 
ans ,  &  régna  ooze  ans  >  dorgrac  j£Lqae:s  i:  £b 
méchant  comme  iês  peret,  Aciasarar  daas^ 
iniquités  /ans  ctre rcj^esc  de p^Jane ,  Se  ^sTré 
même  de  l'honseur  de  la  iepshi^xs,  i«:*3is  ^ 
menace  qœ  le  Prof îrie  Jéréïue  lia  arcôt 
faite. 

Sonlîl;  Jéchoo'îu?ai  arax  Jôciéde  âjaé  de 
dix- huit  ans,  ne  régna qa*  roâstois  .  a^bcns 
derqnels  il  mérita  poor  fe  pecncx  d'ers  rédaâ 
en  la  pjîffànce  de  Naxrjcbodsooibr,  &  ceaé 
captif  eo  B^bylooes  ou  ii  oaoars  lo^-tempi 
après. 

Sedécias ,  le  dernier  des  Rois  de  T^^  3  étaae 
▼ena  à  Ja  Couronne  à  l'age  de  vi:^  &  ::jj  aas  t 
ftit  aafE  nKchiTît  qne  ces  pitdcceTetirî  ;  & 
après  avoir  peiâitc  dici  is  iai^ai^s  Tt-^pite 
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l^e  douze  ans,  il  anira  fur  lui  &  fur  Ton  peupîe. 
ic  dernier  effet  de  la  vengeance  de  laqueHe 
Dieu  menaçoit  le  peuple  Jtiif  depuis  un  long- 
temps; car  en  la  neuvième  année  de  Ton  régne 
Ila  ville  de  Jerufalemfut  aflîégce  par  Nabucho- 
donofbr  Roi  de  Babylone  ^  éc  aprcs  un  ^égc  dâ 
deux  ans ,  elle  fut  ptife ,  /àccaeée ,  ôc  mî(ê  àfeit 
^à  /àngjleTempledeDieunic  pillé  &  brûlé; 
ceux  qui  avoient  évité  la  fureur  du  glaiveou  de 
]a  famine,  furent  menés  en  captivité;  &  lui  s'eti- 
fuyant  avec  Tes  enfans ,  fut  pris  &  prcfenié  de- 
Tarn  ce  Tuperbe  Roi  j  lequel  après  Tavoir  reça 
»«vec  des  paroles  de  colère  &  de  fureur,  lit 
îlgorger  Cet  enfans  en  là  prélêncC)  &  enfuite 
lui  fit  arracher  les  yeux  ,  &  le  fit  mener  captif 
ea  Babylone,  ot\  il  mourut milerable,  potrant 
,^la  jufte  peine  de  fcs  iniquités. 
■p    II  faut  ajourer  à  ces  exemples  ceux  que  nous 
avons  apportés  au  Chapîcre  6.  parce  que  tous 
ceux  defqurts  nous  avons  parlé  en  cetendroic 
fom  morts  dans  leurs  péchés ,  &  en  punition  dç 
ceux  qu'il  s  avoienr  commis  durant  leur  jeunclfff. 
Ces  exemples  font  ttcs-communs  dans  TEcri- 
ture  fainte ,  les  contraires  y  font  très-rares  ;  & 
commcj'ai dit,  nous  n'en  trouvons  qu^un  fèul 
cjui  ft  Coït  véritablement  converti  après  avoir 
mal  vécu  dansfaieunelfe,  qui  eft  ManalTés.Mais 
ce  fut  par  un  moyen  fi  étrange  ,  qu*il  fait  voie 
plus  clair  que  le  jour  cette  épouvanrabîe  diffi- 
culté avec  laquelle  on  corrige  les  mauvaises 
inclinations  Jes  premières  années. 

Ce   Prince  ayant  pcrdd  Caïi  père  Hzéchias 
l'uti  des  plus  pieuït  des  Rois,  de  Juda  à  TâgC 
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de  douze  ans,  for  héritier  de  fa  couronne» 
mais  non  pas  de  fes  vertus  r  car  Dubliant  d'a- 
bord les  faims  exemples  &  les  fages  cnfcigne- 
niens  qu'Û  avok  reçus  de  lui,  il  s'adonna  a 
routes  fortes  de  vices  &  d'impiétés,  telles  que 
J'Ecrirure  les  rapporte.  Ses  îniquirés  allèrent 
toujours  croiflànt  jufqua  Ja  quinzième  «  ou 
félon  les  autres  jufqu'à  U  vingt- deuxième  an- 
née de  foa  règne  f  en  Laquelle  Dieu  luieavoya 
une  extrême  aftliûion  pour  le  punit  de  (es  cri- 
mes. Il  fut  pris  par  les  Aflyriens  en  fa  ville  de 
Jetufalem,  mené  captif  en  Babylone  charge 
de  fers  &  de  clialnes,  réduit  dans  une  ââîeulë 
piiion  où  il  étoit  accable  d'une  infinité  de  mâiix 
&  de  perfécutions. 

Etant  réduit  en  cecce  extrémité  de  mîfères  i 
il  ouvrit  les  yeux  j  &  fe  lertbuvlnt  d'invoquec-i 
dans  i'affliiflion  celui  qu'il  avoir  oublié  dans  la 
pro/pcrJEé.  Jl  reconntir  (es  iniqûitcs,il  en  de-" 
manda  pardonàDieu  d'uncœurvcrirablemenl 
contrit,  &  par  la  force  de  fes  Urmes  &  de  fes 
prières  il  obtint  de  Dieu  fa  délivrance  »  enfuite 
de  laquelle  il  fit  pénitence  de  fes  pèches,  &c 
vécut  dans  la  fainteté  le  refledefa  vie  jufqu'ài 
1  afiede  foixame-fepr  ans  oili  il  mourut» 

Saint  Jérôme  ajoûce  à  cette  hiftoire  une  par- ' 
ticuîarité  bien  remarquable  qu'il  a  tirée  de  U 
Tradition  des  Hébreux.  Expliquant  ce  que 
TEctiture  drt  feulement  en  termes  généraux  j 
que  Manajjés  étam  preQé  de  l'aff-iciion  iui  re- 
tours à  Dieu ,  il  éhq^ç  ce  fut  dans  l'extrémité 
d'une  mort  épouvantable  à  laquelle  il  fut  ex» 
pofc.  On  voulue  le  faire  mouxii  dans  un  grand 
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vainèau  d*âitain  percé  ,  expofé  aU'defTasd'u» 
grand  feu,  lequel  échauffant  le  vailTeau  ,  &  le 
pcnccrant  de  tocs  côtés,  devoir  confonimer ce 
pauvre  Prince  par  des  ardeurs  d'autant   plui 
cruelles  qu'elles  ctoienc  de  longue  durée.  Il 
fut  enfermé  dans  ce  vailTèau ,  Si.  le  feu  allumé 
ati'delîous.   Dans  cette  affreufê  image  de  U 
mort,  ce  Prince  malheureux  n'eut  pas  encore 
recours  à  Dieu:  il  eut  recours  aux  idoles  qu'il 
avoit  adorées,  tant  il  étoitaveuglé  pat  Tes  péchés 
précédens.    Mais  comme  il  fcntit  que  c'étoit 
inutilement  qu'il  tnvoquoit  leur  fecours,  ilf« 
fouvinrd'uiîe  parole  de  l'Ecriture  fainte, qu'il 
avoit  fûuveiit  entendue  de  fon  pcre  en  fa  jeu- 
neffe,  par  laquelle  Dieu  promet  fon  aHîDance 
à  ceux  qui  auront  recours  à  lui  dans  îa  tribw 
iation  ,  &  qui  fe  convertiront  à  lui  de  tout  Uuf 
cctur ^  &  avec  une  gr^indc  douleur  de  leurs  p£- 
ckéu 

Auflî  rôril  éleva  fiincccur  à  Dieu  avec  des 
fonpirs  &  des  gémifTerLiens;  il  loi  demanda  fa 
délivrance  avec  une  telle  contrition  de  fes 
péchés,  que  Dieu  lui  lîtmiréricorde,  &  le  dé- 
livra non-feulernent  de  cette  mort  aflreufe, 
mais  de  fa  captivité  ,  &  le  fit  retourner  en 
Jerufalem  où  il  pafTa  le  refle  de  fa  vie  en  la 
maniérequcje  l'ai  déjà  touchée. Voilà  ,  Theo- 
TiME,  une  converfion  après  une  niauvaifevie 
de  U  Jeunelfe  ,  mais  une  conver[ion  achetée 
bien  chèrement. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  grands  maux  qui  proviennent  de  la 

mauvaife  vie  de  la  jeunejje, 

LE  plus  grand  de  tous  ces  maux  eft  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  eft  la 
perte  du  falut  &  la  damnation  qui  arrive  à  pla- 
ceurs par  les  péchés  de  Ujeuneflè;  étant  cer- 
tain que  les  péchés  commis  en  cet  âge  font  à 
plufieurs  la  caufe  originaire  de  leur  malheur 
éternel-  Mais  outre  celui-là  il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'autres  provenant  de  la  même  four- 
ce,  ,  qu'il  eft  nécedàire  que  vous  appreniez , 
mon  cher  Theotime  ,  aiïn  que  la  connoiflànce 
que  vous  en  aurez  ,  vous  donne  plus  d*hor- 
leur  de  la  cauiè  qui  les  produit. 

A  F.  T  I  c  L  E      I. 

Du  premier  mal ,  quiefllamorc  que  les  péchés 
de  lajeuneffe  avancent  à  pîufieurs, 

JE  mets  en  premier  lieu  la  more  avancée  à 
qui  arrive  à  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  en  punition  de  leurs  péchés. 

Je  ne  veux  pas  dire  ici  que  tous  ceux  qu! 
meurent  dans  la  fleur  de  leur  âge,  meurent  en 
punition  des  péchés  qu  ils  ont  commis,  ni  auflî 
que  tous  ceux  qui  (uiveiît  le  vice  dans  la  jeunef- 
ic  ,  /oient  punis  d'une  mort  avancée. 

Jefçaibien  que  les  bons  meurent  quelque- 
fois dans  leurs  premières  années ,  &  que  cette 
mort  eft  une  récompenfe  de  leur  vertu,  &  un 
effet  de  runoui  que  Dieu  a  pour  eux ,  félon  U 
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témoignage  de  TEcriture  fainre  aa  Livre  de  la 
SagelTe.  Si  le  Jujle ,  dit  le  Sage  ,  efl  prévenu 
de  la  mon  ,  il  y  trouvera  fon  repos  <Sf  jonfalau 
Sa  vertu  rayant  rendu  agréable  à  Dieu,  lui  a 
fait  gagner  Ton  amour  ,  &  lui  a  fait  méricer 
d*être  tiré  de  ce  monde  oii  il  vivoic  parmi  les 
pécheurs.  Dieu  l'a  relire  de  bonne  heure  ,  de 
peur  que  la  corruprioii  fe  glilTaiic  dans  (on 
efpric,  fon  ame  fe  laifsàc  fctîtiîre  par  îa  fau^ 
apparence  des  vanités  &c  des  plaifïrs  du  monde , 
qui  irompenr  les  hommes  &  ïeur  font  aimer  les 
chofès  les  plus  contraires  à  leur  faliiN 

Je  fçai  bien  auiïî  qu'il  y  a  beaucoup  de  pc-j 
cheurs  qui  vivent  long-tempï,  &  qui  vieillif- 
Jènt  dans  les  vices  qu'ils  ont  contracVés  dans  leuc 
jeunenè ,  fembhbles  à  celui   que  Daniel  ap- 
pelle de  ce  nom»  Inveterate  dUrum  malcrumi 
pécheur  dont  la  vieillelTe  p'eft  compofée  que 
de  mauvais  Jours,  dont  la  longue  vie>  comme 
dît  le  Sage,  eft  condamnée  par  la  mort  avan- 
cée d'un  jufte   qui  meurt  à    la  fleur    de  fon 
âge;  parce  que  celui-ci  s'et^  rendu  digne  du 
Ciel  diins  fe  peu  de,  temps  qu'il  a  vécu,  &  la 
longue  vie  de  ceux-là  n'a  /èrvi  qu'a  miilciplîer 
Jeurs  crimes  &  augmenter  leur  damnation- 
Mais  je  dis  auflî  qu^il  eft  trcs-vé  ri  table  que 
plufîeurs  meurent  dans  la  jeunefîe  en  punition 
de   leur  mâuvaife  vie,  &    qii*il  arrive  lou- 
vent  que  les  péchés  de  cet  âge  avancent  la 
mort.  L'Ecriturey  eft  exprelTe  en  plufieursen' 
droit?.  Elle  en  produit  une  inHnité  d'exemples, 
^  l'expérience  journalière  le  fait  voir  éyidtm: 
inenc. 
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Job  parlant  du  méchant ,  dît  ^^it  périra 
devant  (jueU  nombre  de/es  jours  foie  accompU  ^ 
5c  qu*il  lerâ  comme  la  grappe  de  raifin  que 
le  mauvais  temps  fait  couler  en  Ta  première 
fieur.  Se  comme  Tclivier  gui  perd  les  flcur« 
au  premier  vent* 

Salomon  dans  Ces  Proverbes  dît  que  /« 
années  des  méchans  feront  abhtâ^ée s  ^ô  que  le 
pécheur  fera  femblable  à  un  tourbillon  quipajfe 
<n  tiJimomem. 

Dans  ibo  Ecclé/îafte»  Chapitre  7.  il  vous 
avertit  que  vous  preniez  bien  garde  de  vous 
abandonner  an  péché,  ou  d'ccre  du  nombre 
des  infenrés,  c'eft-àdire,  des  pécheurs  ,  de 
peur  que  vous  ne  mourru:^  en  un  autre  temps 
que  le  vôtre  jC*eft-à-  dire  j  que  vous  ne  devez 
félonie  cours  naturel  de  vos  iours. 

Et  au  Cbapirre  S.  il  lôuJiaite  par  une  iuHa 
indignaiion  que  te  méchant  n'aie  jamais  aucun 
bien ,  &c  que  fo  jours  ne  foient  pas  longs  ;  & 
que  tous  cens  qui  n'ont  aucun  refpeâ  pour  la. 
majeftc  de  ce  Dieu  qui  voir  tour,  &  qui  ne 
craignent  poinc  de  l'offènJer  en  fà  préJcnce, 
ne  durent  pas  plus  que  l'ombre  qui  n'a  aucune 
coofîflance&qui  périt  en  un  moment ,  c'cft-: 
à-dire,  qu'ils  meurent  bientor. 

Toutes  ces  paroles  font  claires  dans  l'Ecrï- 
rure.  Les  effets  y  font  encore  plus  évidents* 
Voyez  les  exemples  que  nous  avons  apportas  au 
Chapitre  précédenr  en  la  perlonne  d'Oi:5ozias, 
Amon,  Joachim&Sedéciasj  5rauChapitre5- 
en  la  perfonne  des  enfans  des  Juda ,  d'Heli, 
^  en  celle  d'Amnonfc  d'Ablâlom. 
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Et  quand  nous  n'aurions  point  d'autres 
preuves  de  cette  vérité ,  les  exemples  que  nous 
en  voyons  tous  les  jonrs,  fa  font  voit  iênllble' 
ment.  Combien  voit-onde  jeunes  gensniou- 
fitî  les  uns  par  maladie  i  les  autres  dans  unC 
querelle,  ou  dans  une  niauvaife  rencontre;  les 
autres  danslesduels,  qui  perdent  une  înBnité 
■  d'ame?;  les  autres  tues  à  la  guerre  ;  d'autres 
noyés  ;  &  d'autres  par  d'autres  accidens  funef- 
tes&  inopinés.  Toutes  ces  morts  qui  ne  fonl 
que  trop  fréquentes  j  font  des  effets  de  la  colère 
de  Dieu  contre  les  jeunes  gens  qui  méprlfeiie 
fesgracest&qui  refufemde  le  feivir  dans  le 
temps  ou  ils  y  font  le  plus  obligés-  O  Theo- 
xiME,  craignez  que  cette  punicion  vous  arrive, 

ArticléII. 

î^eficond  mal  qui  arttva    des  pechês  comt 
en  la  jeanefje  il  aveuglement  de  l'efpric 
&  l'endurcijjtmcni  dans  le  vice, 

LA  mort  corporelle  n'eft  p^is  le  feul  ni  le 
plus  ttifte  effet  des  péchés  de  fa  jetinef- 
fe  :  celle  qu'ils  donnent  à  l'ame  par  l'aveugle- 
fticnc  intérkor  >  &  pat  rendurcïflèment  an 
mat  dans  lesquels  ils  la  jettent,  n'efl  pas  moins 
commune;  &  celle  là  eft  beaucoup  plus  fu- 
nefie  &  plus  déplorable.  //  faut  pleurer  un 
homme  qui  eji  mon  ,  dit  !e  Sage ,  à  cau/e  qu'il 
aperdu  ia  lumière  y'  mais  il fauc  pleurer  U  pé- 
cheur ^  parce  qu'il  a  perdu  le  fugemcnt  &  lafd* 
geffe.  Le  regret  d'un  mon  ne  .doit  durer  que.  { 
fepcjûuri^c*tk-à-d'iTQ  peu  de  temps;  mais  il 
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^aut  pleurer  le  pécheur  tout  le  temps  de  fa.  vie. 
Car  comment    pourroiî  -  on  confidcrer  fans 
larmes  &  fans  douleur  le  malhËur  iî  grand  & 
fi  UDÎverfel  que  nous  voyons  en  beaucoup  de 
ieunes  gens,  i^ue  les  péchés  de  leur  jeuneHe 
conduisent  à  un  endurcitîêraenr  prodigieux  qui 
bs  jette  dans  Je  vice  fans  aucune  retenue.^ Le 
nombre  eft  incroyable  de  ceux  qu'on  voit  cous 
les  jours  ,  après  avoir  paCTé  leur  première  jea- 
nctledans  le  défordre  du  pechc,  &  ptincipa* 
lement  du  vice  déslionnête,  devenir  infentïbles 
à  leur  falut ,  aveuglés  en  leur  propre  bien  ,£*en- 
durcir  dans  le  mal ,  méprilcr  rous  1rs  aver- 
tînèmensles  plus  falutaires  »  fe  glorifier   dans 
leurs  iniquitifs  ,  Te  moquer  de  tout  le  bien 
qu'ils   voient  faire   aux   autres ,  &  n*ayant 
autre  penfée  que  de  prendre  leurs  plaifirs  & 
fîiivre  tous  les  moiivemens  de  leurs  inclina- 
tions dépravées  ,  courir  ainfi  aveuglément  à 
letjr  perdition,  fans  que  rien  foie  capable  de 
Jcs,  retenir.  OTheoumB,  n'eftce  pas  là  un 
I  bien  déplorable?  mais  pîût  à  Dieu  qu'il 
fïir  pas  auflî  fréquent  comme  il  eft  grand, 
_  int    Auguftin  Tavoit    éprouvé  norableinent 
en  fa  perfoone  ,  comme  il  le  rapporte  Inimc- 
mcen  fès  Confefftons,  où  il  déplore  iônmal- 
lieur  avec  des  patnles  capabtcs  de  toucher  les 
cœurs  les  plus  durs,  &  qui  niéiitentd'ctre  ici 
couchées    tout  au-long    pour   apprendre   aux 
Jeunes  gens  combien  ils  doivent  craindre  ce 
malheureux  effet  des  péchés  de  la  ieunefle. 

Cette /aie  concupijençé  de  la  chair  &  le  houil* 
hndema^remiérejeunejjeenvojoisntdes  nua- 
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fables  d'aucune  chofe ,  Si 
hktki  ou  s'ils  n'onc  pas  cotfl 
s  lemps-tà,  ils  Te  font  rendui 
■^  vi*M  de  leur  jeuneffè  indignes  m 

^^^^  »«*«  ïU  écoient  capables ,  &  aafquel 

i«»oitdeflinés. 

iczbien  ceci»  Thjeotime;  &  poai 

entendre,  remarquez  ici  une  grandi 
«Mtéquc  vous  devez  bien  rcrenîc  :  c'eJl  qi 
XJntXX  par  (a  providence  deiline  les  jeunes  gei 
àées  états  différentSj  où  il  veut  les  empioyi 
f^it   Ion   iêrvice  &   pour  leur    Glur.    Certi 
aidbna,tîon  fuppofê    deux    conditions  ,    doi 
l'une  eft  qu'ils  en  feront  capables,  &  l'aut 
eft  q«[*iîs  ne  s'en  rendront  pas  indigues.  L 
preniiére  dépend  du  travail^  ^  ^^  féconde  d 
la  bonne  Tie  de  h  jeunelTe*  D'où  il  s'enfu 
que  a  les  jeuqes  gens  manquent  à  une  de  cej 
deux  conditions,  c'eft-à-dixe*  s'ils  ne  travail- 
leec  pascomme  ils  doivent  pour  fe  rendre  ca- 
p&bles  des  chofes  aufqueltffî  Dieu  les  a  deftî*^ 
■csi  ou  û  en  travaillant  ilsvivenc  malduran 
leur  jcunellë,  ils  ne  parviennent  pas  aux  em- 
plois que  Dieu  leueavoît  préparés  dans  fa  pre- 
mière intention;  ou  s'ils  y  arment  »  c'eft  pax 
leur  propre  préfomption  qui  les  porte  à  s'en-* 

§ager  témérairement  en  des  états  qui  font  aa- 
efUis  de  leur  portée  j  &  à  des  devoirs  donc  ils 
ne  s'acqukeront  jamais  :  engagement  qui  ïes 
met  dans  un  danger  prefque  inévitable  de  la 
damnation.  C*i(i  ce  qu'on  ne  voit  que  trop, 
t«nt  dam  Tctac  Ëcclé^a^li^et  que  dans  celui 
de  Judic^^  &  des  autros* 
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Cette  vérité  eft  appuyée  fur  l'autorité  de 
TEcrkure  fainte.  Quand  Dieu  promit  à  David 
le  Royaume  d^Ifrael  pour  lui  &  pour  fâ  pof- 
tériré,ce  fut  avec  cette  condition,  que  [uj  8c 
les  defcendaiis  vivrojent  dans  robiêrvance  de 
Ces  commandemens.  ■ 

Quelque  temps  auparavant  il  avoir  ôté 
riionneur  du  Sacerdoce  à  la  famille  du  graàd- 
Pictte  Heli ,  à  caufe  que  lui  &  (es  cnfa^m  s'en 
étoient  rendus  indignes  par  leurs  pèches,  en- 
core que  dans  fa  première  intention  il  eût  def- 
tîné  à  cette  famille  le  Sacerdoce  pour  toujours  ; 
mais  avec  cette  condition  qu'ils  ne  s'en  ren- 
droienc  pas  indignes.  Ces  paroles  (ont  claires 
au  premier  Lîtic  des  Rois ,  chap,  i. 

Ce  procédé  deDieuparoît  encore  très- évi- 
demment à  l'endroit  de  Saiil  ptemiei  Roi  d'I- 
fraèl.  Dieu  lui  avoit  donné  ce  Royaume  pour 
lui  Se  pour  fa  famille  >  mais  à  condition  qu'il 
reroit  ndéle  à  ob/êrver  Ces  commandemens. 
Il  arriva  à  ce  Prince  de  contrevenir  aux  or- 
dres de  Dieu  en  deux  notables  occafîons ,  en- 
fiiice  defquelles  il  fut  rejecté  du  Royaume  que 
Dieuiui  avoir  préparé. 

S.  première  fut  lorfqu'étant  un  four  en  Coa 
camp,  preflc  par  fes  ennemis  de  livrer  combat, 
il  fit  offrir  un  facrifice  fans  attendre  l'arrivée 
du  Prophète  Samuel ,  qui  lui  avoit  défendu 
de  rien,  entreprendre  devant  Ton  retour.  Le 
facrifice  ne  fut  pas  plutôt  commeiicc  que  le 
Prophète  arriva ,  &  lui  dit  :  Quaye':i~vous  fait  ? 
vous  ave-^  fait  une  folie  :  vous  n'ave^  pas 
gardé  les  commandemens  du  Seigneur  votre 
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Dieu,  Queji  vous  n*€uj]ieiç^pasfak  cette  faute  ^ 
jyieu  aurcit  a^ermi  dès  maintenant  votre 
royauté  pour  toujours  :  mais  elle  ne  fabJlJierA 
ptus,  &  vous  la  perdre^  /ans  reffburce. 

La  lecondeocca(ion  fur ,  lorfqu'ayanc  vaincu 
les  Amalécites  il  donna  la  vie  à  leur  Roi,  & 
con(êrva  rous  leurs  croupçaux  Se  toures  leurs 
richelTès,  conrre  le  commandement  que  Diett 
lui  avoir  fait  de  ne  pardoiitier  à  aucune  cho/ë, 
&  d'exterminer  tout  par  le  fer  ou  par  le  feu, 
Samuel  vint  lui  faire  reproche  de  cette  défij- 
béitTance  »  &  lui  die  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'il  ne 
feroit  point  Roi  d'Ifcacl  :  Parce  que  j  lui  dit-il , 
votis  avet.  rejette  la  paroie  de  Dieu  ^  il  vous  a 
aiifji  rejette  de  la  dignité  rsyale. 

Apprenti  de  ces  exemples, Theotimp  ^que 
Dieu  dcflinc  quelquefois  les  hommes  à  des  états 
aufquels  leurs  péchés  les  empêchent  de  parve- 
nir, ou  d'y  demeurer  long-temps  quand  ils  y 
ibnc  arrivés.  Et  foyez  aCTuré  que  fi  vous  vivez 
mal  durant  votre  jeanelïê,  vous  avez  grand 
fùjet  de  craindre  qae  Dieu  ne  vous  rejette  de 
la  condÊcion  à  laquelle  il  vous  avoit  dcdiné) 
&  que  vous  ne  par  veniez  jamais  à  aucune  ^mit 
confidérable.  Dieu  ne  vous  fera  pas  l'honneut 
de  le  (èrvir  de  vous  quand  vous  ferez  en  âj^e, 
comme  vous  aurez  refufc  de  le  fervir  durant 
votre  jeunefTe»  &  de  vous  rendre  digne  de  votre 
vocation  &  de  Jà  grâce ,  pour  vous  en  biea 
âcquitcr. 
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Article    IV. 

Quatrième   mal  provenant  des  pèches  de  la 
jeunejje^  le  débordement  du  vice  parmi 
les  hommes. 

CE  mal  vous  femblera  d'abord  incroyable; 
mais  voas  le  connoîtrez  clairement,  lorf- 
qae  vous  y  aurez  fait  un  peu  de  réflexion. 

Car  premièrement  ,   s'il  eft  vrai  ,  comme 

nous  l'avons  montré,  qu*on  fè  corrige  dif&~ 

diemenc  des  vices  de  la  jeuneHè  ,  il  s'enfuie 

qu'une  grande  partie  de  la  corruption  que  nous 

voyons  dans  les  hommes ,  vient  de  celle  dans 

laquée  ils  ont  palïc  leurs  premières  années. 

Déplus  il  eft  certain  que  les  mauvais enfans 

\  deviennent  mauvais  pères  j  &  que  les  pères  qui 

1  Tiveoc  mal  j  rendent  leurs  enfans  vicieux.  Com- 

I  Jac  ih  ont  vécu  dans  le  déferdre  durant  leur 

[  jeunefl^ ,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  mis  en  peine 

f  de  s'en  corriger,  ils  fe  {ôucienc  fort  peu  que 

leurs  enfans  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  j  & 

ainfî  lacotruprion  (e  communique,&pa(ïèdes 

pères  aux  enfans  par  une  fuite  continuelle. 

Que  fi  cette  propofition  le  trouve  véritable 
en  nne  grande  partie  des  jeunes  gens,  elle  pa- 
loît  encore  plus  particulièrement  dans  ceux  ■ 
qui  /ont  appelles  aux  études  1  de  qui  on  peut 
dite  avec  vérité  que  leur  méchante  vie  eft 
une  des  plus  grandes  fources  des  péchés  &  des 
défordres  du  monde.  La  raifon  eft  que  ce  fonr 
eux  qui  parviennent  aux  Charges  dans  l'état 
£cclèiJaftiqaeou  féculier,&  quMls  fe  gouver- 
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acnc  ordinairement  dans  ces  états  feloa  lei 
incHnations  6c  les  habitudes  qu'ils  ont  pt\Ct$ 
dans  leur  Jeuneflè,  &  félonies  premières im- 
'preflîons  qu'ils  ont  reçues.  Or  ,  quand  ils  ne 
<*acquitenc  pas  bien  des  devoirsdeleur  étaCi 
le  mal  n'en  demeure  pas  à  leurs  perfonnes ,  il 
paffe  à  tous  ceux  qui  ont  à  recevoir  d'eux  Tinf- 
truâion  ,  la  conduite  ou  l'éducation ,  qui  Ce 
▼oient  privés  de  tous  ces  avantages  j  -&  au  lieu 
de  recevoir  d'eux  des  exemples  de  vertu,  n'en 
lircnc  fouvenrque  l'imitation  de  leurs  vices  & 
la  corruption  des  mœurs. 

Je  veux  dire  en  un  mot ,  Theotime  ,  que  des 
étudians  vicieux  viennent  dans  l'Eglifè  lei 
mauvais  Prêtres, ignorans>  inutiles  à  Dieu  & 
à  fon  Ej;Iife,&  fouventicandaleux;  les  Béné- 
£ciers  fainéans,  avares,  mondains,  débau- 
ches i  les  Pafleurs  incapables  de  leurs  Charges, 
qui  s'en  acquirent  très-mal ,  au  granj  dccrimenr 
du  Glut  des  âmes.  Dans  la  noblefie,  les  Gen« 
tilshommes  fuperbes,  querelleurs,  duellîftes, 
impudiques,  blafphémateurs,  libertins.  Dans 
la'juftice,  les  Juges  lâches,  corruptibles,  ac- 
,',çeptateursdes  perfonnes  ,  qui  commettent  dej 
.^ihjuftices  par  argent,  par  faveur,  par  crainte, 
^ar  ignorance  ,  ou  par  la  précipitation  avec 
.  laquel'e  ils  rendent  leurs  jugemens;  les  Avo- 
cats chicaneurs,  inventeurs  de  fourbes  &  de 
tromperies.  Dans  la  Police,  les  Magiftrats  in- 
capables  de  leurs  Charges  ,  peu  appliques  à 
leur  devoir;  qui  voient  le  vice,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l'arrêter,  par  une  négligence 
eriminelle  qui  les  rend  coupables  devant  Dica 
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de  tout  le  mal  qu'ils  n'empcchent  pas,  quand 
il  etl  en  leur  pouvoir.  De  la  corruption  de  cei 
quatre  (ortes  de  perfonnes  vient  la  dépravation 
des  peuples ,  &  le  débordement  du  vice.  £c  ainfî 
il  eff  vrai  de  dire  que  la  mauvaife  vie  des  édu- 
dians  eft  la  première  fource  de  la  plus  granda 
partie  des  vices  &  des  défordres  du  monde. 

O  mon  cher  Theotime  ,  faites  bien  rcfle- 
lion  fur  les  quatre  Articles  de  ces  Chapittes; 
&  comptez  par  leur  grandeur  combien  il  eft 
important  que  vous  &  tous  ceux  de  votre  âge 
ibyez  adonnés  à  la  venu  durant  votre  jeu- 
neffe. 


CHAPITRE     XIV. 

Que  le  diable  fait  tous  fes  efforts  pour  porter 
les  Jeûna  gens  au  vice. 

ENfîn ,  TMtOriME,  pour  achever  de  vous 
faire  coinpr,  ndvc  combien  il  eft  impor- 
tant que  vous  vous  donniez  a  Dieu  dans  votre 
jeune  ""e,  il  me  reile  à  vous  dire,  que  le  dia- 
ble , -..et  ennemi  juré  dufalur  der  hommes,  ne 
ccainc  rien  davantage  que  de  vous  voir  ver- 
tueux durant  votre  jeunelle,  &  qu'il  emploie 
tous  (es  efïbrrs  pour  vous  gagner  à  lut  &  tous 
ceux  de  votre  âge,  afin  de  vous  perdre  fan» 
reflÔurce. 

Cerre  vérité  eft  une  fuite  évidente  de  touc 
ce  qui  a  été  dit  ci-devant.  Ce  méchant  qui  ne 
s'étudie  qu'à  ravira  Dieu  (autant qu'il  peut) 
J'iiooneur  qui  lui  eft  dû,  &  aux  hommes  le  lalue 
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qui  leur  eft  préparé,  i'qak  fort  bien  que  porter 
Jajeuneilè  au  vice,  c'efile  moyen  d'ôteràDien 
la  première  &  la  plus  grande  reconnoirtànce 
que  les  hommes  lui  doivent.  1!  f^aicen  fécond 
lieu  combien  la  nW'chanre  vie  de  la  jeuneflè 
cil:   injurieufè   à  Dieu,  comme  nous  l'avons 
montré  cî-de(ïbs  :    il   fçaic  combien  elle  tire 
après  elle  de  mativâiîés  luîtes ,  d'engagement 
dans  te  vice, dVeugîemenrjd'endurcillement, 
d*iropaticnce.  Et  enfin  il  connoîc  fort  bien  que 
Ja  corruption  de  h  jeuneiïè  eft   le  meilleur 
moyen  pour  remplir  la  terre  d'iiiiquircss^  pour 
damner  les  hommes.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  em- 
ploie roure  Ton  induflrie  à  corrompre    l'in- 
nocence de  la  jeunene,  comme  la  première 
foarce  du  falut  &  de  tour  !c  bien  c[in  eft  au 
monde.  Il  f<jait  bien  qwe  pour  empoilonner  ]« 
eaux  d'une  fontaine ,  il  futîic  de  jetter  le  poi- 
fon  dans  la  fource  qui  le  communique  facile- 
ment à  tous  les  ri^ilTeaux  ;  &  que  pour  conque 

'.       lir  un  Royaume ,  c*eft  beaucoup  de  gagner 
les  premières  places  qui  donnent  entrée  dans 

;        tout  le  refte  du  pays* 

;  Ce  malheureux  fqait  bien  pratiquer  fut  îa 

I        jeunefTe  la  malice  qu'il  avoir  enfeignée  à  Pha- 
raon pour  exterminer  le  peuple  de  Dieuj  en 

I'        faifant  mûuiir  tous  les  enfans  mâles  de  ce  peu- 
ple dès  le  berceau, 

II  exerce    journellement  la  malice    &  la 
croauré  roue  cD/ëtTible  de  Nabuchodonolôr  » 

^^    qui  ayanr  fait  prifonnier  le  Roi  Sedcciasavrt 

^P    fes  enfans  à  la  prife  de  Jerufalem ,  fir  cgorgel 
les  enfans  ta  préfcnce  du  père  *  &  iè  contemi 
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■et  lui  faire  arracher  les  yeux  en  lui  lainanc 
la  vie.  Ainfi  cclennenii  cruel  emploie  tcutc  (à 
malice  à  faire  mouTÎc  les  enfans  par  le  peclic, 
-&  tache  d^ateuglec  imcrieurcmeiu  les  pcfes, 
afin  qu'ils  ne  voyenc  ou  qu'ils  ne  refTeiiCeur  pas 
h  perte  de  Jcufs  enfâiis ,  3^  qu'ils  ne  puifTent 
les  fautec  du  danger  oij  ils  font  expofcî. 

Ce  même  Roi  retfNurnant  en  Ton  pay-,of- 
gueilleuii  &  tout  enflé  de  Ces  vidotrçs  ,  avaic 

firiâ  pour  la  plus  belle  partie  de  Con  triomphe 
2  (euiieHe  de  la  ville  de  Jerufalem  qu^il  fai- 
fok  mener  captive  dcTam  U\\ ,  comme  il  eii  die 
dans  ie  Prophére  Jérémie.  Et  il  ne  l^iflà 
point  à  cette  ville  d^folée  de  plus  granJ  ^u- 
jetdedouleur  &  de  lamentation  ,  que  la  perte 
quVÎIe  avoit  faite  de  Tes  chers  enfans,  que  le 
même  Vrûphéte  lui  fait  déplorer  amciemenc 
par-de(Tîis  toutes  Tes  autres  calamités. 

Ainfir  cher  Theotime,  ce  dérefiaMe,  q^i, 
comme  dit  TEcrirure,  eft  ëcaWi  Roi  de  tous 
les  fuperbes,  n'a  point  de  plus  grand  fujet  de 
triompher  infolemment  contre  la  fainte  Eglr- 
fe  que  îa  multitude  des  jeunes  eens  qu'il  cienc 
caprifs  par  le  péché.  Et  cette  /ainte  Mère  ne 
fait  point  de  perte  plus  lamentable  que  celle  de 
fes  chers  enfans  ,  que  cet  ennemi  lui  ravit 
dans  leurs  premiéfes  années^  les  uns  par  un 
TÎce ,  les  autres  par  un  autre;  &  preïque  tous 
1  par  le  péché  déshonncte,  qui  lui  eft  la  plus 
t  forte  chaîne  dont  il  fe  lert  pour  les  tetenïc  fous 
I  le  joug  de  fa  tyranme.  Ce(k  ainft  qu'il  eicerc!. 
I  cominuellernent  la  rage  qu'il  a  conçue  conin 
I    elle  dès  fi  nailTïncç,  âc  la  guerre  immortelle 
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ji^ull  a  iurcc  de  faire  k  cous  Ces  enfans  ,  ft- 
lûii  la  Tçvéiiricn  qui  en  a  été  donnée  à  faint 

.Jean  au  cliapicre  ii.  dcfon  Apocalypfe. 
Enfin  5  celte  guerre  de  lennertii  contre  les 

.jeunrs  ^cns  eft  une  li  chafç  conftanic ,  que  le 

ixncme S.  Jean  écrivant  aux  Fidèles,  &  félicitan: 
chacun  des  âges  fur  les  biens  qui  leur  étoient 

•les  plus  ptopres  ,  donne  des  louanges  aux 
enfâns  &  aux  jeunes  gens  fur  la  viifboire  qu'ils 
avoienr  remportée  contre  cei  ennemi ,  comme 
à  ceux  qui  en  font  perfécutés  davaniage.  Je 
vous  éctis  3  dit-il ,  jeunes  enjans  j  parce  que 

.voas  ave^v^incu  le  malin  Éfprit.  Je  vous  écris , 
jeunes  gens  ^  parée  que  vous  êces  fiTis  ,  6*  que 
la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous  ,  &  qite 
fotis  av£:(  vaincu  le  malin  efprk. 

O  mon  cher  Theotimf.  ,  heureux  tous  J« 
jeunes  gens  à  qui  on  peut  dire  avec  vérité  qu'ils 
ont  furmoncé   l'ennemi    de  Jeur   Taluc.  C'eft 

:  afin  qu'on  le  pui(ïè  dire  de  vous,  que  je  vous 

rreptéfente  ici  ta  guerre  qu'il  fait  à  ceux  de 
votre  at^e,  pour  vous  donner  à  connottre  par 
iesperfccujions  qu'il  vous  a  faires:  i.  Lej^rand 

"befoin  que  vous  avez  d'êrre  vertueux  durant 
votre  jeuneffè)  puifque  le  diable  ne  cherche 

^  qn\î  vous  en  détourner  :  z.  Avec  combien  de 

.  caiira|;e  vous  devez  réliftec  à  cet  ennemi  cruel 

Iqui  chercke  votre  perle  avectaiu  de  fureur- 
Comment  ferait-il  poïïible  que  vous  n'ay« 
pas  en  horreur  cer  ennemi  de  votre  falur,  & 
ique  vous  n'appréhendiez  pas  plus  que  la  raoït 
de  vous  laifler- gagnera  cedéteftable  qui  nereT- 
pite  rien  plus  q^ie  votre  perte  éternelle  î 
1 . _^_ 
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CHAPITRE     XV. 

Ccnciujïon  de  tout  ce  qui  a   été  dit   en  cette 
première  partie. 

IL  e(l  temps  de  mettre  an  à  cette  première 
Partie  •,  éc  en  reprenant  tout  «e  qu'on  nous 
avons  die  ,  vous  repréfenter  en  abrégé  les 
grandes  obligations  que  vous  avez  de  vcus 
adonner  à  la  verra  durant  Votre  jeunedè. 

Il  efl  donc  véritable ,  Theotime  ,  que  ce 
n'efl  pas  une  choie  d'une  légère  conféquence 
que  vous  foyez  vertueux  dans  vos  premières 
aanèes>  &  que  la  bonne  ou  la  mauvai/è  vie 
de  la  jeunetTe  n'eft  pas  un  jeu  d'enfant,  ni 
une  affaire  qu'on  doive  négliger ,  &  qui  ne 
mbite  pas  un  grand  foin ,  comme  le  monde 
Teftime  communément  î  mais  au  contraire , 
qu*el/e  eft  de  la  dernière  importance ,  &  que 
£etce  vérité  eft  fondée  fur  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  &  de  plus  fàcré  dans  les  imérêcs 
du  {èrvicedeDieu&dufaluc  des  hommes. 

Vous  êtes  obligé  de  fcrvîr  Dieu  dans  votre 
îennenê,  premièrement  par  la  reconnoiffance 
que  vous  lui  devez  comme  à  celui  qui  eft  vo- 
tre Créateur  &  votre  dernière  fin ,  tant  à  caufe 
4e  l'être  que  vous  avez  reçu  de  lui ,  que  pour 
la  frès-haute^uès- excellente  fin  à  laquelle  il 
vous  a  deftiné,  vous  ayant  créé  pour  le  pof- 
ieder  éterjiellement.  dans  le  Gel,  après  que 
vous  l'aurez  fervi  fidellemem  fur  la  terre. 

1.  h  cauiè  de  la. grande  grâce  qu'il  vous  a 
faite  de  vous  appelle!  au  Chtiilianifme ,  & 
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À  la  Religion  Catholique  ,  Jans  lacjiiellejl  nY 

a  poiiK  de  falur. 

3*  Parce  cjac  le  fervlce  des  jeunes  ^ens  eft 
/în^uliérement  agrésbEe  à  Dieu  ,  cju'il  Ui 
aime  d'un  acnour  paittcuHer,  8c  qu^jJfê  plaît 
à  leur  faire  beaucoup  de  grâces. 

4.  Parce  que  votis  ne  pouvez  lui  refufer  vo- 
tre tèrvice,  fans  lui  f^tre  la  plus  grande  de 
toutes  fei  injures. 

5.  A  caule  de  Textrcme  averfion  qu'il  a  deî 
jeunes  gens  vicieux. 

6.  A  caufe  de  la  grande  dépendance  qui 
fe  trouve  en  vorre  faluc  Si  \i  vie  cjue  vous 
mènerez  durant  vorre  jeunt-fle;  cnTorte  cjue  â 
vous  aimez  la  vertu  dans  vos  jeune*  nnnées  , 
vous  ïa  confetverez  facilement  ddns  le  rerte 
de  vorre  vie:  &c  fi  vou  ftiivez  le  vice,  vous 
ne  vous  en  retirerez  qu'avec  des  difficuiiés 
incroyables,  &  peai-èxre  jamais. 

7.  Pour  éviter  les  grands  malheurs  qui  pro" 
viennent  de  la  méchante  vie  de  la  jeunefîe, 
Ja  mort  précipitée ,  i*enduccilTemenc  dans  le 
péché,  la  perte  de  plufieurs  btlles  erpérances, 
le  débordemfnî  du  vice  d-ms  îe  monde. 

Er  enfin,  pour  réfifter  à  la  perfécurion  que 

3e  diable  fjit  aux  jeunes  j;ens  ,  qu'il  fâche 

continuellement  de  teurer  du  fervicede  Dieu, 

ySc  de  Jes  jetier  de  boLtne  heure  dans  le  dcfoi 

dre,  pour  les  perdre  fans  remède. 

Apres  Joutes  cet  raiTons,  je  vous  demande^ 
Theotimf  ,  n  VOLTS  aveï  maintenant  lieu  de 
douter  de  ce  que  vous  avez  a.  faire.  Ces  confi- 
déïâtioâs  ne  fo^-elU^  pas  «(Tçz  pteflàmts  pour 
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ctaiit  Tccocsars  se  ;=  ^hi'1**s  ie  jUs^i 
le  Prafbœtâàas  eir  ïr  izxs 
1j  leâare  ^  U  Lsi:  â*  L*^-  se 
n'armexff  reçs  a^nie  iafinf^Tr 
xaure&dîisai^jeir  amrpiK. 

Ce  vcKÎe  ■'ari:K3HiBK:^BMev=:^a 
tendreU  Làéc  Tm  «  çx'f  é  «x 
amnegiesc  .  aâi:^  ^^orr  *ar  ikf  e: 
umcDS)  cs3flcrz  sue  jc  r^sss  fc 
«|in  Ëiôica  îi  Lcc .  ^uwjt  me  a^j^Li  a 
aiicBer  iœs  IgTio  ^  s  fe  ^mcjC-  ib.z  ^ 
suAiûCy  ce  p£vr:x  3>sn<<  lejitnag  acoiM^ 
laUencB  iam  ^bsluxtc  iT^vnr  :exnc*  am.  te^ 
▼oie  &  Ma  nfri^CJrio&  ax  xs-^tES  le  Ihs  ^1e 
de  s'ca  are  etbç  f^rçce  jaac  aTn.  awiic  sai 

cou  CUMilrtyjMce. 

O mon  ctJgT  Tescttms  ^  Tiaiie  «  a  ^^^bk 
booK  d'opcza  pK  â  çacc 
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xiajis  voire  cœur.  Après  k  ]e<5luH  des  vérité 
tiuejevûusaireprcfentées,  fe  poLirra-c-il  faire 
«.|Ue  vous  iôyei  cout-à-faiciiïi'entîbleà  la  force 
de  la  vérité  &  à  votre  propre  faluc  ;  &  qu'a- 
près aroir  lu  toutes  ces  raifbns  qui  voas  raon- 
ircnt  les  grandes  obligations  que  vous  avez 
de  fervk  votre  Créateur,  vous  fermiez  le  Li- 
Tie  (ans  faire  aucune  réflexion  fur  vous-mcme, 
ôc  {ans  prendre  aucune  réfolution  pour  l'ave- 
Jijr?  Je  vous  conjure  par  l'honneur  &  Je  let 
petâ  que  vous  devez  à  Dieu  ;  pour  TaîTiotir 
que  vous  devez  à  jon  Fils  Jelùs-Chriil  votre 
trcs-aimable  Sauveur;  par  l*aff'eiI^ioii  que  vous 
devez  avoir  pour  votre  (a!uc  ccernel;  Je  vous 
conjure»  dis-j'e^  de  ne  pâslireîi^utilement  ces 
grandes  vcritcs  ;  ÔC  quand  vous  les  aure^  lues» 
de  ne  pas  quirter  le  Livre  [ans  avoir  fait  uije 
vcrirable  refoliuion  de  penfer  férieufement  à 
votre  faluc ,  &  pour  cet  effet  vous  propofer  fer- 
mement de  bien  vivre  en  voue  jeuftelTe ,  en  cou- 
fervant  Uftface  que  vous  avpz  reçue  de  Dieu  , 
ou  en  coririgeant  votre  viepafîtepar  ar.e  vie 
iaintç&yertiicu/iîJi  eileaétcdansledéfôrdre. 
Oui,  mon  cher  enfant:  c'efl:  ici  oà  il  faut 
oiiyrir  les  yeux  pour  vous  reconiioître  vous- 
piêmé  ,&  pour  déplorer  vosdélordcespafTcs  3  & 
l'aveuglement  qui  les  a  produits,  di(anr,  après 
S.;A;Ugpftin  :  l'Ifilheitr ^malhÉuraui:  iénéhw 
dans  Uf^uelUs  j'ai  écé;malhcur  ài'mieugUi^^ta 
^uim'a  empêché  de  voir  la  lumiéfe  du  Ciâlymq^ 
heur  à  mon  ignorance  pajféc  dans  lacfttiille  f€  tu 
vous  connoifjois  pas,  Ô  mon  Dîeul  Je  vous  rchds 
grâces ,  ô  grand  Dieu  j  que  je  leconnoispour  moA 
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ilîuminateur  &  libérateur  ^  pour  la  bonté  que 
vous  aye:(  eue  de  niéclairer  ^  &  pour  le  botf 
heur  que  y  ai  de  vous  connoître  maintenant^  Je 
vous  ai  connu  trop  tard  ,  ô  Vérité  ancienne-',  je 
vous  ai  connu  trop  tard,  ô  f^érité  étemelle, 

C*eft  ici  où  il  fauté«ourerIa-voixde  votre 
Père  célefte  qui  vous  rappelle  à  lui  :  Aujour- 
d'hui j  dit  le  Prophète ,  Ji  vous  entende^  fa 
voix  j  n' endurci ffe:^  pas  vos  cœurs.  Il  faut  q«e. 
Vous  retourniez  à  lui  avec  beaucoup  de  coh- 
furion  d'avoir  tant  abufé  de  Ta  bonté ,  &  de 
vous  cire  comporté  en  mauvais  enfant  envers 
un  Père  fi  bon ,  déplorant  de  tout  votre  cœur 
■votre  ingratitude  &  votre  infidélité,  avec  ces 
beaux  lèntimens  de  S,  Bernard  :  Vieu  par  fa 
honte  a  bien  voulu  être  mon  Père  j  &  moi  Je 
nai  pas  voulu  être  fon  fils.  Avec  quel  front 
lev4rai-je  maintenant  les  yeux  vers  un  Père 
Ji  bon  ^  après   avoir  été  un  Ji  mauvais  en^ 
font  ?  J'ai  honte  d*avoirJait  dcfi  aclions  indi- 
gnes de  ma  naijjance  i  je  fuis  confus  d! avoir 
dégénéré  par  ma  vie  pafjée  d'unVere  fi  grand 
&fifaint.  Pleure^  j  mes  yeux  j  &  ckangei'VÔus 
en  une  fontaine  de  larmes^  &  que  je  fois  cou- 
vert de  la  confufîon  que  j'ai  méritée  jufiement. 
.    O  heureufes  larmes  i  cher  Theotime  ,  hey- 
»feufc  confofion ,  qui  crant  de  Dieu  Se  félon 
Dieu  opérera  en  vous  une  fainte  pénitence  q*i 
vous  nietua  dans  le  chemin  du  falut  éternel ,  & 
vouj  conduira  heureuferrrent  dans  les   voies 
de  la  vertu  que  je  vais  vous  découvrir  avec  l'af^ 
fiftance  de  la  grâce  de  Dieu.  Je  vous  exhorte  de 
les  lire  attend vement. 
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rendant  véritable  à  leur  égard  cette  parole  de 
Salotnon  :  EJl  via  qua  videtur  homini  recîa  ^  & 
noviffîma  ejus  ducunc  ad  mortem.  It  y  a  une 
voie  quifembU  droite  à  Vhomme  ,  dont  Us 
extrémités  conditifem  à  la  mort, 

La  vertu  ,  Theotime  ,  n'efl  pas  dépendante 
de  l'opinion  des  hommes  ;  c'eft  un  ouvrage  de 
Dieu  :  c'eft:  de  lui  par  confcquenc  qu'il  en  faut 
prendre  la  régie ,  n'y  ayant  que  lui  qui  puiflè 
prefcrire  comme  il  veut  être  fcrvi. 

Ecoutez  donc  ce  qu'il  en  dit  tui-mcme  daos 
l'Ecriture  fainte,&  il  vous  apprendra  que  la 
fagelTe,  c'eft-à-dire  la  vertu  ,  coniîfte  a  crain- 
dre Dieu  ,  &  à  fuir  entièrement  le  péché  _,  6 
qui  l'a  ainfi  enfeignc  à  l'homme  en  fa  créa- 
tion. Alors  j  dit  Job,  c*eft-à-dire,  au  com- 
mencement du  monde.  Dieu  dit  à  Vhomme: 
La  crainte  du  Sei;^neur  ejtlavé'ircMeJagtQej 
&  la  yar faite  intelligence  confjtd  à  s'éloigner 
du  péché. 

Il  vous  apprend  la  même  choie  parle  Pro- 
phète Roi,  par  lequel  il  vous  di nre  cerre  ré- 
gie géncrslc  c!e  la  verru  :  Decl.n^  à  malo  _,  0 
fac  hcnum.  Tuyfz  le  mal ^  iy  fjirt's  le  ."len. 

Le  lage  Saîcmon  vou";  fiilr-içr^iie  de  (a  part  la 
mcnievcrirc.  C'aignet  Dieu  ,dir-il  ,C-'  chjcrvc^ 
Ji's  'ommar.di'.n!c:;is  ;  ca!  <e'.j.  eji  îi  ut  l'homme. 
C'eft-à-dire  .  cVÙ  en  ce!;i  que  ronflfte  la  per* 
feftion  d'  rhoiiiine,  c >fl  pour  cela  qu'il  eftnéj 
c'eft-là  la  den-icre  fin  &■  fa  vcritable  félicite. 

En  un  mot,  l'Ecrirure  fainre  ne  reconnnîc 
point  d'autre  TageiTe  ni  d'autre  pictc  que  hi 
crainte  de  Dieu  ^  qu'elle  appelle  quelquefois 
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li  commencement  de  i<i  fageQe  ^  la  plénitude  ^ 
le  couronnement  delafagejje. 

Or  par  cette  crainte  il  ne  faut  pas  entendre 
lêulemenc  celle  qui  eft  purement  ferviie ,  qui 
craint  la  peine  ians  penfer  à  haïr  le  péché  : 
mais  c'ed  la  crainte  amoureufe  des  enfans  de 
Dieu  I  qui  leur  fait  haïr  le  péché  >  parce  qu*il 
déplaît  à  Dieu,  &:  aimer  le  bien  àcaufê  quMl 
lui  eft  agréable;  comnie  la  crainte  &  le  ref- 
peâ  qu'un  bon  enfant  porte  à  fon  père,  luifaic 
appréhender  de  lui  déplaire ,  &  le  porte  à  cher- 
cher uniquement  tous  les  moyens  de  loi  agtcet 
en  toutes  chofes. 

Tellement,  Theotimï,  que, félon  les  ma- 
ximes de  l'Ecole  divine ,  la  véritable  vertu 
confifte  dans  la  crainte  de  Dieu  qui  fait  obfer- 
ver  volontiers  Tes  commanderaens ,  &  qui  fait 
craindre  &  abhorrer  l'ofTenfe  de  Dieu  par- 
dcfïûs  routes  chofes,  &  rechercher  les  moyens 
de  lui  plaire  &  de  nous  tenir  en  fa  grâce.  C'eft 
cela  feui  qu'il  faur  eftimer  vertu ,  &  il  faut 
reair  pour  faufTe  piété  celle  qui  s'éloigne  de 
cette  régie  certaine  &  infaillible. 

■■■■.  ■■  ■'  iii» 

CHAPITRE    II. 

Que  pour  acquérir  la  vertu,  il  fj.ut  la  defirer, 

CE  n'efl  pas  aHez  de  connoure  un  bien 
pour  l'acquérir  ,  il  faut  Taimer  &  defi- 
rer avec  ardeur.  L'amour  efl:  le  premier  mo- 
bile de  nos  actions,  c'eft  lui  qui  nous  fait  en- 
treprendre les  grandes  chofes,  qui  nous  anime 
à  les  poarfuivre ,  &  qui  trouve  les  moyens 


*H  lî^STRUCTlON 

de  les  faire  réuïTir.  Si  cela  eft  «rai  daiistoaté* 
Jes  encreprifrs  que  nous  faifons ,  il  l 'eft  en- 
core plLi5  dans  celle  de  la  vertu  même  ;  Ôc  c*eft 
un  moyen  très-puiftân:  pour  y  parvenir. 

Ceft  celui  que  le  Sage  vous  donne,  cher 
Theotime,  duquel  11  dir  qu'il  s'eft  Tervi  lui- 
même  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Au  Chapitre  6.  du  Livre  de  la  Sagelîë  j 
il  die  que  la  fageffe  eff  pUine  de  lumière  ^  ^ 
que  fa  benuté  ne  fi  fiétrk  point:  qu'elle  e^ 
apperçue  ficlUmeni  par  ceux  qui  l'aiment  ;  fi" 
que  ceux  qui  la  cherchent  ^  ne  manquent  pas  à 
la  trouver:  qu'elle  prévient  ceux  qui  la  dep.^ 
Tent^  &  cruelle  fi  monire  à  eux  lapremiére^ 

Mais  écoutez  commeilsell  fervî  lui-mêoie 
de  ce  moyen  dms  fa  jeunefTe,  &  apprenez  à 
vous  former  fur  ce  parfait  exemplaire. 

U  dit  au  Chapitre  7.  qu^ayant  confideré  la 
niiïere  commune  des  hommes  qui  nailTèntrous 
dans  fa  foîblellè  &dans  Tignorance ,  iJ  com- 
mença à  fûupirer  après  cette  fage^e,  pour  erre 
délivré  de  Tes  mîferes.  Pour  cela ,  dit-ii ,  j'ai 
déjîré  i'inieWgence  y  &  elU  m'a  été  donnée;  j'ai 
invoqué  U  Seigneur ,  &  l'eff.  ic  de  fi^^fje  e{i 
venu  en  mai.  le  l'ai  préférée  aux  Royaumes  & 
aux  Thronef  y&  far  cru  que  les  richejf-S  n'é- 
tûient  rien  au  prix  (Pelle,  Je  n'aipoini  mis  en 
comparaifin  avec  elle  les  pierres  précieufes  ; 
parce  que  tout  l'ûr  au  prix  d'elle  n'ejt  qu'un 
peu  de  fable  ,  &  que  l'argent  devant  ellefira 
confidéré  comme  de  la  boue.  Je  l'ai  plus  aimée 
que  la  fanté  &  que  la  beauté:  j'ai  réfoltt  delà 
prendre  pour  la  lumière  qui  rn  éclaire  ,  para 
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^e  fa  clarté  ne  peut  être  jamais  éteinte.  Tous 
tes  biens  me  font  venus  avec  elle  ,  &j'ai  reçu 
àefts  mains  des  riche^cs  innombrables. 

Enlûûe  après  avoir  décrit  les  beautés  &  les 
merveilles  de  la  fageflè ,  il  ajoâre  au  Chapitre  8. 
U  Vai  aimée  &  recherchée  dès  ma  jeunefje  j 
j'ai  tâché  de  l'avoir  pour  époufe  ,  ^jejuis  devC' 
m  C amateur  de  fa  beauté*  J*ai  donc  réjblu  de  la 
prendre  avec  moipour  être  la  compagne  de  ma 
vie  ^/cachant  qu'elle  me  fera  part  defesbiens  , 
£r  qu'elle  fera  ma  confolation  dans  mes  peines 
&  dans  mes  ennuis. 

O  le  bel  exemple,  Theotime,  pour  vous 
H\Tt  comprendre  combien  le  delir  de  la  vertu 
eft  néceflàjre,  &  combien  il  eft  puitHim  pour 
l'acquérir  >  Apprenez  donc,  en  fuirant  cet 
exemple}  à  aimer  la  venu,&  à  ladéHrer  ar- 
demment.  Soyez  perfuadé ,  comme  il  eft  vérita- 
ble» qa*il  n'y  a  rien  après  elle  de  iôuhaitable 
Mi  monde;  rien  qui  puiHè  remplir  dignement 
votre  affeâion»  qu'elle  (èule  ;  lien  qui  pui(!ê 
vous  rendre  heureux  &  content,  &  que  fans 
elle  TOUS  ne  pouvez  jamais  éviter  d*être  mife- 
rable  en  cette  vie  &  en  l'autre. 

CH  A  P  I  T  RE    II  I. 

'De  la  prière  j  troifiéme  moyen  pour  acquérir 
la  vertu» 

C*Eft  ici  le  plus  important  de  tous  les 
moyens  pour  acquérir  la  vertu.  Ce  â'ell 
pas  aflèz  de  la  dé(îrer  ,  il  faut  la  rechercher 
avec  beaucoup  de  foin  \  &  pour  le  feire  avec 
/ùcccs,  il  faut-alter  droit  à  la  ibutce,  &  la 
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éeinanâet  k  celui  *qoi  en  eft  ranteor  ».&  qgéi 
la  doone  à  ceux  qui  la  demandent  coa^raejbj 
£u]C  ^  iêlon  le  ténxMgoage  de  rEaiture.;  Sîi-} 

Quelqu'un  manque  de  fageffc  ,  qu'dla  demtutdt;  : 
Dieu  qui  la  donne  à  tous  abondamment^      >> 
Leiàge  Salomon  iè  Ceptii ^heareufement'dî' 
te  moyen  enfîxite  de  cet  ardent  défît  qu'il  eqt 

.  de  la  fiigeflè,  dont  nous  avons  patlé.  Il  d^ 
au.  même  lîea  qu'après  avoir  conûderé  «oa|et 
iet  perfeftkMttOe  la.iâeeflè,  il  en  conçue  un 
amour  fi  preâam  qn'ii  alloît  par<-coae  cherr 
chant  les  moyoïs  de  Tobtenir  $  &i  qu'en  bvev^ 
de  ion  jeune  ^e»dntant  lequel  il  avoic  eooî^ 
ùacwt  ipa  adte  &  Xoti  cons  exempts  des  ç« 
sup^otts  deUjeuneâê»  Dieu  lui  ne  connol 
qne  la  ûgeflè  ^nrit  un  don  de  ià  grâce , 
qu'il  n'eut  pas  fJutôt  connu  cette  vérité  ,-qo1 
s  adreda  à  cet  Auteur  de  la  fageffe ,  &  qu'il 
le  pria  du  plus  profond  de  fou  cœur  pour 
Tobienir  de  lui.  Nous  mettions  fa  prière  à  U 
fin  de  ce  Chapitre. 

Outre  ce  bel  exemple  récriture  nous  fournit 
encore  celui  du  fage  Auteur  de  l'EccléfUfliqaes 
qui  rapporte  aintî  le  moyen  dont  il  s'eft  lervi 

,4ans  fa  jeuneflè  pour  parvenir  à  la  veroL 
Lorfqut  j* et  ois  jeune  &  dans  la  première  innih. 
cencence  de  mon  âge  jj'ai  cherché iafagejffêenla 
demandant  à  Dieu  par  mes  prières.  Je  l'ai^dc' 
mandée  deyanù^tâge  ^&  Je  la  rechercherai  juj- 
qu'à  la  fin  de  ma  viej  &  j*ai  tâché  de  la  dé- 
couvrir dès  ma  jeunejfe.yzx  élevé  les  maint 
vers  le  Ciel ,  &  mon  ame  en  reconnoiflaiB 
ion  ignorance  a  gémi  &  foupiré  après  cette 
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ûgeflè  que  Dieu  communique  aux  hommes; 
&  il  m*afaic  la  grâce  d'éclairer  mes  ténèbres, 
&  de  me  donner  cette  CagefTe  Ci  dédrable. 

Voilà  les  moyens  que  ces  grands  hommes 
ont  employés  pour  acquérir  la  fageffe  dans 
leurs  premières  années.  L'Ecriture  les  prj>- 
pofe  à  tous  les  jeunes  gens  comme  des  exem- 
ples qu'ils  doivent  imiter  pour  y  parvenir.  Et 
plût  à  Dieu  qu'ils  fuflent  fuivis  de  plufieurs  î 

Mais  pour  vous ,  Theotime  ,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  afpirez  à  cette  même  fageffe ,  il 
faut  que  vous  les  preniez  pour  rtiodéles ,  &  que 
vous  fuiviez  le  chemin  qu'ils  vous  ont  montré. 
Demandez  à  Dieu  tous  les  Jours  cette  fagede 
qui  di0îpe  l'ignorance,  qui  chaHè  le  péché, 
qui  conduit  par  le  chemin  de  la  vertu  à  la  vé- 
titable  fcUcité,  en  lui  faifant  du  plus  profond 
de  votre  coeur  cette  belle  prière  deSalomon. 

O  Dieu  de  miféricorde  y  qui  ave\  fait  toutes 
thofespar  votre  parole^  je  vous  demande  en 
toute  humilité  quelque  rayon  de  cette  divine 
Jagejfe  qui  e(l  avec  vous  dans  le  CieU  Ne  me  re- 
Jette:^^  pas  du  nombre  de  vos  enfans  :jejuis 
i'otre  jerviteur  &  votre  créature;  homme  faible 
&  mortel^  incapable  de  comprendre  par  moi' 
même  vos  faintes  ordonnances.  Envoye-:^moi 
du  Ciel  &  du  thrône  de  votre  grandeur  votre 
fagefje ,  afin  qu*ellem'ajjîjîe  &  qu'elle  travaille 
avec  moi,  &  que  par  fes  Jàîntcs  infpirations 
je  puiffe  connaître  ce  qui  vous  ejl  agréable. C 'efl 
elle  qui  a  V intelligence  de  toutes  chofes  ;  elle 
m'apprendra  à  me  conduire  fagement  en  tout 
ce  que  je  dois  faire  ^  &  elle  me  gardera  par Jà 
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ptûjjance;aïnjî j* aurai  le  bonheur  de  vous  plaîrû 
dans  m€S  actions. 

Avec  cette  prière ,  Theot  ime  ,  ou  qudqu'ati* 
ire  femblai>!e,  fi  vous  la  fattescomme  jl  Taur» 
vous  obtieiîdrez  tout  ce  i]uç  vous  demsnderez* 
Mais  (ouvenez  vous  que  pciirctre  effîLace,il 
faut  qu'elle  aie  trois  coxiditiotis  :  qtT*eHe  loit 
humble  ,  fervente  &  peiiéverame.  Humble, 
en  reconnoiiîant  que  vous  ne  pouvez  obtenir 
la  fageilè  &  la  vertu  que  deDicufeul.  Fer- 
vente ,  pour  la  demander  avec  un  ardent  dcûr. 
Peifévérantc ,  pour  la  demander  tous  les  jours, 
comme  il  n'y  a  point  de  jours  où  la  grâce 
de  Dieu  ne  vous  fbit  néceflâire  pour  la  con- 
{çt^çz  ou  pour  l'accroîrre.  4 


CHAPITRE    IV. 
Qu'il  faut  aimer  &  rechercher  l'infirunîoft, 

AVec  la  prière  l'iurtrudion  ell  encore  né" 
cen^aire  pour  acquérir  la  vertu.  Dieu 
qui  eft  l'auteur  de  la  ^gellè  >  ne  la  donne  pas 
toujours  immédiatement  par  lui-même  j  Uft 
fert  du  miniltere  des  hommes  par  lefquels  il 
veut  que  nous  fbyons  conduits  dans  le  che- 
min de  la  vertu  ,  infpitaht  dâus  nos  cœurs  Tes 
laintes  vérités  par  (a  gracej  au  même  temps 
que  les  hommes  nous  les  enfeignenc  de  (â 
part  par  leurs  paroles.  C*eft  pout  cela  qu'il  a 
établi  dans  fonEglife  des  Pajleurs  &  des  DûC' 
teurs  _,  comme  dicrApôrre, pour enieigiier  aux 
hommes  les  vérités  divines,  &  touc  ce  <]uMls 
doivent  faire  pour  arriver  au  faluE. 

Que 
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Que  fi  l'inftrudion  eft  néceffàire  à  tous  les 
hommes,  elle  l^ett  encore  plus  aux  jeunes  >qai 
à  caufe  de  leur  âge  ns  font  pas  encore  ,  ou 
afîèz  inftruits  des  mazîmrs  dÀ  la  ûgeflê ,  ou 
affez  capables  pour  les  comprendre  par  eux* 
mêmes. 

Ce  n'eft  donc  pas  af&z  ,  cher  Thfotïme  ; 
qne  vous  demandiez  tous  les  fours  la  fâgeflè 
&  la  vertu  i  il^^ut  que  vous  delîrîez  d'être 
inftruit ,  &  que  vous  cherchiez  à  être  conduit 
dans  ce  chemin  par  ceux  qui  le  connoiflènt. 

Ce  deJîr  de  TinAruâion  eil  C\  néceflàîre 
pour  Ji  vertu,  qu'il  en  eft  le  commencements 
félon  la  parole  du  Sage  :  Le  commencement , 
dit-il  >  de£afageffè,c*e(i^ayoirun  vér'uahle 
dejïr  (Cen  être  inflrtiiu 

Et  afin  qae  vous  en  foyfct  parfaitement  per- 
fîiadé,  lifez  attentivement  U  belle  exhortation 
qu'il  vous  en  Aie  au  Chapitre  fixiéme  de  i*Ec- 
cléiiadique.  Mon  fils,  dit-il  ,fi.  vous  vous  ren* 
'de\  auenùfà  écouter  ceux  qui  ypuf  enfeignent , 
vous-  apprendre\^  :  fi  vous  y  porte:ç^  un  ejprit 
docile  j  vous  deviendre\fiige  ;  {i  vous  prête:^ 
faciiementr oreille  aux  bons  enfeignemem^vous 
rtcevri:^^  la  docirine  ;  &  (i  vous  aime^  à  écou- 
ter ,  vous  parviendrez  à  la  fageQe.  C'efl pour- 
quoi aye^fiiin  de  couver jer  avec  les  hommes fa^ 
gcs:uniJle:(~vous  de  cœur  à/euF/âgefiejafinque 
youspuiffi^  écouter  tout  çnqu^ilsvous  diront  de 
J}ieu ,  &  que  vous  nepérdiefi  rien  deleurs  ex" 
ceilenusfaroles^ 

Il  y  a  piuTieufs  moyens  par  lefquels  nous 
pouvons  recevoir  l'influftio:)  pour  la  venu  > 

£ 


r 
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«omme  la  Prcdicatioiî,  &  les  Livres  de  piété 
donc  nous  parlerons  ci-apiès.  Celui  qui  vous 
fft  le  pi.tis  utile  &  le  plus  nccellaîre  en 
vorre  âge  ,  tft  la  conduite  particuliifre  d'un 
ïionime  ,ià"e  &  vertueux  ,  de  qui  vous  piiiflîez 
apprendre  le  véritpble  chemin  du  falur.  C*eft 
pciui;quoi  le  Sage  ajoute  aux  paroles  prcc^den- 
les;  Si  vous  çonnoljfe-^  un  homme  bien  fenfi , 
foye\  à^l'igçni  à  rechercher  fa  eonnoijjance ,  ^ 
rendci^^- Un  de  fréquentes  vijltes.  Nous  traite- 
rons plus  au  lono  cette  vérité  au  Chapitre  fui-" 

CHAPITRE     V. 

DiUnéiejJltéd'un  Conducteur  dans  le  chemin 

jie  la  venu  ,  &  pa-rdcvliérement 

dHjaist  lajeuneQe 

GE  moyen  ,  Thsotime  ,  eft  en  des  plus 
imporcans  entre  iodî  ceuï  qui  vous  peu- 
vent conduire  à  U  vertu.  C'eft  celui  qui  peur 
faire  réufÏÏr  tous  les  autres  ,  &  Tans  le- 
fliftl  il  eft  prefque  irripcfilble  que  vous  puif- 
iîea  le":  employer  utilemenr.  Le  chemin  du  fa- 
JuE*;  de  la  véritable  fa^relTe  eft  une  chofe  qui 
vous  eft  inconnue  ;  vousavezbelôln  d'un  guide 
pour  vovis  y  conduire.  Ccft  la  maxime  conf- 
fante  de  TEcTirure  fàinte&  des  faints  Pères, 

Si  un  aveugle  en  conduit  un  autre  jA\t  le  Fils 
d.éPîe"  yil^  Lc^rièer^nt  tous  deuM-dans  ta  foffe, 
Comhien  plus  fi  un  aviçugle  fe  conduit  hi- 
mcme  dans  yn  chemin  qu'il  neconnoît  point* 
fifMheur  g.  celui  qui  vajeytl  j  dit  le  Sage  y  para 
j^rtf ,  jS*ii  Vl^nt  à  îomber  ^  il  n*a  perfonne  qui  îf 
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petéy€.  Ceft  pour  cela  que  dans  fts  Pro- 
verbes il  avertit  fouvent  les  jeunes  gens  de  ne 
fe  fier  pas  à  leur  propre  conduite  ;  que  celui 
çui  s*appuiefar  fin  jugement ,  efl  un  în/en/S; 
que  c'efi  le  propre  des  faux  de  Je  croire  eitx^ 
mêmes  j  &  que  ie  fige  écoute  les  confiils,Lt 
bon  Tobîe  inftruifanc  fon  fils  lui  donne  cec 
ayerriffement  entre  les  autres  :  Recherche:^  tou- 
jours le-  confiil  d'un  homme  fiige. 

Le  Sage  vous  a  déjà  dit  ci-delTus  que  ouand 
TOUS  verrez  un  homme  prudent  Ôc  bien  fenfc  , 
voas  ayez  grand  foin  d*avoir  fa  connoilTànce 
&  d'être  fouvent  auprès  dé  lui.  Mais  fur-tout 
apprenez  le  confeil  qu'il  vous  donne  là-delTus 
au  chapitre  57. 

Conve//5:Ç, dit-il,  aijtdâment  avec  un  kom" 
me  de  bien ^  que  vous  connoîjjlei^avoir  la  crainte 
de  Dieu  i  dont  L*efirit  ait  du  rapport  avec  le 
vôtre j  (c*eft-à-dire  ,  que  vous  l'aimiez,  & 
qu'il  vous  aime  auffi ,)   &  qui  compatijfe  à 
yoere  mal ,  quand  vous  chancelerei^^  dans  les  té- 
nèbres j  en  vous  donnant  du  fecour  pour  vous 
empêcher  de  tomber ,  ou  pour  vous  relever 
fi  vous  êtes  tombé.  Voilà  non- feulement  fa 
néceflîté   d'un  conducteur  au  chemin  de  la 
vertu ,  mais  encore  les  qualités  qu  il  doit  avoir  » 
clairement  exprimées.  Qu'il  (oit  homme  de 
erande  vertu  *,  qtfil  ait  afiTeftion  pour  le  fa- 
Fut  de  celui  qu'il  conduit  ,  &  qu'il  puiflè  le 
rstenir  quàhî  il  ftrU  en  danger  de  tomber, 
&  par- cofiféqâent  qu'il  ait  la  prudence  &la 
fcJence  reqtfîfe  pour  cela. 

5aÎQt  Jérôme,  fuivant  ces  maximes  de  fEcri' 
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tare  fâîme ,  donne  \e  même  confeil  à  un  jeune 
honi,me  qui  defiroit  de  s'avancer  en  la  venu. 
Je  fuis  d'avis  ^  dit-il ,  q^e  vous  ay£\  Im  couver- 
Jation  des  hommes  de  piété  j  &  que  vous  ne 
Joye^pa  i  v  ot  re  maître  pou  rvouse  njeigne  r  vousm 
même  j,  £■  que  vous  n'eturiej^  pas  /ans  guide 
dans  un  chemin  qui  vous  eft  inconnu  ,  de  peur 
que  vous  ne  V£nie\  d'abord  à  vous  détourner ^ 
&  à  prendre  un  chemin  pour  Cautre  j  ou  bien 
que  vous  aîlie^  plus  vhe  ^  ou  pttis  Umement 
qu'il  ne  faut  ;  &  qu'en  allant  trop  vue  ^  vous 
perdie-;^  courage  iqu* en  allant  trop  lemementt 
vous  vous  endormie^  dans  te  chemin. 

Voilà  donc  ,  cher  Theotimé  ,  ravertiflè- 
ment  très  imporianr  que  Je  vous  donne  ici  après 
faint  Jérôme,  ficaprcs  leSaint-Erpritmcme. 

Cl]oifl0ezuo  Confelltur  fage  &  vertueux, 
pour  lui  donner  h  conduite  de  votre  con- 
science, pour  apprendre  de  lui  (our  ce  que 
Tfoifs  devez  faire  pour  (ervit  Dieu  durantvctre 
jeunefTe.  Il  fera  votre  guide  &  votre  conduc- 
leur  dans  le  chemin  du  ^lut  »  en  vous  en- 
feignant  les  maximes  de  la  véritable  piétCj 
&  en  vous  montrant  les  chofes  que  vous  de- 
vez fuir ,  &t  celles  que  vous  devez  faire.  Il 
vous  fcmettra  dans  le  bon  cliemin  ,  quand 
vous  vous  en  éloignerez.  Il  vous  avertira  des 
dahgets  où  il  vous  verra.  Il  vous  apprendra  â 
réfifter  aux  tentatiûns ,  &  à  guérir  les  mau- 
yaîiês  habitudes.  Il  vous  encouragera  à  la 
venu.  Il  vous  réveillera  loifque  vous  vou,^m 
endormirez  dans  ce  chemin ,  &  il  vous  retien^f 
dra  quand  vous  itw  trop  vite,  de  peur  que  voa^ 
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se  tombiez  de  la  première  ferveur  dans  le  re- 
UchemeDtj&duretàchemenrdans  le  vice; ce 
quiariive  facilement  aux  Jeunes  genï.  Remar- 
quez bien  toutes  ces  utilités  l'une  après  l'au- 
tre ,  cher  Theotime  ,  vous  les  recevrez  de  la 
conduite  d'un  bon  Direâeur  ;  6c  vous  avez 
befbin  de  lui  pour  toutes  ces  cbofes  importan- 
tes. 

Pour  cet  effet,  déclarez-lui  de  remps  en 
temps  votre  confcience;  faites -lui  connoître 
dairement  votte  état,  ne  lui  cachant  rien  de 
votre  intérieur.  Ayez  grand  re^â  pour  lui , 
comme  pour  un  homme  par  lequel  Dieu  vpus 
patle  &  vous  conduit.  Ayez  confiance  en  fa 
conduite  &  en  Ces  confeils.  Ecoutez  atten- 
tivement fes  remontrances.  Soyez  exaâ:  à  pra- 
tiquer Ces  avis,  &  rendez-lui  compte  de  l'ufage 
que  vous  en  aurez  fait.  N'ayez  point  de  honte' 
de  lui  déclarer  tous  vos  péchés.  Et  fur -tout 
gardez-vous  bien  d'une  faute  qui  arrive  quel- 
quefois aux  jeunes  gens  qui  étant  tombés  en 
quelque  péché  plus  grand  que  de  coutume  , 
vont  Ce  confefîèr  à  un  autre ,  par  une  (btte  hon- 
te qu'ils  ont  de  déclarer  leur  péché  à  leur  Con- 
felîèur  ordinaire.  Faire  ainiî,  c'efl  Ce  rendre 
la  conduite  d'un  ConfelTèur  entièrement  inu- 
tile, &  prendre  le  chemin  de  tomber  en  beau- 
coup de  péchés  j  &  de  Te  perdre  à  la  fin.  Non  ^ 
non.THFOTiME,  il  faut  que  vous  ayez  en- 
vers votre  Confeffeur  la  confiance  d'un  enfant 
envers  ïbnpere,  &  d'un  malade  envers  Ton 
Médecin  ,  pour  lai  découvrir  également  tout  le 
bien  &  tout  le  mal  qui  eft  en  vous.  Le  Mé- 
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decÎQ  qui  ne  connoîc  pas  un  mal  »  ne  le  peut 
guérir  i  Se  le  malade  qui  le  câche,  Ce  met  en 
dangec  des*at[ifer  une  fàcheufe  maladie,  &  h 
moit  même.  Ne  vous  cachez  donc  )âmai$de 
votre  Cûnfefieur  :  &  quoi  qu'il  vous  arri- 
ve, ne  craignez  poinc  de  lui  roui  déclaier. 
Si  vous  ères  bien  repentant  de  votre  péché  , 
vous  n^aurez  pas  honte  de  le  dire  à  celui  qui 
le  peu:  gucrir  mieux  que  tout  autre,  patce 
qu'il  vous  connoit  mi&ux  ,  &  qu'il  fcait  les 
remèdes  qui  vous  font  les  plus  utiles.  Remar- 
quer bien  ces  avis ,  cher  Theûtimé  ,  &  foyez 
iidéleà  vous  en  ferviri 

J  aioûte  enachevantce  Chapitre,  que  pout 
trouver  ce  Condut^eur  fi  nécelfâire  3  il  le  faut 
demantîer  à  Dieu.  Priez-  le  de  tout  voire  ccrur 
qu*il  vous  en  faflê  rencontrer  un  bon,  &  fans 
doute  il  vous  le  donnera.  Vous  en  demvin- 
derez  confeil  à  quelque  perfonne  fage  &  ver- 
fueufè.  Et  quand  vous  t'aurez  trouvé  ,  ne  le 
changez  pas  facilement  &  fâiïs  néceflité.Que 
s'il  vient  à  vous  manquer  ou  par  more ,  ou  par 
changement  de  demeure ,  ou  autremeiu ,  ayez 
foin  d'en  choifir  promptement  un  autre. 

O  Tkeotime  ,  que  vous  ferez  hcureuï,  lî 
TOUS  vivez  ain(î  fous  la  conijuite  d'un  bon  Di- 
leéteur  !  vous  marcherez  avec  aiTùrance 
dans  la  voie  du  falut  ,  &  vous  y  ferez  un 
grand  progrès:  an  lieu  que  n'ayant  point  ai 
guide  ,  vous  ferez  tous  Ic5  jours  en  dangft 
de  vous  éloigner  du  bon  chemin  &  de  voiB 
[  perdre. 

^K         5ouvenez-vous  d'une  chofebim  lemacqvA' 


DE  LA  JlUîïSîSI.  lî.  Paru  îCî 
fcïe  j  <jue  i'Êctiture  rapporte  <Ja  R«  Jooii^ 
Ce  Roi  avoît  été  cicwé  par  le  Gïand-Pfêae 

Joïda ,  dans  la  craime  de  Dieu  ;  inÔniit  àimn 
(a  Loi ,  &  conduit  dans  le  chçrfiîri  de  la  veita 
depuis  l'âge  de  iepc  ans  Jûfqu'â  qasrànte  an* 
&  pius.  Djranrrource  temps-là  if  vé^uî^MQ- 
tenient»  &  l'Ecricuxe  en  attribue  b  caufe  à  U 
conduite  de  ce  faine  homme,  /^jj  ,  dir-elfe , /f 
componufaintement  devant  DitU^fûnt  qu'U fuC 
enfeigité  par  Joiada  le  Grand-^Pritre.  Maisî! 
ne  demeura  pas  toajours  dans  cet  crat.  Car 
Joïada  éraor  mort, ce  maïheureujc  Prince  ii'é- 
raiir  plu5  retenu  par  les  btms  enfeîgnemens  & 
les  fages  cotîfêils  ât  fon  bon  Mîlcre, s'aban- 
donna au  libertinage  &  aux  défordres  d'une 
méchante  vie  ,  par  ïaq'jelle  il  attira  fur  loi 
beaucoup  de  mathcurs  ,^  une  mort  rmfëiable 
que  Dieu  lui  envoya  bietit6taprèâ-  Gît  ewm- 
ple  vous  apprend  ce  que  vauc  h  conJLiire  d'un 
bon  Maîcrc  dans  le  chemin  de  la  vertu* 

C  H  A  P  I  T  R  E    V  I, 
De  iaConfeJJton,&  prerttîéremtm  delagéfiéraff^ 

LA  Confeflîon  étant  un  Sacrement  inflitué 
de  Jefus-Chrift  pour  elfatet  les  péchés 
des  Clirétietis  &"  pour  les  remettre  en  la  grâce 
de  Dieu  ,  il  n  y  a  point  de  doute  que  c'eft  an 
moyen  non-feulement  utile  ,  mais  nécef- 
/âire  pour  acquérir  la  verra  &  la'faîntctè,  quî 
doit  conîmencer  par  la  put^tion  des  pe:hés, 
C*eft  pour  cela  que  je  vous  la  propose  ici  com- 
me la  première  chofc  par  laquelle  vous  de- 
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vez  entrer  en  cx<!ciitioii  du  delTèin  que  voua 
a vei  de  vous  donner  à  Dieu,  1 1  fiuc  donc  corn- 
mencer  parpne  bonne  confeflton ,  cher  TheO' 
TIME}  &  afin  qu'elle  vous  foie  plus  utile»  je 
vous  confeille  d'en  faire  une  générale  de  toute 
votre  vie. Ce  confeit  ell  fondé  furtroîs  raiJbn?. 

Premiéremenc  3  parce  qu'il  arrive  quelque* 
fois  que  les  ConfeffioHS  précMenies  ont  été 
inutilES  ;  comme  lorsqu'on  y  a  celé  quelque 
péché  mortel ,  ce  qui  n*arme  que  trop  aux 
jeunes  gens ,  ou  lorfqu'on  s'cfl  confe0e  (ans  pré- 
paration lufBfante,  fans  regret  deles  péchés, 
&  fans  rcfoiQtion  de  s'en  conjger  j  ce  qui  ne 
leur  cft  encoreque  trop  ordinaire.  En  ces  deux 
cas  la  Confeflîon  générale  ertnécefTaire. 

Secon  Jemenc ,  quand  on  ne  voit  pas  une  évj- 
dente  nallicé  dan^Jes  Confelîïom  précédentes  ■ 
on  peur  en  avoir  encore  des  raifons  d'en  doutei 
àcaufede  plulîeurs  défauts  donc  elles  font /ba- 
vent renripiies  par  lanéf^ligence  des  Pénitens 
qui  le  confetïem  avec  très-peu  de  préparation, 
prefque  point  de  douleur  ,  &  fouvent  fans 
aucun  amendement.  La  Confeflîon  générale 
fùppléeà  ces  défauts  <,  Ôc  elle  met  la  confcicnce 
en  alTurance quand  elle  efl  bien  faite. 

Tioilîémement,  fi  elle  ne  vous  cfl;  pa?né- 
certàJre»  elle  vous  fera  toujoutstrcs- prohra- 
ble  par  trois  grandes  utilités  que  vous  en  re- 
cevrez ,*  Tune  à  l^égard  âe  vous-même  ,  l'aurre 
de  la  part  de  votre  Confefleur,  &  la  troiliéme 
du  côté  de  Dieu. 

I,A  regard  de  vous-même  ,  en  vous  remet- 
tant votre  vie  païïce  devant  les  yeux  ,  cUe 
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vmi5  ferviraà  vous  faire  connoître  combiVn 
vous  vous  cres  éloigné  du  chemin  du  fa1a:,& 
àvoLishumiliet  devant  Dieu  dans  h  conno'if 
faiicede  votre  mifere.  Elle  vous  fera  coiinoî- 
^re  vos  mauvail!ës  inclinations  poor  les  coirf- 
^cr  i  concevoir  un  grand  dedc  de  vousameiv- 
der-j  Se  vous  y  prendrez  une  ferîeu^  réfolti- 
(ion  de  vous  donner  entièrement  à  DjeLt- 

1.  A  regard  de  votre  Conrefleur,  elle  vous 
fefviu  pour  lui  donner  un  entière  connoif- 
iàncede  votre  con^iencc  ,  afin  qu'il  puitïe 
vous  conduire  plus  strremçnr ,  Se  vous  donnct 
des  avis  conformes  à  vos  beloins, 

î.  Entîn  elle  vous  fervira  envers  Dieu  pouf 
mériter  de  lui  des  grâces  plus  abondantes  pour 
votre  converfîon  parfaitei  &  51  vous  les  com- 
muniquera d'autant  plus,  qu'il  vous  vetrahu- 
fnilié  devant  lui,  Si  wpeatant  deTavoit  of^ 

Pour  bien  faire  cecre  CanfeAioiT, 

î.  Ayez  pour  fin  &  pour  but  Pamend'e- 
ment  de  votre  vie  ,  &  de  vous  retirerdu  peché>. 
pour  vousmette  tûucà  fait  dans  le  cheminde- 
k  vertu. 

1.  Préparez-vous  (êptou  huit  fours  aupara'- 
vant,  &  durant  ce  temps-là  occupez  vous  à 
deuxchofes.  i.  A  vous  relTouvenirde  vos  pé- 
chés. 1.  A  en  concevoir  an  grand  regret,  ÔC 
une  bonne  r<ffoîution  de  changer  de  vie. 

Pour  faire  la  première  >  employez chaqira- 
jour  quelque  temps  à  vous  examiner  en  fui- 
vam  l'ordre  des  Commandemens  de  Dieu  5c 
ds  l'Eglife ,  &  fur  les  fepc  péchés  capita.tiï» 
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El  pour  plus  grande  facilité  fervez  -  vous  de 
<]uelque5  Livres  de  Confeflîon  ,  &  écrivez 
chaque  jour  ce  que  vous  aurez  remarqué. 

Mais  travaillez  principalemenc  à  U  féconde 
chofe ,  qui  e(l  la  plus  nécefTalte ,  la  plus  diJE- 
cile,  &  à  laquelle  on  fe  prépaie  le  moins  poui 
rordinaire}  c'efl  la  conrriEJon.  Il  fauE  y  em- 
ployer la  prière  pour  robieiiir  de  Dieu,  avec 
Ja  iedture  deschofcs  qui  peuvent  donner  l*lior- 
ï-eur  du  péché  &  le  defir  de  fcrvjr  Dieu  :  mais 
il  faut  que  ce  foit  une  prière  fervenie,  de  une 
IcifVare  attentive  &:  fcrieufe. 

Retirez-vous  donc  une  ou  deux  fo'ts  le  jour 
dans  vnire  particulier,  &  là  cranr  proftemé 
devant  Dieu,  demandez-lui  Jiumblenieni  & 
ardemment  qu'il  touche  votre  cceur  y  qu'il  vous 
donne  la  grâce  de  bien  concevoir  la  ^riéverè 
du  péché  ,  &  l'injure  qu'il  fait  à  Ton  infinie 
bonté  ,  d'en  avoir  une  vraie  conrriiion  ,  &  de 
vous  en  retirer  emiéremenc  par  unç  fcrieufe 
pcnïEence  &c  un  parfait  changement  de  votre 
vie. 

Enfuiteappliquei-vousà  laleûure  d'un  Li- 
vre qui  vous  faHevoir  l'honeur  du  péché,  & 
rirnportance  de  vous  en  retirer.  Vousentrou- 
■vercz.  plufieursî  je  vous  confeille  principale- 
ment le  Mémorial  de  Grenade  dans  la  première 
Paitïe,  où  il  y  a  une  trcs-belle  prcpitaiion  à 
la  Confèffien  générale,  Lifez-la  (  ou  telle  autre 
«jtie  vou;  aurez  )  avec  beaucoup  d'atEention  , 
pzenatic  chaque  fois  un  ou  deux  Chapitres  feu- 
Jemeût  *  que  vous  lirez  plulîeur^  fois  &  mc- 
dttere£  atteutiveineDit  tâchant  ds  voui  excitfff 
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par  les  chofes  que  vous  aurez  lues  ,  à  h  haine 
dapech6&  au  regret  de  Favoir  commis:  dé- 
plorez vo;remifere,  &  demandez  à  Dîeu  pat- 
don  de  vos  péchés  &c  la  ^tace  d*eii  forctr. 

Lcjoufde  vorre  conferfion  étant  venu,  après 
avoir  demandé  à  Dieu  la  grâce  de  bien  faire 
cette  a^fltion  H  importante  »  appfocJ^ez  de  ce 
Sacrenvetir  avec  an  profond  refped»  dans  une 

trande  récotleâlion  de  vorre  efprir  ,  &c  avec 
leaucoupde  douleur  dans  le  cœdt  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu.  Accufez  vous  de  vos  péchés  hum- 
blement &  ciairemeiii  :  après  vous  en  être  ac- 
cutc,  proceftezàvotre  ConfetTeur  que  vous  les 
dérefleï  de  cour  votre  cceur  ,&  piincipalemem 
à  caufe  de  la  bonté  de  Dieu  qtte  vous  avez 
gTÏivement  ofFenfé  i  que  vous  luien  demandez 
Jiumbiemetn pardon,  Ôc  que  vous  êtes  réfola 
de  mourir  pluror  que  de  l'ofi^ènfer  jamais- 
Priez-/e  de  vous  donner  les  remèdes  nccef- 
faires  contre  le    péché   pour    n*y   retomber 

ÎjIus,  ôc  les  moyens  pour  vivre  à  l'avenir  dans 
a  vertu  &  dans  la  crainte  de  Dieu,  Cela  fair, 
écoutez  atcenrivement  ce  qu'il  vous  dira ,  fans 

fienfer  à  autre  chofe.  Et  quand  vous  lèrez  fut 
e  point  de  recevoir  i'abfolucion  »  rappelles 
votre efprit  à  vousî  &  en  vous iiQmîIiant pro- 
fondément devant  Dieu  ,  renouveliez  touc 
le  regret  que  vous  pouvez  ?tvoir  de  vos 
péchés,  ôc  demandez-lui  fa  miféricorde  »afin 
f]U*jl  vous  aNfotve  dans  It?  Cieî  en  même 
lempî  quï  le  P^ctre  vous  abloui  de  (à  part 
fui  U  tefre. 

O  heuteufe  journée,  TiïioTjMî ,  en  laquelle 
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vous  (ortirez  de  E'écat  du  pechc,   A:    de  Is^ 

puiiïance  du   diable    pour  êrre    du    nniubte 

des  eiifans  de  Dieu  »  &  pour  le  fervïr  à  jaimaii 

iîdclemem. 

Maïs  fbuven^z -vous  pour  tiendre  cette  Con- 
feûîon  profitable,  de  ne  roubJîer  pas  fi-roc, 
comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  n*y  penfent  pas 
enluire  ,  &  retournent  ainfi  à  leur  première 
vie  :  &  poux  cet  e&ht  (oyez  fidèle  àpraiiquer 
poii£tuellement  toutes  les  croies  que  votre 
Cohfeflcur  vous  aura  qrdotinées  ,  tant  pour 
faite  pénitence  des  pecJ^cs  païTés,  que  pour 
les  éviter  à  l'avenir. 

Ayez  foin  de  renouveller  totis  les  jours  an 
marin  le  regret  d'avoir  offènfe  Dieu,  &  la 
ré/ôlution  qne  vous  avez  faite  de  ne  l'offciilK 
iamais  pour  quoi  que  ce  foir. 

Vous  trouverez  une  plus  ample  inftruflïon 
fut  la  Confefllon  dans  le  Livre  que  nous  avous 
fait  de  la  Pénitence*  depuis  les  premières  im- 
preflïons  de  celui-ci. 


CHAPITRE     VU. 

.  De  la  Confejfton  ordinaire. 

Ue  la  Confeflînn  (6\i  un  moyen  non-feu* 
lemeni  rrcs -utile ,  mais  entièrement  né- 
ceffaTre  pour  tenir  \\n  homme  dans  le  chemin 
de  la  vertu,  c'eft  une  vcriié  rendue  conftanre 
parl'cxpérjencej  qui  fait  vnir  que  ceux  qui 
n'ufent  pas  TouTenr  de  ce  divjn  remède ,  retom- 
bent bien-cot  dan»  leurs  premiétes  maladies  eft 
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ffftournant  aux  pech»  qu'ils  avoient  quitrés. 
De  forte ,  Thcotime  ,  que  vous  devez  tenir  pour 
une  maxime  indubitable,  que  fi  vous  avez 
un  vrai  delléin  de  vivre  dans  la  vertu ,  vous 
devez  approcher  iôuvent  du  Sacrement  de 
Pénitence  i  &  que  fi  vous  ne  le  faites ,  vous  ne 
ibrtirez jamais  du  vice,  ni  du  chemin  déper- 
dition. Ce  que  ]e  montre  clairement  par  les 
laîiêns  Suivantes. 

1 .  Parce  que  bien  que  vous  puiflîez  être  quel- 
que temps  fans  tomber  en  péché  mortel ,  néan- 
moins (ans  la  Confeflîon  fréquente  vous  ne 
pouvez  éviter  quantité  d'autres  péchés ,  qui 
étant  multipliés  &  négliges  conduifent  au 
péché  mortel. 

2.  Sans  la  ConfelHon  fréquence  vous  vous 
engagerez  infènfiblement  en  beaucoup  de 
mauvai/es  habitudes  que  vous  ne  croyez  pas 
être  relies,  &  vous  tomberez  en  plufieurs  oc- 
calïons  dangereufes  donc  vous  ne  vous  garde- 
rez pas  a  VQUs  n'en  êtes  averti.  Or  vous  ne 
le  pouvez  être  qu'en  découvrant  fouveat  votre 
confcience  à  un  ûge  ConfeUèur  qui  les  re- 
marquera ,  &  vous  avertira  de  les  éviter. 

j.  Il  eft  impoffible  que  vous  demeuriez  long- 
temps fans  être  attaqué  de  tentations ,  &  ptin- 
cipalemenc  de  celles  qui  combatent  la  chaf- 
teté:  or  )e  fbuciens  qu'il  eft  impoflîble  que 
vous  y  reliez  long-temps  ans  la  ConfetHon 
fréquente.  Faîtes  tout  ce  que  vous  voudrez  „ 
fi  vous  n'employez  (ôuvent  ce  remède  ,  vous^ 
foccomberez  infailliblement  :  l'expérience- 
TOUS  le  fera  voir.  Celui  qui  néglige  le  tcmer 
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de ,  tombera  dans  la  maladie,  &  de  U  maîadiV 
dans  la  mort. 

LaConfeffion,  Theotihe  ,  efl  un  remeds 
contre  le  péché,  i.  Parce  qu'étant  un  Sacre- 
ment, elle  donne  des  grâces  pour  l'éviter. 

i,  A  caufe  qu'elle  fait  tenouveller  ladétei^ 
ration  du  péché ,  Se  h  réfolution  de  ne  le  com' 
mettre  iamais. 

$.  Parce  que  les  remontrances  que  le 
Confenëiir  fait  dans  la  ConfefTion  ,  relèvent 
le  Pénitent,  Si.  lencouragent  de  nouveau  si 
fuit  le  péché ,  &  à  être  fidéïc  à  Dieu. 

4.  Parce  qae  le  Pénitent  dcclafanc  fes  p^ 
chéi  &  (es  rentafions  à  foii  Canfeiïèur  »  il 
reçoit  de  lui  les  moyens  pour  y  réfifter.  Et  mc- 
fne  cette  feule  déclaration  des  tentations  eu  an 
puifîant  remède  pour  les  vaincre.  Lemalin  eC- 
prjt  ne  craint  rien  tant  que  d'ctre  dccouven: 
c'efl:  un  fërpenr  qui  fc  cache  quand  il  veut  mor 
dre,  Se  qui  s'enfait  quand  if  eft:  apperçu  jc*eil 
tin  voleur  de  nuk  qui  ne  veut  point  être  dé- 
couvert :  &  il  n'a  point  de  plus  grande  finefïiè 
pour  perdre  lis  jeunes  efprîts.  que  de  les  ten- 
dre muets  pour  les  affaires  de  leurs  confcien- 
ces,  &  de  les  empêcher  de  fê  découvrir  à  pet- 
fonne  «  afin  que  dans  ce  pernicieux  {tlence 
ils  ne  trouvent  point  de  fecours  pour  céfîfttf 
à  fes  tentations,  ni  de  moyens  pour  fe  leiim 
de  leurs  vices.  Le  péché  ^  dit  S.  Bernard  ,  (^ 
èîemôs  giJ^^Î,  quand  U  ejï  déclaré  i  mais  U 
s'augrnenit:  pur  U  jiknu  :JÎ  on  U  découvre  »  rff 
g'and  il  deviçniftih  )  Jî  en  U  cache ,  de  ^l 
rii  U  d^yUni  graruL 


r 


DE  tA  jEUNiSii.  /7.  Part.  iif 
Après  ces  raifons,jene  douie point,  cher 
Thcotimé,  que  vous  ne  foyez  perluadc  de  la 
nccefEïé  de  vous  confcfTer  foiivem.  Et  parce 
que  celte  matiéieefl  trcs-importanîe ,  &  qu'on 
y  commet  Couvent  de  grandes  fautes ,  j'ai  plu- 
seufsavisà  vous  donner,  que  je  vous  prie  de 
lire  arrentivemenî ,  Se  de  les  bien  remarquer 
pour  les  mettre  en  pratiquer 

CHAPITRE     vni. 
jfvis  important  touchant  la  Confejjion^ 

COnfelîëz-vous  au  moins  tous  les  mois^^H 
fans  y  manquer  jamais.  Que  Ci  vous  avez  -  y 
des  remarions  fréquentes  ,  vous  devez  vous 
confeller  plus  fouvent ,  &  principalement  lort- 
que  vous  vous  appercex'Ci  que  les  lemations 
recommencent  à  vous  acracjuerplus  fortemenr. 
Remarquez  bien  cet  avis  j  car  il  eft  de  grande 
JmporMnce ,  6c  faute  de  le  pratiquer  ou  re- 
tonjbe  nnrérablement  dans  le  péché. 

2,  Gardez-vous  bien  d'une  famé  qui  arrive 
a  plufisurs  ,  qui  tiepenfen:  à  fe  confeilêr  que 
ïj^andiU  ohtfuccombé  à  une  tentation.  C'eft 
nu  ahus  déplorable  par  lequel  le  diable  feduic 
malheureuîènient  les  anies.  Car  quelle  folie 
rft-cc  de  ne  penfcr  au  remède  qu'après  qu  on 
efl  tombé  Jjii?  une  maladie  mortel  le,  quand  oa 
peut  lapréveuir  parle  même  remède  ,  félon 
le  conleil  du  Sage,  Ame  languorem  adhibe 
medicinam: Euviarzz le rem-idepourpréyenir  • 
iamaladiel 
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3 .  G  ardez-vous  encore  plus  d'une  autre  faute 
plus  grande  de  ceux  qui  ayant  (cccoinbé  à 
une  teniarion»  au  lien  de  fe  reEcver  au  plutôt 
&  de  recourir  au  Sacrement  de  Péniceace,  fe 
lailTent  aller  au  pechc  à  rouce  rencontre ,  Ôc 
qui  négligent  de  fe  confetTer,  foit  par  honte, 
jToit  par  lâcheté,  ou  par  h  peu  de  foin  qu'ils 
ont  de  leur  faluc  »  qui  leur  fait  différer  Icuc 
Confedîon  jufqu^âu  temps  d'une  boune  Fcte^ 
fans  laquelle  ils  nepenferoiemàrecQUricàce 
remède  fi  nécertairc.  Cet  abus  efl  commun 
parmi  les  jeunes  gens  ,&  il  eil  caufe  que  plu- 
fieurs  après  les  bonnes  réfolutions  retournent 
en  arfiére,  &  retombeiît  [ôuvent  bien  avant 
dans  le  vice.  Il  ne  faut  point  perdre  courage 
pour  être  tombé  j  mais  il  faut  (è  relever  ,  & 
fe  fervir  de  fa  cbute  pont  fe  garder  enfuite  plas 
foigneufementj  &  n'ajouter  point  pèches  fur 
péchés* 

4.  Conrefïë2-vous  à  votre  Confeïïèur  ordi- 
naire autant  que  vous  pourrez;  enfone  néan- 
moins que  quand  vous  ne  le  trouverez  paff» 
vous  alliez  àun  aurre,  &  que  fônabfencene 
fbit  pas  canfe  que  vous  manquiez  à  vous  con^ 
felTer  quand  il  eft  temps. 

y.  Soyez  afTuréque  le  diable  fera  tout  fon 
poftible  pour  vous  empêcher  de  vousconfeflèr 
fouvent.  Il  vous  fufcitera  tous  les  obftacles- 
imaginables  Mantot  il  vous  fera  croire  quec*^ 
trop  de  peine  I  tantôt  que  vous  n'êtes  pas  aflëî 
bien  préparé;  tantôt  que  vousn*en  avez  pat 
befoin*  trneautre  fois  il  vous  fera  naître  une 
ftâaire  t  fouvent  il  vou$  donnera  un  dcgoûc  ^ 
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la  ConfeÛSon.  Souvent ,  &  crès-fôuTcnt  il  tâ- 
chera de  TOUS  en  retirer  par  cette  Coxxe  honte 
qu*il  a  coûtunne  de  donner  à  ceux  de  votre  ^e 
pour  la  fréquentation  des  Sacremens  Jes  faifânc 
rougir  ainfî  des  chofes  les  plus  (àintes  &  les  plus 
falucaires.  Bref,  il  n'y  a  point  d'artifice  qu'il 
n'employé  pour  vous  détourner  de  ce  moyen  fi 
néceâàire  &  fî  utile  à  votre  falut  ;  mais  aa 
nom  de  Dieu ,  Theotime  ,  paflèz  par  ■  deflùs 
tons  ces  obAacIes  ,  &  tenez  pour  tentations 
du  diable  toutes  les  penfées  qui  vous  détour- 
neront de  la  Confeflïbn  dans  les  jours  qui  vous 
feront  marqués  pour  la  faire. 

Or  pour  vous  bien  confeflèr ,  tâchez  de  bien 
obferver  ce  qui  fuit. 

I.  Examinez  votre  confcience  le  mieux  que 
vous  pourrez  fur  les  péchés  aufquels  vous 
hcs  plus  enclin. 

II.  Vous  étant  examiné,  excitez -vous  au 
regret  d'avoir  oflfènfé  Dieu  ,  &  demandez- 
lui  pardon  de  tout  votre  CŒur. 

III.  Approchez  de  la  Confeflîon  avec 
beaucoup  de  refpedk  &demodeftie,  vous  re- 
préfentant  que  vous  allez  comparoître  devant 
Dieu  comme  devant  votre  Juge,  pour  lui  de- 
mander miféricorde.  Et  fî  vous  êtes  obligé  d'at- 
tendre pour  erre  confefTé ,  tenez  -  vous  dans 
une  poÂure  humble  &  modefte  ,  priant  & 
lîfànt  quelque  chofè  qui  vous  difpofe  à  la 
pénitence. 

IV.  Déclarez  vos  péchés  humblement  & 
clairement ,  en  les  faifant  bien  entendre  à  vo- 
ue ConfelTeur.  11  y  en  a  qui  ne  difent  leturs 
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péchés  qu'à  demi ,  &  qui  arrenJeiTt  que  fe 
Confefîèur  leur  demande  le  refte  :  c'eft  un 
grand  abus  qui  fait  foLivenc  des  confeffions 
nulles  8c  facriléges. 

V.  Gatdez-vous  bien  de  celer  lamais  aucun 
peclic  mortel  dans  b  Confeflîon,  par  home, 
parcrainre  ou  autrement -,  c*eft  un  icès-grafli 
ïTïal  qui  arrive  fouvent  aux  jeunes  gens  ,  & 
particulièrement  pour  certains  péchés  déf- 
honnêtes  quMls  n'ofent  déclarer  par  unemal- 
heureufe  honte  qui  leur  fait  faire  fouvcnr  de 
gr,inds  facriléges  ,  &  qui  les  tient  dans  un 
cominuel  état  de  pechè  mortel  O  Theotimi! 
netomhez  jamais  dans  ce  malheur,  par  lequel 
le  diabîe  féduit  &  perd  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens. 

VI.  Ne  chercher  point  dans  vos  confe/ÏÏoM 
d'être eftimc de  votre  Confeïlêur,  mais  à'ènt 
guéri  de  vos  péchés,  Ôc  conduit  par  lui  data 
le  chennin  du  falut. 

VIL  Laconfefïîod  de  vos  pèches  étant  fai' 
te,  écoutez  attentivement  les  remontrance! 
de  votre  Confeflcur  &  les  avis  qu'il  vous  don* 
jiera:  ne  faites  pas  comme  plufîeurs  qui  M 
penient  qu'à  fe  reftouvenir  de  leurs  pecliéJ 
duraiir  que  le  Conièfïeur  leur  parle  :  preneïH 
garde  à  cette  fture  ,    car  elle  eft   commune.li 
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êc  elle  fait  perdre  tout  le  fruit  delaconfcITioB- 
VIII.  Avant  que  votre  ConfelTeur  votH 
donne  rabrohition ,  &  auffî  durant  quil  voM 
la  donnera  >  demandez  pardon  à  Dieu  de  vof 
péchés  avec  beaucoup  de  regret  de  les  a»dr 
commis,  &  avec  une  ferme  ccfolutioa  de  vom 
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fen  corriger  de  tout  votre  pouvoir  avec  l'af- 
ilftatice  de  fa  j*race.  Il  faut  déteftei  les  péchés 
fnoriels  comme  infiniment  oppofcs  à  Ja  bonlc 
de  Dieu  &  à  votre  Talnt  j  &  pour  les  autres  , 
jl  faut  les  regreter ,  parce  C[ui'iU  dcpUifeiit  à 
tljeti,  &  avoir  toujours  ré(o!ution  de  vous 
en  corriger  le  plus  que  vous  pourrez, 

IX.  Accoraplirtèz  votre  pénitence  exaéle- 
ment  5:  avec  dévotion. 

K,  Accoiitumcz-vous  à  faite  le  jour  de  vo- 
tre Confelïïon  une  réflexion  fur  tes  principaux 
péchés  dans  lefquels  vous  êtes  tombé  ,  fur  les 
avis  que  votre  ConfelTeur  vous  aura  données 
pour  vous  en  dorriger  ;  faîies  réfolurion  de  les 
pratiquer  fïdellemenE, 


CHAPITRE     IX. 
De  ta  fainte  Communion, 


ROtre  Sauveur  &  Rédempteur  Jesus- 
Christ  aeii  tant  de  dcfir  de  notre  fanc- 
^i^tfatton  &  de  notre  falut,  qa  il  ne  s'eH  pas  cotï- 
Itenté d'avoir  inflirué  le  Saccerueni  delà  Péni- 
tence dans  lequel  il  a  donné  à  fes  Apotcesfa 
propre  puififànce  pour  la  rcmiffion  de  nos  pe- 
|cbési  mais  par  un  excès  incomprélienfible  de 
[fon  amour,  il  nous  a  laifféleirès  fatiit  Sacre- 
(nientde  i^Eucharirtîe,  dans  lequel  il  fe  donne 
[lui-même  réellement  pour  fervir  denouttiiure 
là  nos  âmes,  ponr  les  conferver  dans  la  vie 
de  la  grâce,  pour  les  fortifier  dans  leurs  foi- 
J^QcS]  &  pour  leur  dotmei  la  vieétetnelLe. 
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D^oii  il  s'enfuit  que  lâ  (ainte  CommnnîûH 
eft  un  moyen  nécelîâireà  ceux  qui  afpiientà 
la  vertu  ;  ôc  que  ceux  qui  ont  un  vccicable  delû 
de  leurfalut ,  doivent  fe  rendre  digiics  d'en  ap- 
procher fouvenr.  Si  vous  ne  mange-:^  ma  chair ^ 
dit-il  lui-nicnie  jjï  voiiJ  ne  buvc^  mon  /angt 
vous  n'aure^i  point  la  vie  en  vous. 

Oui ,  ïiion  cher  Theotime  ,  c*eft  en  cette 
fourcc  vivante  des  gratesde  Dieu  que  vous  pui- 
serez sbonJaniment  coures  les  aHiJ^ances  & 
touies  les  venus  qui  vottï  font  nccefljires. 
Vous  cherchez  la  fagefïe  ,  ^  vous  recevrez  ici 
la  SagelTe  éternelle  en  fa  propre  perfonne. 
Vous  dereiandezia  pureté,  &  vous  recevrez  ici 
Ja  pureté  même.  Vous  avez  befoin  de  force 
poucconferver  la  vertu  parmi  tes  dangers  &c  l« 
obftades  de  cette  vie-,vous  recevrezici  l'Auteur 
de  rouies  les  grâces  ,  qui  pêne  vous  défendrs 
contre  rout  ce  qui  s'oppofe  à  votre  farut. 

Cela  étant  »  il  faut  doncen  approcher  fou 
vent  j  &  ne  point  refufèr  la  grâce  de  ce  divfflBT^ 
Sauveur  qui  fe  donne  à  vous  par  un  amoiirïl^ 
fi  admirable.  £t  celui-là  montre  bien  qu'il  û'a 
aucun  defirde  (on  ra!ut,qtii  néglige  un  moyea 
fi  falntaire,  qui  ne  co>îifieni:  rien  moins  que 
l'Auteur  du  falut. 

Et  bien    qu'on    ne  puîlTe  pas  prefcrîre  ei 
général  le  temps  pour  la  Communion  ,  pArcelJ|]j 
<jue  cela  dépend  de  l'état  particLiïîer  d*un  cha- 
cun 5  jevou5  dirsî  pourtant  qu'il  efi  à  propoï  J( 
.  que  vous  communiiez  ordinairement  tous  I 
mois.  Qi-ie  G  vous   vous  confefrez  plus  fo*' 
vent  que  tous  les  mois  (comme  nous  avoff 
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ijft  ci-deffus ,  que  cela  vous  fera  quelquefois 
ckpédient)  vous  prendrez  pour  la  Communion 
Tavis  de  votre  CcnfeCïèur ,  qui  vous  la  confeiU 
lera  quand  il  verra  que  vous  en  profiterez , 
te  que  TOUS  aurez  un  grand  deHr  aen  appro- 
cher; &  quelquefois  il  trouvera  bon  que  vous 
U  difTériez  ,  pour  vous  préparer  davantage  ih 
noe  action  ii  faînte  Se  Ci  relevée. 

Or  parce  que  tout  te  fruit  de  la  Communion 
dépend  de  communier  avec  les  dirpolîtions 
lequifes  >  voici  les  avis  que  vous  obferverez 
pour  bien  communier:  remarquez  ~  les  bien  , 
|&  tachez  de  les  lire  toutes  les  fois  que  vous 
looimiinierez. 


CHAPITRE    X. 
j4vis  pour  bien  communier, 

-  Il) Réparez- vous  le  mieux  qu*il  vous  (èra  poï^ 
1  |jr  fîble.  Demandez  à  Dieu  dans  vos  prières 
J^  matin  la  grâce  de  vous  bien  dîfpofer  à  faire 
a  IBc^inte  Communion.Toute  la  matinée  tetiez 
1  l'itre  efprit  fort  recueilli  dans  la  penfée  de 
Ktte  grande  aâion  que  vous  avez  à  faire  »  8c 
&es  fouvent  en  vous-mêmif  ce  que  David  di- 
fcit  lorfqu'il  faifoit  les  préparatifs  pour  bâtit 
fe  Temple  à  Dieu  :  O pus  grande  ejl  s  rieque 
iim  homini  prapuratur  habitatid  ^  fed  Deoi 
I^eft  ici  une  grande  entreprise  dans  laquelle 
b  prépare  une  demeure,  non  pas  à  unliom^ 
Ct  mais  à  Dieu.  Oui,  Tmeotime  ,  c*é(l  à 
Efûs-Chrift  vrai  Dibu  Se  vrai  Homme  que 
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reconnoiflânce  de  ce  bienfait  ineriimablei  of- 
frez lui  votre  amc,  vos  puiflànces,  votre  vie, 
tout  ce  que  vous  avez  ,  Se  tout  ce  que  vous 
pouvez,  pour  l'aimer  &  pour  le  (ervirà  jamais,  i 
Il  faut  faire  toutes  ces  choies  en  peu  de  temps,  1 
mais  avec  beaucoup  de  ferveur. 

Retournez  de  TEglile  moJeftemenr  ^  5c 
fajtÊ£  que  tout  le  refte  de  la  journée  Ce  relTènte 
de  cette  fainte  atSlion:  foyez  fortmodefte  en 
tour  ce  que  vous  fêtez.  AflîQez  à  la  Prédica- 
tion &  aux  VepteSj  iî  vous  pouvez,  &  em- 
ployez quelque  heure  de  temps  aune  lecture 
ipjrituelle.  Ne  conveifez  pas  beaucoup  avec 
toute  forte  de  mottçlc  ,  mais  feulemetTit  avec 
des  perfbiines  pieufes  j  entretenez -vous  i 
bons  difcoars,  &  que  ce  fbk  Jà  votre  pli 
gtahcTe  tccréation  pour  ce  jour-là-  Vous  po^ 
ve2  lire  notre  InilruéVion  fur  laCommimioi 
que  rïous  avons  Jointeàcellede  la  Pénitence.' 

CHAPITRE     XI. 
De  la  Prière  du  malin* 

LA  Confeflîon  &  la  Communion  font  des 
moyens  trcS- pullfans  pour  acquérir  la 
vertu  ;  mai?  ils  deviendroienc  inutiles  ou  de  peu 
d'effet  ,  s'ils  n^ctoienc  accompagnés  de  ceux 
qui  fuiventi  La  prière  du  matin  &  du  foir 
J'afîîfiance  à  la  Meiïê ,  l'emploi  du  tem| 
laconnollfance  de  foi'même ,  la  le£lure  di 
bons  Livres,  les  bonnes  convetfattons ,  foi 
des  moyens  fi  împoctans  pour  la  vertu ,  que 
la  rerpiration  &  la  nouirÎEure  ne  font  pa^  p^uB; 

nccelTairei) 
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bcceffaires  pour  entretenir  h  vie  du  corps, 
que  ces  cbofes-îà/ônt  requifes  pourconr«vcr 
ht  ^\étê  qui  eft  la  vie  de  l'ame. 

Je  commence  par  U  pricre  du  matin ,  q'it 
le  Sage  vous  recommantfe  Ci  foigneufemtnt 
enrre  les  moyens  qu'il  vous  donne  pour  ac- 
quérir la  /âçefle.  Le  fuge y  dit-il,  cVft-à-dire 
icduiqui  alfireà  lalàgeflè,  donntra  fon  cizur 
!four  veiller  dès  le  matin  à  Dieufon  Criaiiur  ^ 
ii  il  pritfa  en  la  préfence  du  Trhs-haut.  H 
ouvrira  fa  touche  dans  L'oraijon ,  &  il  priera 
pour  fes  péchés, 

Pidt  à  Dieu  que  ce  bel  eufêignemem  fiîc 
grave  bienavanc  dans  refprtt  des  îioinmes,  Zc  ^\ 
princtpalemene  des  jeunes  gens  i  comme  undei  ^| 
ptus  împortans  pour  vivre  dans  la  vertu.  Oui  ,  '^| 
Theotitmé,  Ç\  vous  afpirez.  vérîcablcniient  à  H 
a  vertu»  vous  aurez  grand  foin  de  pratiquer 
:et  enfeignÊmenr,  qui  eft  un  des  plus  ncce/- 
fairesque  vous  puii^ez  recevoir. 

Nous  devons  a  Dteu  tonres  nos  aAinns  * 
mais  pcincipalemenc  ia  première  de  la  jouriKe, 
C'cft  celle  qui  lui  eft  la  plus  agréable -.c'eft  par 
eUe  que  nous  lui  confacrons  toutes  les  autres  , 
nous  aitirerons  p^r  elle  la  bcnédidion  de  Dieu 
fiirtoutes  nos  œuvres  i  &  nous  recueillerons  Tes 
grâces  pour  ïoure  la  journée,  comme  leslfraé* 
lires  dans  ie  deferc  recueilloient  au  niAijn  la 
manne  du  ciel  dont  ils  le  naurriltoient  durant 
jour» 

Et  ce  qnt  eft  bien  remarquable  en  cenre 
■Oiie,  c*eft  qtie  ceux  qui  minquoient  à  la 
:ueLUit  le  matin  »  n'en  trouvoient  plus  aptes 
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le  lever  du  (ôleil.  De  quoi  l'Ecriture  rend  ceir» 
belle  raifon;  qufi  Dieu  qui  U  faifoic  pleuvoir 
tous  les  macins  ,  U  faiibit  fondre  aux  pre- 
miers rayons  du  folcil,  pour  apprendre  à  cous 
les  kommes  qu'il  fauc  prévenir  le  lever  du  Jo- 
leil  pour  bénir  Dieu  j  ^  qu'on  doit  l'adoicr 
&u  point  du  jour. 

Mais  fouveciez  vous  ,  Theot[me  ,  de  faire 
ceïte  aûion  en  la  manière  qne  !e  Sage  vous 
prefcrit:  il  ne  veut  pas  cjue  ce  foie  une  prière 
contrainte  ,  négligence  èc  indévote  j  il  veur 
qu*elle  aie  des  qualités  coûtes  contraires.  Il  dit 
que  Uftig€  donnera  Jon  cceur  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
$*appliqaera  volontiers  Ôc  avec  afîej^tion  » 
pour  penjer  dit  matin  à  ceùà  qui  l'a  créit 
c'eftà-dire»  pour  donner  fes  premières  pen* 
!ées  à  Dieu,  pour  l'adorec  comnne  fon  Cfëâ-| 
leur.  Si  le  remercier  da  tous  fes  bienfaits:! 
qu'j/  priera  en  la  préfence  du  Très-haut ,  c'eft- 
à-tiire  qu'il  conlîdcrerala  jrrandeur  de  Dieu» 
qui  eft  prcfenc  ,  &  à  qui  il  a  Thonneur  de 
parler,  &  que  dans  la  vue  de  cette  grandeur 
infinie  de  la  Majefté  de  Dieu  il  priera  atten- 
tivement ,  humblement  ,  avec  grande  mo- 
dèle >  &  un  très-profond  refpetft,  deman- 
dant à  Dieu  pardon  de  fes  péchés,  &  ioupiraot 
ardemment  après  fes  faintes  grâces* 

Donc  pour  bienpraciqnetces  enfeignemenïi 
ayez  foin  de  faire  ce  qui  fuit. 

Tous  les  jours  au  matin  auflî-tôt  aprcs  vo- 
tre lever,  mettez- vous  à  genoux  en  quelque 
lieu  un  peu  retiré,  &  là  i.  Adorez  Dieu  et 
tout  votre  cœur  ,  le  reconnoifl*nt  pour  votff 
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fouverain  Maicre  &  Créateur,  &  pour  celui 
éiuquel  vous  tenez  tout  ce  que  vous  êtes  &  tour 
ce  que  vous  avez. 

£.  Remerciez-le  de  tous  les  bienfaits  que 
TCHSS  avez  reçus  de  lui  ;  de  la  grâce  qu'il  vous 
a  faite  de  vous  avoir  créé  *  racheté  par  les 
mérites  de  (bn  Fils  Jefus-Chrift ,  fait  Chré- 
tien, enfant  de  l'Eglife  Catholique  j  inftruit 
des  vérités  néceflaires  à  votre  falut ,  &  des 
antres  bienfaits  panicaliers  que  vous  remar- 
querez en  TOUS. 

},  Demandez-lui  humblement  pardon  de 
tous  les  péchés  de  votre  vie,  par  lesquels  vous 
avez  tant  oâènfè  ià  bonté  &  abufé  de  Tes  bien- 
£ûts. 

^.  Demandez-lui  la  grâce  d'employer  U 
journée  à  Ton  fervice ,  fans  TofFcnfer.  Faites 
tine  fone  réfolution  de  ne  point  confentir  \ 
on  péché  mortel.  Propofez-vous  d'en  éviter 
les  occaiîons ,  &  tâchez  de  prévoir  celles  qui 
pourront  vous  arriver  ce  jour-là,  afin  de  vous 
en  garder. 

j.  Offrez-lui  toutes  vos  aâions  de  la  jour- 
née :  priez-le  qu'il  les  bcniffe  ,  qu'il  vous  ini^ 
pîre.&  qu'il  vous  conduiiê  par  fa  grâce,  afin 
que  vous  ne  faOlez  rien  qui  ne  foit  félon  lui  ; 
c'eft- à-dire,  tien  qui  foit  contre  fes  Comman- 
demens}  rienquepar  lui,  c'ed-àdire,  par  fà 
grâce;  &  rien  que  pour  lui,  c'eflà  dire,  pour 
ià  gloire. 

Recommandez  -  vous  à  la  fainte Vierge, à 
votre  bon  Ange ,  &  à  votre  Patron. 

Faites  tout  cela  en  peu  de  temps,  mais  avec 
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ferveur.  Et  foyez  alTurc,  Theotime  ,  que  rî 
vous  ères  (îdéle  à.  cez  exercice  ,  vous  trouverez 
la  vérité  de  cette  patole  de  la  Sageffe  même  qui 
dit  que  «WA-  qui  veilleront  du  malin  pour  îa 
chercher  ^  la  trouveront. 


CHAPITRE    XII. 
De  la  prière  du  foir. 

S'il  cft  imporrant  de  bien  commcncet  la  jour? 
née,  i!  ne  l'efl  pa$  moins  de  la  bien  finir. 
Dans  l*ândenne  Loi  Dieu  avoit  commande 
ïn  facfifïce  pour  le  matin  de  chaque  jour,  & 
un  âiirre  pour  le  loir  \  ponr  nous  appfendis 
quejcominc  nous  devons  l'adorer  en  corn- 
rnençantia  journée  ,  nous  devons  auŒ.  lui  ceo^ 
dre  nos  reconnoiflànces  en  la  finiiîant. 

La  principale  parde  de  cette  aftion  efl:  l'exa" 
rnen  de  confcieace,  qui  cft  une  chofe  à  la- 
quelle vous  ne  devez  point  manquer ,  fï  vous 
defirez  férieufement  vous  avancer  en  laverca. 
C'eft  un  moyen  poîirantpoLirguérir  Jesrïiauvai- 
feshabitudcSïpourçviterla  rechute  du  péché, 
ou  pour  en  forrir  pronipcemenc  quand  on  y 
efl  tombé.  Il  frrt  àreconjaoître  les  fautes  qaC 
l'on  fait ,  pour  les  corriger  &  pour  s*en  gar- 
der î  conferver  la  luiae  da  pechc  mortel  » 
&  la  volonté  de  ne  !e  commettre  jamais, 
Sans  ctt  exercice  on  toinbe  en  beaucoup 
de  fautes,  qui  étant  négligées  ccnduiiênr  au 
pechc  monei  ;  on  s'endorc  dans  Tét^ic  du  pé- 
ché quand  on  y  eft  tombe ,  fans  avoit  ledeJÎr 
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ni  ]a  penfée  d*en  forcir.  Par  cet  exercice  les 
Confeflîons  ordinaires  font  rendues  plus  faciles 
&plus  fréquentes: on  amende  fa  vie,  on  pré- 
vient la  mauvaife  mort  i  onfe  prépare  à  bien 
mourir»  on  prévient  le  Jugement  en  (e  jugeant 
foj-même  i  &c*eft  en  cette  aâîon  que  l'on  pra- 
tique excellemment  ce  bel  avertiflèment  du 
Sage  :  Devant  le  jugement  examine^  vous  vous" 
même  j  &  vous  trouverez  mîféricorde  lorfque 
vous  fere-^  devant  Dieu. 

Ayez  donc  foin,  Theotime,  de  bien  faite 
tous  les  jours  ce  fâint  &  important  exercice  : 
voici  Tordre  que  vous  y  obferverez. 

Le  foir  avant  de  vous  coucher  ,  vous  étant 
mis  à  genoux , 

1.  Adorez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  rendez- 
lui  de  très- humbles  grâces  pour  tous  les  biens 
que  vous  avez  reçus  de  fa  bonté ,  &  particolié- 
remejit  pour  vous  avoir  confèrvé  ce  jonr  là  , 
&  préfervc  des  malheurs  qui  pouvoient  vous 
arriver. 

2.  Demandez-lui  la  grâce  de  reconnaître 
les  péchés  que  vous  avez  commis  durant  le 
;onr.  pour  lui  en  demander  pardon  Ôc  pour 
vous  en  corrij^er. 

}.  Examinez  votre  confcîence  fur  les  péchés 
qui  vous  font  plus  ordinaires.  Pour  cela  , 
repaHèz  dans  votre  ménioire  les  principales 
aÀions  que  vous  avez  faites  depuis  le  matin 
ju/qu'au  foir,  &  remarquez  les  fautes  que  vous 
V  avez  commifes.  Reflbuvenez-vous  Ci  durant 
le  jour  vous  avez  eu  quelques  tentations  j  cxa- 
txïiaez  comment  vous  vous  y  êtes  comporté  ; 
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Cl  vous  y  avez  confenti  ou  rcfifté  promptement 
oa  avec    négligence.  Remarquez  en    quelle 
compagnie  vous  vous  êtes  trouve,  &   fi  vous 
■y  avez  fait  tjnelque  mat  ;  (on  en  donnani  mau- 
vais exemple  de   parole  ou  action  i  io'iZ  en  le 
recevant,  &  en  faifanc  un  mal  par  l'exemple 
ou  par  la    perTuafion   des  autres  ,  ou  par  la 
crainte  de  lexir  déplaire  oud^n  ctremcpriféî 
foie  enfin  tauce  d'avoir  détourné  ou  arrête  les 
pèches  d' autrui  j  quand  i!  a  éic  en  votre  pou- 
voir» Voy:2  fi  vous  avez  bien  employé  votre 
lemps  durant  la  journce ,  ou  Ci  vous  l'avez  pet'^ 
du  inutilement  :  ûc  aînfi  du  refte. 

4.  Apres  avoir  remarqué  les  pecli^s  quevi 
aurez  faits,  ayez  regret  de  les  avoir  commis! 
demandez  pardon  à  Dieu  humblement  -,  faitel 
icfolucion  de  vous  cortiger  le  lendemain  » 
&:  retenez-les  dans  votre  mémoire  pour  vous 
en  accu  fer  dans  votre  première  Confeffîon. 

Que  II  par  malheur  entre  ces  pecliés-là  il  y 
en  avoir   quelqu'un  qui  fût  mortel  j  o  Diea| 
Theoiime,  ne  vous  levez  point  de  votre  prîcre 
que  vous  n'ayez  abondamment  déploré  vocre 
miïerc  ,  &r  conçu  une  douleur  extrême  d'avoir 
ofFcnfé  Ci  ^ùévemcnt  un    Dieu  Ci  faint  &  û 
adotable.  Demandez-lui  pardon  avec  toute  \t 
Contrition  de  votre  cœur,  &  proteftez-lui  de 
vous  en  confefler  le  plutôt  qu'il  vous  fera  pof- 
fible ,  &  dès  le  lendemam  lî  vous  le  pouvez.  De- 
mandez-lui la  grâce  de  ne  mourir  point  dani 
ce  niallieureusi  état.  Hélas  !  cher  Theotimi» 
comment  eft-il  poffible  q,u'ane  ame  puifTes^en- 
dormir  ^s  crainte  &c  lan^  utie  grande  itiqai^ 
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le  rendons  propice  à  pardonner  nos  pÉchcs- 
j.  Nous  obtenons  Ces  grâces  &  ^s  faveurs. 
Ce  que  ceux  de  l'ancienne  Loi  faifoienr  pai 
C]uaire  forres  de  iacrifices ,  noas  le  faifons  A: 
beaucoup  plus  excellemment  parceluî-ci  feuE, 
lequel  efl:  tonc  enfcmble  Latreinique  ^  c'eft»- 
à  dire, honorant  Dieu  ,  Eucharifîiqi/e j  c'eft- 
à-dire  ,  rendant  grâces  ,  Fropiùatoîre  6"  ûff- 
pùratoire. 

Ceux  qui  ont  le  bonheur  d'affifteràce  fâinc 
Sacrifice  ,  participent  à  ces  quatre  fortes  d  ef- 
fets, S;  ils  en  reçnivenc  de  grandes  uiilicéSi, 
pourvu  qu'ifs  y  alltflent  comme  il  faut.        ^1 
Pour  cela  trois  chofes  Ibnc  néce/ïàiies  :  a^B 
tentionj  refped  Se  dévotion.  Attention,  poui 
avoir  reCpric  préfent  &  attentif  à  ce [ te  a^ ion 
I  divine.  Refpeâ,  pour  affifter  avec  une  grands 
r  Jiiodefti*  dans  reseéri*ur ,  &  une  profonde  ré- 
vérence dans  i'anie  à  cet  adorable  Sacrifice  »  au- 
quel les  Anges  même  aflîftent  avec  crainte  & 
avec  tremblemenr.  Dévotion ,  pour  n'y  ctte 
pas  avec  négligence  &:  par  coutume  ,  comttt 
on  fait  fonvenr  ^  mais  à  delîêin  Se  avec  défit 
de  panicipetaQx  quatre  effets  de  ce  Sacrifices 
pour  y  tendre  à  Dieu  l'adoration  que  nous  lai 
devons  ,   lui  tendre  grâces  de  Tes  bienfaits  « 
implorer  Ça.  miféiicorde  pout  nos  péchés,  & 
Jui  deniafider  fes  grâces  ,  &:  principalement 
celle  d'ctre  entièrement  à  lui,  &  de  vivre  k 
jamais  dans  Ton  obéilTance. 

Tâchez,  donc ,  Theotime  ,  d'aflîfter  tous  Id 
jours ,  autant  que  vous  le  pourrez  y  à  cet  augnUe 
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'is  dirpofitions  que  je  viens  de  vousmar- 
attemion,  refpecl:  &  dévotion.  Il  y  a 
1rs  manières  différentes  qu'on  prefciît 
bien  entendre  la  Mellè  :  mais  pourvu 
ous  l'entendiez  avec  ces  trois  conditions, 
e  vous  y  faflîez  bien  les  quatre  chofes 
!  viens  de  marquer,  y  adorant  Oieu  prô- 
nent ,  lui  rendant  grâces  de  fes  bîen- 
lui  demandant  pardon  de  vos  péchés, 
rant  fà  grâce  pour  vous  Se  pour  les  au- 
:'eft  la  plus  utile  méthode  que  vous  puif^ 
livre. 

s  quatre  avions  doivent  ctre  faites 
paiement  depuis  la  confécration  jufqu'à 
nmunion.  Et  pour  le  temps  qui  précède 
^ration»  vous  pouvez  l'employer  à  ré- 
quelques prières ,  ou  à  fuivre  le  Prêtre  ea 
:e  qu'il  dit  &  qu'il  fait  en  chaque  par- 
;  la  Mené;  c'eft-à-dire,  demander  par-» 

Dieu  avec  lui  durant  Vîntrohe  6c  le  Ky- 
elcyfon  ;  prier  avec  lui  durant  les  Orai- 
écouter  attentivement  l'Epure  &  l'Evan" 
vous  reprèfentant  Jefus  Chrift  qui  vous 
a  &  tâchant  de  retenir  en  votre  mémoire 
|ue  indruftion  de  fa  faince-  parole  j  aa 
3  faire  profeffion  de  foi  avec  le  Prêtre  j  à 
ertoire  ,  offrir  avec  lui  :  à  la  Préface  ,lorf- 
dit  Surfum  corda  ,  élevez  votre  cœur  It 

pour  vous  tenir  plus  attentif  &  vous 
'fer  à  adorer  notre  Seigneur  à  la  confé- 
3n  y  &  à  faire  tes  quatre  chofes  que  nous 
ns  d'expliquer. 
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CHAPITRE    XIV. 
Dm  travail  &  de  Vemploi  du  temps, 

CE  neft  pas  aflèz  de  bien  commencer  Bc 
de  bien  finir  U  jâurnée  en  la  manière 
que  nous  avons  marquée  i  il  faut  l'employer 
utilement  à  quelque  homiÊte  travail  >  n'y  ayaitt 
tien  Ç\  contraire  à  la  vertu,  m  plus  ami  du  vic£ 
queToiIiveté,  principalement  dans  la)euneilèt 
comme  nous  dirons  ci-après  en  la  tcoincme 
Partie  y  chap.  7,  C'eft  pourquoi,  Theotimïi 
fi  vous  defirez  véritablement  vivre  dans  lavet- 
tu,  vous  devez  ajouter  ce  moyen  aux  pr^é- 
denis  y  &  croire  que  pour  vivre  vertueufc- 
metir  il  vous  efl  abfolument  nécelTâire  de  fuir 
roi(îveté,&  de  vous  employer  fidêllemerit  * 
travail  de  votre  condition. 

Ecoutez-moi  j  mon  fils  ,  dk  le  SagC,  &ni 
méprift!i(  pai  mes  averti (Jemens  j  ^  vous  trouve' 
re\  à  la  fin  combien  ils  vous  feront  profitables, 
Soye-^ prompt  ^ diligent enioutesvos aclions ^ 
(&par  ce  moyen  vous  évizerei  toutes  fbnei  de 
TnaladfcS'  Il  parle  des  maladies  tant  de  l'amc 
que  du  corps.  L'oifiveté  affbiblît  le  corps  pat 
le  dcfanc  d'exercice  ,  &  par  les  mauvaifes 
humeurs  qu*elle  amalTê.  Elîe  n'en  fait  pas 
moins  dans  Tame,  &  beaucoup  plus  dan^e- 
reniement,  parce  qu'elle  la  rend  fLinreptible 
de  touEes  fortes  de  vice*-  Et  comme  le  corps 
a  befoin  d'exercices  pour  fêconfervfreti  famé, 
inoccupation  &c  le  Travail  eS  d  ncceffaire  pour  li 
fanré  deTame  ,  qu'il  cftimpofiîbie  delà  tonftf 
ver  fans  ce  moyen. 
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Ayez  donc  loin  Theotimb,  de  vous  oc- 
cuper tous  les  jours  diligemmenc  au  travail  de 
rétat  dans  lequel  Dieu  vous  a  mis.  Ne  le  re- 
gardez pas  comme  une  chofe  pénible  &  fà- 
cbeulè,  mais  comme  un  exercice  qui  vous  cft 
donné  de  Dieu  peut  vous  y  employer  fîdelle- 
ment,  &  comme  un  moyen  nécellàire  à  votre 
iàlut  pour  éviter  ToiAveré  qui  eft  la  mare  de 
tous  les  vices,  &  la  caufe  plus  ordinaire  de  la 
perte  des  jeunes  gens.  Offrez  ce  travail  à  Dieu 
rous  les  matins  \  Se  quand  vous  le  commencez , 
priez  Dieu  qu'il  le  bénillè ,  &  qu'il  le  fade  réuf- 
ur  à  /à  gloire  &  pour  votre  falut. 

Que  n  cet  avis  efl  nécenàire  en  toutes  lei 
conditions  qui  occupent  ta  vie  des  hommes 
différemment,  il  l'efl  beaucoup  plus  en    la 
profeffîon  des  études.  Si  vous  y  êtes  appelle , 
vous  devez  vous  y  employer  encore  plus  fidel- 
lement  qu'en  aucun  autre  état,  non-feulemenc 
à  caufe  que  Dieu  vous  a  mis  en  cet  exercice , 
&  que   c*eft  auffi  un  moyen  pour  vous  faire 
éviter  l'oifîveté,  mais  aum  parce  qne,  fi-vous 
êtes pareïTeux  dans  cetre  condition,  vous' per- 
dez le  temps  propre  pour  apprendre,  qui  eft 
celui  de  la  jeunefTe ,  que  vous  ne  pourrez  ja- 
mais réparer;  &  vous   vous  mettez  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  parvenir  à  une  honntte  occu- 
pation quand  vous  ferez   en  âge,  comme  on 
le  voit  arriver  tous  les  Jours  à  pluileurs,  qui 
ayant  perdu  le  temps  durant  leurs  études  de- 
meurent fainéans  Se  inutiles  à  tout  bien  du- 
rant le  refte  de  hur  vie,  &  fouvent  devien- 
nent vicieux  &  méçhans,  O  Theotime  ,  vous 
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devez  faire  grand  fcrupule  de  perdre  ce  temps 
fi  précieux.  Vous  en  rendrez  un  compte  txa& 
au  jugement  de  Dieu.  Vigncrant^  dit  l'Ecriture, 
Jera  ignoré i  &  celui  qui  refufe  d'apprendre , 
tombera  en  beaucoup  de  maux. 


CHAPITRE    XV. 

Delà  connoiffance  de  foi-même  ^  très-nécff* 
,     ,  faire  aux  jeunes  gens. 

ENrre  tous  les  moyens  qui  coAduifènt  à  la 
vertu  .laconnoifirancederoi-iïicmeeft  un 
des  plus  importons  &c  des  plus  nécefîaires. 
C*eft  pour  cela  qu'elle  a  roDJ(wrs  été  rânt  re* 
commandée  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  vie  Chrétienne  }  &  les  Payens  même  l'om 
eu  en  tfès-gtande  eftime  j  ayant  reçu  comme 
Mil  enfeignement  venu  du  Ciel  ces  deux  paroles 
quiéroicnt  écrites  Tur  la  porte  du  Temple  d*A- 
poilon  à  Dclpîie ,  yvoia-^  çia'jrcv  ,  c'cft-à-dire  ^ 
connoijjin^-vous  vous-même. 

Par  cette  coiinoiflance  il  faut  entendre  une 
férieufe  «?c  fréquente  réflexion  que  Ton  fait  fur 
ioi-méme  pour  découvrir  les  inclinations  de 
fou  anie,  les  pafTïons  qui  la  dominant,  les 
vîtes  qui  nailTenr  ou  qui  croilTenc,  afin  de  les 
corriger  par  les  remèdes  convenables,  à  inc- 
iure  qu'on  s'en  apperçoîr. 

Tous  les  homniïs  ont  un  grand  befcin  de 
cette  connoin;nice  ;  &  Ceux  qui  la  négligent  » 
demeurent  toute  leur  vie  fujers  à  beaucoup  de 
>ices:  mais  on  peut  diretfu'elle  eft  fingultérc' 
Kient  nécedâiie  aux  jeunes  gens  >  a  caufè  des 
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pâQions  qui  prennent  leur  DatfTance  en  c& 
Ige ,  &  qui  fe  fortifient  quand  elles  ne  font 
pas  retenues  ni  corrigées.  C'eft  pourquoi  il 
eft  impocCAnt  qu'ils  les  découvrent ,  ÔC  qu'ils 
]es  connoiflènr  de  bonne  heute ,  par  deux  rai- 
Ions.  J.  Parce  qu'elles  font  plus  faciles  à  gué- 
rir dans  leurs  commencemens ,  6c  qu'il  cfi 
plusaifé  de  les  rcpiîmer  dans  leur  nai^nce^ 
que  de  lis  corriger  quand  elles  Ibm  devenues 
grandes. 

1.  Parce  que,  fuivant  la  remarque  très-judJ- 
cieufe  de  S.  Ambroife,  le  dfable  ne  tente  ja- 
mais plu5  fortement  les  hommes  »  que  lorfqti'il 
voit  quelques  paflîons  naître  dans  leurs  âmes  : 
c*eft  alors  r  dit  ce  grand  Homme  >  qu'il  en 
excite  davantage  les  caufes»  &  qu'il  dretredci 
pièges  poyir  les  ■y  engager  plus  avants 

Pour  ces  raifons  »  cher  Th£otime  ,  je  vous 
exhorte  de  travailler  à  vous  bien  connoîrre 
vous-même;  c'cft  une  cho/ë  qui  vous  eft  de 
la  dernière  confequence  ,  &  qui  vous  appor- 
tera de  irès-gtandes  utilités  :  ce  n'eftpas  moi 
«jui  vous  recommande  ce  moyen ,  c'ertle  Sainr- 
ETprir  même  qui  vous  le  donne  par  la  bouche 
du  Sa^e.  Mcn  jils  ^  durant  votre  vie  êprouyei^ 
votre  ame  ,  &  fi  vous  trouve:^  iju'elle  fe  porte 
ait  mal  ^  ne  lui  donnci^  pas  coûte  la  libertés  II 
en  rend  la  raifon  en  un  autre  endroit  où  il  die 
t\uune  ame  portée  au  mal  perdra  celui  en  qui 
elle  Je  trouve.  Et  pour  faire  entendre  ce 
que  c'eft  de  ne  donner  pas  toute  liberté  à 
/on  ame,  il  dit  au  chapitre  i8.  que  c'cft  de 
ne  fuivce  pas  fes  raouvemeus  âc  fes  incUni-v 
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tiens  déréglées ,  mais  de  les  réprimer  roî^nea" 
ment.  N^alUi^  pas  ^  dît-jl  ,d/7rfs  vos  convoi' 
ÙJes  j  éf  dciourne'i^-^fous  de  voire  incHnatrcn  j 
cela  s'entend  quand  elle  eft  mauvaife.  Si 
vous  accorde:^  à  votre  ame  tousfes  dejtrs  y  elle 
vous  fera  Jùccomèer  à  vos  ennemis  qui  fi  ri- 
jouiront  de  votre  ruine. 

Tellemenîque  félon  lapenféeda  Sage  il  Tarn 
eoniîoître  dans  la  jcunetTe  les  inclinations  de 
ion  ame  pour  les  réprimer  quand  elles  font 
tnauvaifes.  C'cft  fa  première /cîencc  qu'il  faut 
apprendre,  &  il  fjur  l'cCudier  de  bonne  heure 
pour  la  pratiquer  toute  la  vie.  C'eft  la  IciencÈ 
des  fciences,  (ans  laquelle  routes  les  autre! 
ne  peuvent  fervirde  rien  ;  car  de  cjuoi  fertll 
defçavoir  tour,  &  s'ignorer  foi-même;  Com 
iJience^  votre  étude  par  la  connoijjance  A 
vous-même,  dit  S.  Bernard.  Cejt  en  va'inqm 
vous  éiende:[  votre  efprit  aux  chofes  qui  votU 
font  étrangères  ,  en  vous  négligeant  vous-même» 
De  quoi  vousfin-il  de  gagner  tout  U  monde 3,  fi 
vous  vous  perde^  ?  Quelque  JageQe  que  vous 
ayii^  ^ fi  vous  n* êtes  pas  fage  vous-même  ,  tSi 
plus  grande  partie  de  la  fagejje  vous  manque  $ 
&  pour  mieux  dire  toute  la  fagejje.  QuandvottS 
aurie-^  une  parfaite  connoijjance  de  tous  les  plus 
hauts  myfléres  di  la  Pot ,  &  de  toutes  les  met* 
veilles  que  la  nature  enferme  ^  fi  vous  ne  vwO 
connoifje'^ pas  vous  même  »  vous  étesfimMable» 
cehu  qui  hârit  fans  fondement ^  &  qui  au  lieu  d'iH 
Jhlide  éd'fice  ne  fait  qu'an  bâtiment  tuineuX* 
Il  arrive  à  ceux  qui  négligent  cette  connoîl' 
fance  d'eux-mêmes ,  comme  à  ce  PhiloJopfifi 
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^î  étant  artentif  à  contempler  les  aftres  , 
tomba  dans  une  foilè  profonde  ,  faute  de  & 
regarder  lui-même  ,  &  (è  rendit  la  rifëe  des 
Q>eAateai5. 

Donc,  mon  cber  Tmeotime,  ayez  foin  de 
TOUS  exercer  à  la  coonoiflànce  de  tous- même  « 
&  à  la  modération  de  vos  afièâions.  Apprenez 
de  bonne  heure  que  tous  ne  devez  pas  Aiivte 
tous  les  mouTemens  &  toutes  les  inclinations 
de  votre  ame ,  &  qu*il  y  en  a  plufîeurs  aufquel- 
les  vous  devez  rctifter  de  tout  votre  pouvoir 
avec  la  erace  de  Dieu.  Pour  parvenir  à  cette 
connoiftance  &  à  cette  modération,  vous  de- 
vez faire  trois  chofês. 

I.  Accoutumesrvous  à  faire   réflexion  fur 
vous-même  pour  remarquer  vos  inclinations 
6c  les  vices  aufqusls  vous  êtes  fujet  :  vous  trou- 
verez toujours   quelque  pafllon  ou  quelque 
vice  qui  domine  plus  que  les  autres  \  la  lu- 
perbe,  ou  la  colère,  ou  Tamour  des  plaifirs» 
ou  quelqu*autre  femblable.  Vous  en   décou- 
vrirez d'autres  qui  naîtront  de  temps  en  temps , 
&  qui  s'accroîtront ,  G  vous  ne  les  réprimez 
fôigneufement.  Tantôt  ce  fera  l'indocilité  &Ia 
déîôbcilTànce ,   tantôt  la   pareHe  ,  fouvent  la 
déshonnêteté,  (ôuvent  refprit  de  meiifonge  & 
de  fourbe  ,  quelquefois  la  médifance  ou  le 
jurement,  d'autres  fois  l'inimitié  &  la  vengean- 
ce >  &  ainfi  des  autres.  Quand  vous  les  décou- 
vrirez ainfi  ,  prenez  garde   de  ne  les  peint 
laifTèr  croître. 

Principiis  ohjia:  ferb  medicina  paratur , 
Ciim  malaper  longas  invaluêre  moras,  Ovid. 
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Tâchez  d'y  appliquer  promptement  desrç- 
médes.  Vous  les  trouverez  contre  chacun  de 
«s  »ic«  eu  la  troifiéme  &  quatrième  Partie 
de  ce  Livre. 

1.  Parce  que  nous  ne  soyons  pas  roujourc 
affezclaken  la  connoiJance  denout-mêmej, 
principalement  dans  la  ieuaenê  ï  recherchez 
d'être  averti  de  vos  inclinacions  mauvâifes  ou 
dan^ereufes  par  ceux  qui  vous  connoilTenc  » 
comme  par  vos  tnaîcres ,  &  particulièrement 
par  votre  ConfefTeur.  Croyez  facilement  & 
volontiers  ce  qu'on  vous  dira  là-deHus  j  & 
travaillez  à  vous  en  corriger. 

3.  Siir-iout ,  ayez  Com  de  demandera  Dieu 
Souvent  la  grace  de  vous  connoîrre  vous-mc- 
me ,  &  de  reformer  le  mal  qui  cft  en  vous. 
O  mon  Dieu  j  éclairez  )cs  ténèbres  de  mon 
ame,  afin  que  je  connoilïè  tout  ce  qui  votw 
déplatr  en  moi ,  6c  que  je  le  corrige  par  vorre 
fainie  grâce.  Faiies-lui  fouvent  cette  belle 
ptiérede  S*  Au^uflïo:  Oman  Dieu  ^  que  je  me 
connoifjèf&que  je  vous  connaiff}.  Ce  font-Ià , 
Theûtime,  les  deux  connotdances  unique- 
ttient  nécelTatres ;  cellede vous-même,  &  ceU* 
de  Dieu.  La  première  produit  l'humilité,  & 
ramendement  qui  eft  le  commencement  de 
la  verru  ;  la  féconde  produit  la  charité  Se 
i'amour  de  Dieu,  qui  eft  le  comble  de  U 
perfectiun. 
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CHAPITRE     XVI. 
De  la  Uciure  des  bons  Livres, 

L'îiommejage  recherchera  tafigelfe  des  An- 
ciens ^&  il  s* exercera  à  la  ie&ure  des  Pro~ 
pkétesy  c*eft- à-dire,  des  choies  iâintes.  C*e(l 
un  autre  moyen  que  le  Sage  vous  donne, 
qui  eft  encore  crcs-nécelTaireA:  crès-util*  pour 
acquérir  &  pour  conferver  la  venu. 

On  devient  fçavant  par  l'ctude  des  fcien- 

ceSï^-^oji  ne  peut  devenir  vertueux  fans  l'étude 

de  !a  vertu.  Nous  avons  montré  ci-ddlTus  que 

rin(ïruâion  efl  néce^aire,  pour  apprendre  ta 

vertu  :  or  on  ne  tire  pas  l'infttuftion  par  les 

en/eigaemens  des    Maîtres   fealemem ,  mais 

lufli  par  la  levure  des  Livres.  Nous  ne  fom- 

mes  pas  toujours  auprès  de  nos  Pafteurs ,  ou 

de  nos  Diredeurs ,  pour  apprendre  d'eux  le 

chemin  de  la  vertu.  Leurs  enfeignemens ,  leurs 

remontrances ,    leurs    exhortaiions  ,     leurs 

confcils,  nous  demeurent  pour  un  temps  dans 

t  mémoire;  mais  nous  le  perdons  aifement, 

ils  ne  font  entretenus  &  icnouvellcs  par  la 

leûure  des  Livres  »  Ik  par  la  m.édiraEion  des 

chofes  iaimes. 

Ceft  pourquoi  le  Sage  en  TEccl^fiaftique  # 
chap.  û.  après  avoir  dît  que  pour  acquérir  I* 
rageOe  il  faur  écouter  les  enfeignemens  des 
Sages,  ajoure  cet  autre  moyen  comme  nécef- 
faire,  qu'il  faut  étudier  &  &  méditer  la  Loi 
de  Dieu.  AyK  j  dit-il,  votre  penféc  dans  Us 

L^ I 
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préceptes  de  Dieu  ^  &  médiu-^  ajfidument  ft$ 
Cûmmandemens , 

La  charitc,  Theotjme  ,  eft  un  fca  qu'il 
faut  ncceUairemenr  entretenir  par  les  bonnes 
penfees  Se  par  les  Tainres  af?eâioiis.  Si  cette 
nourriture  lui  efl  ôtce ,  elle  s'affoiblïi  &  s'éteint 
cntiéremem:  fi  elle  ne  loi  manque  point,  elle 
s'enflamme  &:  s'accroît  tous  les  jours.  Or  on 
irouve  ces  p«nfces  &  ces  affèdiom  dans  les 
Livres  de  pieté  qui  fecvent  d'introdu-flion  àla 
grâce  de  Dieu  pour  nous  les  infpirer. 

Ce  fut  par  ces  Livres  qu*ii  opéra  l*admira- 
ble  con*erfîûn  de  S.  Auguftin.  Elle  avoit  éti 
commencée  parla  le^îture  d'un  Livre  nommé 
Honenfiiis  y  traitant  de  la  faReflè  ,  comme  il 
le  rapporte  lui-même  au  ttoifiérae  Livre  defe 
Confeflîons  ,  chap.  4.  Elle  fut  avancée  ptT 
le  récit  de  la  converlton  de  deux  CourtîiaiU 
qui  avaient  érc  rouchcs  de  Dieu,  en  lifant 
ta  vie  de  faint  Antoine:  Si  elle  fut  enfin 
achevée  par  la  leiflure  du  nouveau  Tefla- 
ment,  qu*une  voix  etu  Ciel  lui  commandj. 
de  lire,  ea  lui  difant  :  ToUe  _,  lege }  Frene^ 
é*  li/ei. 

Ce  fut  pir  elle  quM  opéra  ce  merveilleux 
changement  de  S.  Serapion,  que  la  ledlurede 
rEvangile  toucha  G  fortement ,  qu^ll  abandonna 
tous  Tes  biens  4  &  après  avoir  donné  couc 
aux  pauvres  jufqu'à  Tes  habics  ^  il  s'en  alloit 
par  les  rues  avec  fon  nouveau  Teftametit 
fous  fon  bras ,  en  difant:  Ille  me  fpotiavit .' 
Voila  celui  qui  tna  dépouillé.  O  quelle 
force  d'une  feinte  leâure  [  6c  commenc  «II' 


îl  poflïble  qu'on  néglige   fi  foie  un   cnoyen 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  de  lire  les  bons  Li- 
tres i  il  faut  lire  uiilement.  Pour  cet  effet 
ayez  foin  d*obferver  en  votre  leâure  les  con- 
ditions luivâmes, 

i.Ne  li fez  point  par  curiofittî ,  &  lêulemenc 
|>oiir  contenter  votre  erpric ,  mais  par  un  defîr 
d'apprendre  à  bien  vivre;  Ôc  pour  rendre  votre 
îe^ore  plus  utile,  fouvenez-vous  de  la  com- 
mencer ordinairement  par  une  petite  éléva- 
tion d'efprit  à  Dieu,  par  laquelle  vous  lui 
demanderez  la  grâce  d'enrendre quelque  chofe 
pour  votre  inftiuâion. 

z.  Lifez  avec  beaucoup  de  refpe^ ,  confi- 
dctant  que  cVfl  Dieu  qui  vous  parle  dans  votre 
Livre.  C'eft  U  penfce  des  faints  Pères?  qui 
di/ênr  que  quand  nous  prions,  nous  parlons 
à  Dieu;  &c  que  lorfque  nous  lifons,  c^efl  lai 
qui  Dous  parle. 

},   Ne    Ijfëz  pas    pTufieurs  Livres  ,   maïs 
feulement  un  ou  deux  bien  choifis,  qui  (oient 
propres  pour  vous  exciter  à  la  vertu.  Se  qui 
vous  en  donnent  les  moyens ,  comme  les  Con- 
feflîons  de  5.  Auguflin  ,  Hmitation  de  Jefus- 
Chtifl  >  rintrodudioD  à  la  vie  dévote  ,  le 
Guide  des  Pécheurs  compofé  par  Grenade  j  ou 
quciqu'âtitre  félon  l'avis  de  votre  Confe^eur, 
4.  Lifcz  par  ordre»  c'eft-à-dirçj  commen- 
çant pat  le  cofïimencementdu  Livre ,  &  conti- 
nuant jusqu'à    la  lîn  :  autrement   U  lecture 
ne  vous  Cçioh  pas  beaucoup  profitablei 

j.  Lifez  peu  à  b  fois ,  mais  pofén:icne  Se 
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attentivement  :  faites  rcfleition  fur  les  choies 
c]ue  VôDS  liiez  :  tâches  d'en  tiret  quefque 
bonne  réfolution  3  A:  demandez  à  Dieu  ia  grâce 
de  la  meure  en  pratique. 

Ê*  Lifez  /oûventj  c'ell-à-dire,  ou  tous  leS 
jours,  ou  quelquefois  la  femaine  ,  principale-; 
ment  les  Jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes. 

7.  Nfl  vous  comencez  pas  d'avoir  lu  un  Li- 
vre une  fois ,  mais  reliiez-  le  plufieiirs  fois." 
Si  vousnelilèz  point  par  curiofité,  mais  pour 
apprendre  la  j'enu,  voustrouverez  que  11  Se- 
conde leârure  vous  fera  plus  ucile  q«e  la  pre- 
mière :  vous  comprendrez  plus  facilement  vo- 
tre Livre ,  vous  le  retiendrez  mieuï ,  &  vous 
le  mettrez  davantage  en  pratique. 

Remarquez  bien  tous  ces  avis ,  Theotims  , 
&  foyeï  fidèle  n  les  obferver.  On  ne  voie  que 
fïop  combien  les  jeunes  gens  font  peu  de  proHt 
de  la  le<?;'jre  des  bons  Livres  :  ils  Jes  liJeuc 
mal,  fans  affedion  ,  avee  un  efpric  diftrait  Se 
peu  acienrif,  Se  piefque  point  de  reflexion  : 
ce  qui  efl  une  marque  évidente  du  peudedefîi 
qu'ils  ont  d'avancer  dans  la  vertu  5  comme 
au  contraire  le  plaîfîrque  l'on  prend  à  lire  les 
bons  Livres ,  eft  une  preuve  du  profit  que  l'ûa 
fait  dans  la  piéct^. 

^'-  '     '  -^-—  — ■  —      ' 

CHAPITRE     XVIL 

'Aveniffkmenc  concre  les  mauvais  Livres» 

^^Uand jevousexhorteàlireles  bons  Li- 
\^/  vres,  Je  vous  dois  avertir  en  même  temps 
dcfuir  entiécemem  Us  mau?ais  »  qu'on  peut  af-; 
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'peller  la  pefte  desmaursj  après  lefquels  îl  n'y  a 
rien  de  plus  pernicieux  pour  perdre  la  jeuncfle. 

C'eft  un  des  plus  puiflàns  moyens  que  Je  dia- 
ble a  trouvés  pour  corrompre  les  efprits,  &  qui 
lai  tévXRi  prelque  toujours  jnfaillibîement  :  il 
en  a  fùrcité  un  nombre  infini  en  toutes  ma- 
tières ,  en  toutes  langues ,  &  en  tous  les  temps  ; 
&  il  en  invente  encore  tous  les  jours  de  nou- 
ieaux.  La  plupart  font  déguifcs  de  quelque 
qiparence  de  doâxîneou  d'éloquence  >  ou  da 
quelque  invention  d'efprit  ;  &  font  d'autant 
plus  dangereux  ,  que  ions  ces  déguifêmens  ils 
cachent  le  venin  mortel  qu'ils  jettent  bien 
avant  dans  les  âmes.  Les  jeunes  gens  les  Ufent 
ivec  plaifir  &  avec  ardeur ,  &  ilsïes  retiennent 
fiicilemenr.  Les  difcours  paflent  ï  mais  les  Li- 
vres leur  demeurant  entre  les  mains  »  ils  ont 
le  temps  de  méditer  &  d'avaler  doucement  le 
venin  qu'ils  y  trouvent. 

Les  eiïèts  en  font  toujours  pernicieux  & 
mortels  :  les  uns  jettent  Terprit  dans  le  doute 
&  dans  l'erreur  fur  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes» telles  que  font  celles  de  la  Religion: 
les  autres  pervertifïènt  le  jugement,  &  cor- 
rompent les  bonnes  inclinations,  faifànt  juger 
bon  ce  qui  eft  mauvais ,  &  mauvais  ce  qui 
eft  bon.  hts  autres  enfèignant  le  vice ,  excitent 
les  paflîons ,  enïlamment  la  concupifcence ,  Se 
allument  l'amour  déshonnête  dans  les  cœurs 
les  plus  chartes.  Et  il  n'y  en  a  point  qui  nelailTe 
après  foi  trop  de  fi^Jec  d'en  regretcr  la  leAure. 

Ces  Livres  (ont  pernicieux  à  tous  les  hom- 
■'nes>  mais  for-touc  aux  jeunes  gens  qui  font 
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CHAPITRE    XVIII* 
Des  bonnes  converfations» 

C"£ft  encore  un  moyen  très-important  popr 
acquérir  la  vertu,  que  de  converferavec 
îci  peribrines  veriueutès.  Il  n'y  a  rien  jutait 
lant  de  force  fur  refptit,que  iVxempIe,  tant 
pour  le  bien  que  pour  le  mal  :  Thomme  eil 
naturcllemenr  enclin  à  l'imitation,  &  à  faire 
ce  qu'il  voie  faire  aux  autres.  Que  fi  l'exemple 
peut  beaucoup  fur  refpcit,c'eft  principalement 
aam  la  converfation  où  il  y  a  d'aucant  plus  de 
force  qu*i!  eflrcçu  de  près  Se  fouvent.  Et  s*il 
a  beaucoup  de  force  fur  les  hommes,  c'eft  priO" 
cipalemeni  dans  la  )eune[lè  ,  comme  on  le  voJt 
par  expérience. 

C'eil  pourtjuoi  un  des  plus  importans  avis 
qu'on  puiCTe  donner  aux  jeunes  gens  qui  afpirent. 
ala  verta ,  c'eft  celui  de  la  bonne  convcrfaiion. 

Ceft  là  ,  Thêotimï,  ou  refprit  fe  forme 
doucement  à  la  venu:  lîexemple  de  ceux<^uiU 
fuiveiu,  lui  faiidesîmpreflîons  fecrerres  *  mais 
fortes  quilaporreiuàles  imiter.  11  prend  inlen* 
ftbiement  leur  jugement  &  leurs  -maximes  i  il 
apprend  à  parler  &  à  faire  comme  euxi  il 
cioit  devotr  faire  ce  qu'il  voit  faire  aux  autreî. 
Un  efpricbieiinéaliomede  (claifTer  furmotiter 
dans  le  bien  par  Tes  femblabtes  ;  &  c'eft  uw  C\^ot 
d'un  rrès-nicchant  naturel  &c  d'un  efprit  en- 
durci diins  le  mal ,  iorfqu'il  n'eft  point  fniichi 
par  les  bonnes  avions  qu'il  voit  faire  aux  sa- 
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très  »  &  qu'il  perHAc  dans  le  vice  au  milieu  des 
czemples  de  vertu. 

Ce  moyen  très-  puilTant  vous  efl  encore  cn- 
feigné  pAi  le  Sage  en  rEccléHaftique  >  chap.  9. 
Traite:(^,  dit-il ,  av«  Us /âges  &  les  prudents, 
Ay^  pour  familiers  les  hommes  jitjtes  &  ver- 
tueux. La  raifon  de  ceconfëil  eft  rendue  dans 
les  Proverbes ,  parce  que  celui  qui  convtr/eavee 
Us/âges,  deviendra  fage. 

Or  il  y  adeux  fortes  de  perfonnesverrueufes 
dont  vous  devez  aimer  la  converfation. 

j .  Celle  des  perfonnes  faees  qui  vous  fur- 

piflèm  en  âge  auffi-bien  qu  en   fagefTe  &  en 

Ycrtu.  Ceft  Taris  du  Sage  dans  les  paroles  que 

|e  viens  de  rapporter»  &  encore  au  chap.  6  où 

îl  à\t:J  rouve:ç^vous  en  la  compagnie  des  figes 

aaeuns,  &  joigne\-vous  de  toutvoce  cœur  à 

U  fageffe  ;  c*eft-à-dire  prenez  plai(tr  en  leur 

compagnie ,  &  à  profiter  de  leurs  fages  dif- 

coars  &  de  leurs  bons  exemples.  S.  Ambroife 

donoe  le  même  avis  aux  jeunes  gens  en  ces 

Offices  )  où  i!    dit   qu'i^  ejt   très-utile    aux 

jeunes  gens  de  fuivre  les  homme  i  figes.  Qiïe 

tela  leur  fin  grandement  pour  apprendre  la 

nrtu  j  &  pour  donner  quelque  preuve  de  leur 

}TobiU,  Que  les  jeunes  gens  converfint  avec  les 

hommes  figes    montrent  qu'ils  imitent  ceux 

«tfquels  ils  Je  joignent  :Sf  on  juge  d'eux  qu'ils 

forment  leur  vie  fir  ceux  dont  ils  aident  la. 

tonyerfition. 

t.  Converfez  avec  ceux  de  votre  r.îje&de 
votre  profeffion,  que  vous  connoi'.rez  are  por- 
tes à  la  vcrru.    Leur  exemple  fera  ueaDcuup 
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d'impreiïïoti  fur  votre  e/prir,  8z  il  vous  atti-i 
tcra  doucement  à  leur  imitation.  Ayez  donc 
foin  de  les  bîenchoidr,  pratiquancexaftement 
ce  bel  avis  de  S.  Jérôme  à  Népotien  :  ^ye^^ 
dit -il  t  dt;s  compagnons  dont  la  convcrjaùon 
ne  f-^JJ^  aucun  ion  à  votre  réputation,  Qw*/7j 
pe  [oient point  zant  ornés  de  beau^  habits  que 
de  vertu  ^  Cf  qu'Us  n^ayentpaifoindefriftJ 
UuTi  cheveux^  mais  déporter  ur  eux-mêmes 
la  pudeur  £■  l'honnêteté.  Rccoimoitfez  ceux 
qui  fonc  tels,  aimez  leur  compagnie,  remar- 
quez faûvent  leur  moden:je  ,  leur  piété  , 
leurs  bonnes  aiftions,  &  tâchez  de  les  imiter 
par  une  faintc  te  heureufe  émulation  qui  ne 
vous  permette  pas  d'être  des  derniers  au  fervice 
de  voue  Ccéïiteur. 


CHAPITRE    XIX. 
J^e  Jd  dévotion  à  la  Sce  Vierge  &  àS.  Jo/èph. 

IL  me  reftc  enfin  ^  cher  Theotime  ,  un  der- 
nier moyen,  mais  des  plus  pinffans  poar 
voLis  aider  àact^uérirla  venu  darant  votre  Jeu- 
ne[Tc,.qoi  efl  la  dévotion  à  la  fa inre  Vierge. Il 
clî  infaillible  pour  ceux  qui  s'en  ferment  bien  , 
parce  qu'il  fait  trouver  en  même  temps  la  plus 
puiïlante  intercelîîon  que  nous  pouvions  avoit 
auprès  de  Dieu  pour  obtenir  fes  grâces,  &iiî 
plus  parfait  jnodéle  de  vertu  que  nous  puiUloDS 
imirer. 

Après  Dieu  ,  &  îa très-adorable  huiranir^. 
de  fon  Fils  Jesus-Chb-ïst,  nous  devons  bu 
^ultéremeiu  honocer-^i  aimer  la  fàime  Vierge 
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a  caufè  de  cette  très-haute  &  trcs-excellence 
dignité  de  Mère  de  Dieu ,  qui  la  relevé  înBni' 
fnent  paf-detttis  toutes  les  créatures  que  Dieu 
a  jamais  faites. 

C*e(l  d'elle  que  nous  pouVons  tirer  tous  les 
fecours  qui  nous  font  néce/Taîres.  Elle  eft  toute- 
puifïànte  envers  Dieu  pour  obtenir  de  lutrouc 
ce  qu'elle  lui  dethande  :  elle  eft  toute  bonne 
envers  nous  pour  s  employer  pour  nous  auprès 
de  lui.  Etant  la  Mère  de  Dieu ,  il  ne  lui  peut 
refufer  ce  qu'elle  lui  demande  :  étant  notre 
Mère,  elle  ne  peur  nous  dénier  Ton  inccrcef- 
ûon  i  quand .  nous  avons  recours  à  elle.  Nos 
migres  lui  touchent  le  cceur ,  nos  néceflîtcs 
la  pretTènt}  les  prières  que  nous  lui  faisons 
pour  notre  falut ,  emportent  d'elle  tout  ce  que 
nous  lui  demandons.  Et  S.  Bernard  ofe  bien 
dire  que  jamais  perfonne  n'a  invoqué  cette 
Mère  de  miféricorde  en  Ces  néceflîtés ,  qui  n'ait 
reflenri  les  effets  de  fbn  aflîîlance. 

Que  fi  la  fainte  Vierge  a  tant  de  bonté  pour 
tous  les  hommes,  nous  pouvons  dire  qu'elle 
en  aune  toute  particulière  ptjur  les  jeunes  gens 
■    de  qui  elle  fçiit  qae  la  foiblefïè  eft:  plusgrande 
,    &  les  nécefTirés  pluspreflantes,  principalement 
pour  la  confewation  de  la  chafïeté  plus  com- 
batue  en  cet  âge,  &  dont  elle  eft  lafinguliére 
proteélrJce.    Les   hiftoires   ibnt    pleines    des 
exemples  des  Saints  qui  ont  confervc  cette 
grandevcrtu  dans  leur  ieLmefTepir  l'affiftance 
de  certe  Reine  des  Vierges. Ec  l'cxp/ri-nce  en 
fait  voir  tous  les  jours  pUi'îeuri  qni  re  np.iitenc 
de  glandes  vidloires  par  \i  recours  qu'ils  oni  à 
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fon  interceflion  ,  &  qu'ils  s*avaaceiit  heureu- 
femenz  dans  la  vertu  par  h  proteftion  qu'elle 
leur  donne,  &  par  les  grâces  qu'elle  leur  fait  . 
obicnir  de  Dieu. 

Soye?.  donc  dcvotà  la  faime  Vierge,  cher 
TiiROTiME  )  mais  au  nom  de  Dieu,  ne  le  foyez 
pas  comme  plufieurs  qui  inctrent  toute  cçtce 
dévotion  à  lui  faire  quelques  prières  ordinaires 
ptuTÔc  par  coutume  que  par  vertu  »  &  qui 
d'aUteurs  ne  le  foucienc  point  de  lui  déplaire 
hcrriblcmem  par  une  vie  remplie  de  péchés 
niiortels  qu'ils  commcEtenc  fans  aucun  fcru- 
pule.  O  Dieu  -,  quelle  dévotion  !  vouloir  plaire 
^  la  Mère ,  crucifier  fon  Filî  tous  les  jouri  i 
fouler  auï  pieds  fon  fang  »  &  méprifer  fa 
prace  &  Ton  amitié  !  N'eft-ce  pas  être  ennemî 
du  Fils&  de  la  Mère  3 

O  mon  cher  Thiotime  ,  votre  dévotiott 
envers  la  faÉure  Vierge  doic  être  toute  autre 
que  ceUc-làj  îl  faut  qu'elle  foit  pius  génértafû 
&:  plai  Cs^inte.  Et  pour  vous  le  dire  clairement  ■ 
fi  VROS  voulez  être  vrai  enfant  &  vrai  fcrvitcaf 
de  la  Vierge,  i!  eft  iiéccffaire  que  vous  ayea 
foin  de  faire  quatre  choies. 

i.  D'avoir  une  grande  appréhension  de  lu! 
déplaire  par  le  péché  mortel,  &  d'affliger  fon 
Cccnr  maternel  cii  déshonorant  fon  Fits  6c  ea 
erdantvotteame.  Ef5*il  vousarrivoitde  tom- 
cr  dans  ce  rnalheur ,  recourrz  promptenienc 
àei]e»afin  qu'elle  foit  votre  médiatrice  pour 
vous  réconcilier  avfc  fon  Fils  priévemem  irtité 
courre  vous.  EiJe  eft  le  refuf^e  des  pécheurs 
auîTi  bîen  que  des  jufles,  pourvu  qu'ils  ayçnt 
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irecours  à  elle  avec  un  véritable  defir  de  (é 
convertir,  comme  dit  S.  Bernard. 

2.  Aimez  &  imiicz  fês  vertus*  &c  principa- 
lement Ton  humilité  &  fa  chafteté.  Ces  deux 
vertus  entre  les  autres  Tonr  rendue  uniquement 
agréable  à  Dieu;  elle  les  aime  Hneuliérement 
dans  les  enfans  ,  &  elle  Ce  plaît  a  aififter  de 
/es  faveurs  ceux  dans  lefquels  elle  les  connoît 
davantage ,  félon  le  même  Saint. 

5.  Ayez  recours  à  elle  pour  les  néceflïtés 
de  votre  falut.  £t  pour  cela  faites-lui  tous  les 
Jours  quelques  prières  particulières  :  récitez  le 
Chapelet  ou  le  petit  Ofïîce  quelquefois  la  fe« 
maine  :  faites  quelque  cbofeen  (on  honneur  tous 
les  Samedis ,  comme  prières ,  abflinences  ou 
aumônes:  honorez  particulièrement  fes  Fctes 
par  la  Confenîon  &  la  Communion. 

4.5oavenez  vous  de  l'invoquer  dans  les  ten- 
tations &  dans  les  dangers  où  vous  vous  trou- 
verez d'ofFenfer  Dieu.  Vous  ne  fçauriez  l'ho- 
norer davantage  qu'en  ayant  recouts  à  elle 
dans  ces  néceflïtés  preflantes  ;  &  vous  ne  pouvez 
trouver  de  fecours  plus  prompt  &  plus  favora- 
ble que  le  lîen.  C'eft  le  confeil  de  S.  Bernard. 
Si  les  vents  dis  tentations  Je  lèvent  contre  vous, 
Ji  vous  tombe:^  dans  les  écueils  des  tribulations  _, 
regarde-i^votre  étoile ,  invoque^  Marie.  Dans 
les  dangers^  dans  les  extrémités  ,  dans  les  arai- 
res douteuf€s^penfe\  à  Marie ^  invoque':^  Marie, 
jtyei^'la  dam.  la  bouche  &  dans  le  cœur  :  é*  afin 
que  vous  obttnie:(  le  fecours  defon  intercejjîon  , 
n'oublic\pas  d'imiter  fes  vertus. 

Si  vous  faites  ainâ,  cher  Theotime  ,  vous 
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aurez  h  vraie  dévocfon  à  Ja  fainte  Vierge ,  vouj 
ferez  an  nombre  de  Tes  vrais  enfins ,  elle  fera 
votre  mère  i  &  lanc  que  vous  fertz  tous  fa  pro- 
tection, vousne  ptricez  jamais.  Retenez  bien 
cetcebeik  parole  de  S.  Anieime  qui  ne  feint 
poînrde  dire,  que  comme  il  tfl  néceffixire  que 
celui  -làfe  perde  <^ui  n'aime  pomi  laja'tnie  Vier' 
gej&  t]¥ï  c/î  déiailJé  d'elle  ;  auffiejl-il  impejfî' 
tte  que  celui-là  périQe ,  qui  a  recours  à  elle  » 
&  qu'elle  regarde  des  yeux  de  fa  miféricoràe* 
Je  Hnispar  unbel  exemple  que  je  vous  prcr 
duiraipour  preuve  de  cette  vérité.  Sainte  Bti- 
gitre  avoit  un  fils  de  la  profeïîton  des  atrties, 
qtih  mourut  à  la  guerre.  Ayaru  appris  la  nou- 
velle de  cette  mortj  elle  entra  dansune^randt 
inquiétude  pour  le  faluc  de  Ton  fils  mort  dans 
une  condirion  ^\  dangereufe.  Et  comme  elle 
cioit  fouvcnt  favoriféeHe  Dieu  par   des  révé- 
lations particulières  dont  elle  a  CûTnpofé  un 
Livre ,  elle  fut  afTurée  du  falut  de  fois  fils  par 
deux  révélations  conféciitîves.    Dans  la  pre- 
mière, U  faime  Vierge  lui  révéla  qu'elle  avoit 
alîïflé  Ton  fifs  d'une  proteftion  particulière  à 
J'heure  de  fà  morr,  l'ayant  fortifié  contre  les 
ïentafions,&  lui  ayant  obtenu  tomes  les  grâ- 
ces nécertaires  pour  faire  une  rainte&heureufie 
mort.  Dans  fa  luivame.elie  lui  déclara  lacaufe 
de  cette  ailifïance  (inj^uliére  qa*elle  avoir  ren- 
due à  foQ  iîls  i  &  elle  lui  dit  que  c'avait  été 
pour  récompenfe  de  la  grande  d£  finccre  dévo- 
tion qu'il  avoir  eue  pour  elle  durant  fa  vie  * 
petidanr  laquelle  il  l'avoit  aimée  d\m  amour 
très-ardent  »  &  avoit  lâche  de  lui  plaite  ea 
roufes  ciio/ès. 
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Voilà,  Theotimb,  ce  que  la  véritable  dé- 
▼o:!on  à  la  /âinte  Viergea  valu  à  ce  Jeune  hom* 
m^&  à  plufîeurs  amres:  elle  ne  vous  vaudra 
pis  moins,  Ci  vous  l'avez,  &  û  vousaimez&: 
nonorez  la  faince  Vierge  en  la  manière-  que 
nous  avons  dite. 

Mais  en  vous  parlant  de  la  dévorîon  à  la 
làinre  Vierge,  je  ne  puis  oublier  fan  cher 
Epeux  le  glorieux  faintjofeph.  Ce  grand  Saint 
ayant  eu  le  bonheur  fîngnlier  d'être  choifi  de 
Dieu  pour  avoir  le  foin  &  la  garde  de  Ton  Fils 
«n  rpn  enFance  &enfa  jeuneflè,  il  ne  fe  peut 
faire  qu'il  ne  foit  favora*bIe  aux  jeunes  gens  , 
&  qu'il  ne  cliérîJTè  tendrement  cet  âge  qu'il  a 
vu  fânâifierpar  le  Fils  de  Dieu.  lî  lui  a  fervi 
en  tous  les  befbîns  delà  vie  aufquels  il  a  voulu 
fê  rendre  fujet  pour  notre  amour  ,  il  Ta  déli- 
vré de  la  perlécutîon  de  Tes  ennemis,  il  l'a 
élevé  en  Ton  enfance.,  gouverné  en  fa  jeimelTe .; 
il  l'a  vu  fournis  à  (es  commandeoiens ,  il  a  éié 
le  témc-in  domeftique  &  l'admirateur  des  grâ- 
ces &  des  vertus  qu'il  foifoit  paroltre  de  jour 
en  jour  en  Ton  jeune  âge,  comme  le  folciï 
montre  fa  lumière  à  mefure  qu'il  Ce  levé. 

Ne  devons-nous  pas  croire  que  ce  Saint  qui 
a  eu  tant  de  familiarité  avec  Jesus-Chbist 
enfant,  aime  d'un  amour  fingulier  les  enfans 
de  Jtsus  Christ,  de  ceux  particulièrement 
qui  tâchent  de  fè  conformer  à  cette  divine 
jeunefïè  par  rimitatioti  de  fes  vertus  ,  Se  qu'il 
fe  rend  leur  intercenèur  auprès  de  lui? 

Aimez  ce  bon  Saint ,  Theotime  ,  &  ayez 
fOQt  lui  aae  vcnératioir&  une  dévotion  par- 
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ricotifre.  Prenez-le  pour  votre  Patron  &■  pouf 
le  proïL-deur  de  votre  pureré.  Priez-le  tous 
Tes  jours  a^ec  beaucoup  de  confiance  »  &  fut- 
routdans  vos  befoins ,  &'  vous  en  recevrez  dej 
alTiftancesmerveilleufes.  Demandeï-lui  par  le 
Toin  qu'il  â  eu  de  Ja  divine  enfâiice  de  J.  C. 
ou'il  conferve  votre  jeunelîè  dans  les  dangers 
de  vorre  Taluc»  &  quM  vous  aide  à  confttver 
€11  votre  amece  divin  Sauveur  ,  comme  il  lui 
a  fervi  à  !e  garder  teraporellemcnï  lotfqull 
étoir  au  monde. 


CHAPITRE     XX. 

De  la  dévotion  à  t'Ângt  Gardien^  &  au  Saisi 

duquel  on  porte  le  nom. 

Dieu  nous  aime  fi  tendrement ^  cju'il  non? 
donne  à  cf^acun  un    Ange   pour  noire 
pardî,  employani  par   une  bonté  incompré- 
htnfiblelï  s  plus  parfaites  créatures  à  notre  fer- 
vice  ,  ^  cesccJeftcs  Intelligences  qui  font  créées 
ponr  le  contenjpler  &  pour  le  fervir  incefTam- 
n-.ent  dans  le  Ciel.  O  quelle  bonté  de  Dieu» 
Thiotïmh,  de  ne  députer  rien  moins  qu'un 
Prince  de  (a  Cour  pour  la  conduite  d'un  pau- 
vre ferviteur  !    Et  comme  dit  escellemment 
S,  nernard ,  non  content  de  nous  avoir  envo^fé 
fon  Fils ,  de  nous  donner  fou  faint  Efprit,  de 
n-,  uî  promettre  la  louifTancc  cîe  liù-mcme  dans 
Fayrre  vie  ;  afin  qu'if  n'y  ait  rien  au  Ciel  qfli 
ne  fait  employé  à  notre  Talut,  \\  nous  envoie 
ic5  Anges  pour  y  contribuer  paileurîiùmftcreji 
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îUes  commet  i  notre  garde,  il  leur  commande 
d'êrre  nos  maîtres  &  nos  condtiifteucs. 

Portez  un  honneur  partîculicc  à  celui  que 
Dieu  TOUS  a  donné.  Il  eft  toujours  auprès  de 
vous,  pour  vousconduirc  &  pour  vous  garder  : 
il  vous  infpjre  de  bonnes  penfces  ,  il  vous 
flffîlïe  dans  les  affàîres  importantes  ,  il  vo&s 
fortifie  dans  les  ttmations  ;  il  détourne  de  vous 
beaucoup  de  malheurs  qui  vous  arrlveroienti 
foit  pour  le  cotps,  foit  pour  rame,&  il  conti- 
nue les  bons  oSices  àraefurequevous  avez  le- 
cotirs  à  lui.  Qu'eft-ce  que  vous  ne  devez  pas  A 
UQ  tel  conducteur  &  à  un  tel  défenfeur } 

S.  Bernard  dit  que  la  garde  de  notre  An^e 
doit  nous  înfpirer  trois  chofesi  le  rcfped  , 
l'amour  ,  &  la  confiance  :  le  refpeft ,  à  caufe  de 
fa  prcfcnce  -,  l'amour  ou  la  dévotion ,  à  caufe  de 
]a  bienveillance  qu'il  a  pour  nous  ;  la  con- 
£ance ,  à  çaufe  du  iiïinqii'il  a  de  notre  garde. 

I.  Donc,  Thbottme  ,  ayez  grand  rerpeft 
pour  votre  An^e;  &  quand  vous  ferez  tenté 
d'une  mauvaife  aâion ,  refrouvenez-Tous  de 
fa  préfence ,  ayez  honte  de  faire  devant  lui 
ce  que  vous  n'd/èriez  pas  faire  devant  un  hom- 
me de  bien. 

s.  Aimcz-ie  (îoguliéremènrjrccommandez- 
vousà  lui  tous  les  jours  ;  priez-le  qu'il  veille 
à  votre  conduite  &  qu*il  vous  garde  des  mal- 
Jieurs  de  cette  vie^  6c  fur-tout  du  péché  qui 
cfl  le  malheur  de»  malheurs. 

).  Souvenez-vous  d'avoir  recoursà  lui  datis 
toutes  vos  nccedîtésk  de  principalement  en  deux 
DCcaGons  entre  Jes  autres. 

G  1 
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La  première  eft  lorfque  vous  dclibercî  ou 
que  vous  entreprenez  quelque  affaire  impor- 
tante, dans  laquelle  vous  avez  befbin  de  con(èil 
&  d'aOIfîance.  Demandez  à  voire  bon  Ange 
quil  TOUS  conduire  dans  cette  aâ^âire;  enfone 
que  vous  ne  remrepreniez  pas,  fi  elle  n*cft 
félon  la  volonté  de  Dieu  &  pour  Ton  fer-r 
vice  Se  votre  falut,  Se  qu'il  vous  aflîfte  pour 
l'achever  heureufement.  Ce  moyen  cft  très-bon 
pour  bien  réuffir  dans  les  chofès  les  plus  dif- 
ficiles. Il  cft  impofllble  qu'elfes  n*ayent  un  heu- 
renj  Tucccs  fous  un  fî  bon  condudeur  »  qui 
eft  tout  enfembletrcs-iidéle,  très-fage  &  trcs- 
puillànt. 

La  féconde  occafïon  eft  lorfque  vous  èttx 
attaque  de  quelque  tenration,&que  vous  ciei 
en  quelque  danger  d*ûffenfer  Dieu.  Quand 
vous  voye:(j  dit  Sr  Bernard,  une  forte  ten^ 
lation  qui  vouspreffe^  ou  une  grande  inbulation 
^ui  s'approche  j  invoque^vocre Gardien  ,  votre 
JJocieur^  Celui  qui  vous  fecoure  àproposdani 
les  nécefitês.  Ce  remède ,  Theotims  »  eft:  trè«- 
puifTanc  dans  toutes  les  tentations ,  princi- 
paîement  dans  celfes  qui  combatent  la  chafte- 
ïé  :  les  Anges  aimeuc  cette  vertu  >  &  its  en  pren- 
nent la  protection  y  parce  qu'elle  leur  rend  lei 
hommes  femblables ,  &  qu'elle  leur  fait  imiter 
ieur  vie  toute  pure  &  toute  ccIeQe  fur  la  ter- 
re. D'oâ   vient  que  ce  n'eft  pas  merveille  > 

"  dit  S.  Ambrai/ë,  (î  les  Anges  défendent  des 

âmes  chaûes  qni  mènent  en  terre  U  vie  des 

I  An^es. 

^—        Après  votre  bon  Ange  honcres  encore  par; 
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tîculicfernenc  votre  Pairon.  On  noal  inipole 
les  noms  des  Saints  dans  le  Baptême  »  aHn 
qu  ils  foienc  nos  protedeurs  ai  nos  intcrcet^ 
feurs envers  Dieu,  &  que  par  leurs  prières  fie 
par  Tcxemple  de  leurs  vertus  nous  piii(ïïons 
nous  acquiter  dignement  des  obti^âtiojis  de 
la  vie   chrctieiine»  fuivant  U  prûreflîon  quft 

Inous  en  faifons  dans  le  Baptême.  Honorée 
&  aimez  celui  duquel  vous  portez  le  nom  y 
recommandez- vous  à  lui  tous  les  jours;  & 
pour  obtenir  certainement  foni  aiÏÏftance,  fou* 
I      venez-vous  d*imiter  Tes  vertus, 

CHAPITRE    XX  r. 

^^^£j!fi.  tiéUbrsiiïon  des  Fêtes  ^  &  paft'uulîé- 
HB/,    .y         rement  des  Dimanches. 

LA  célébration  des  Fêtes  effc  encore  nfi 
moyen  qui  ferr  merveilieufemenc  à  k 
vertu,  quand  on  s'en  acquite  /êlon  rinrentioa 
de  Dieu  &  dePEglife.  Ce  font  des  jours  qui  font 
-donnés  aux  hon>mes  pour  vaquet  au  fervice  de 
Dieu  &  H  la  randification  de  leurs  âmes.: 
quand  \h  font  bien  employés,  ils  font  un  grand 
progrès  dans  le  chemiti  du  falut. 

Leur  inflitution  el\  aufli  ancieniie  que  le 
inonde  ,  au  commencement  duquel  l*Ecriture 
dît  que  Dieu  ayant  créé  routes  cliofes  durant 
Ex  jours,  il  donna  fa  béàédlfttiuau  leptiéme, 
Se  lefanflifiaen  mémoire  del'accomplifTement 
de  Tes  œrtvres.  Il  en  fie  depuis  un  «ouveaii 
comnljndeaieut  en  dona<im  fa  Lni  au  peuple 
d*Ifrai:l,  Se  il  lui  pcefcrtvit  lordie  avecleq 
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il  voukiit  être  honoré  de  lui  en  ce  Jour.  Il  y 
ajoura  encore  d'autres  jours  qu'il  voulue  être 
employés  à  la  reconnoiCTance  defesplusljgnalés 
bienfaïEs  ,  &  à  la  fanâilîcarioR  de  Ton 
feuple. 

Cette  inf^itution  a  été  continuée ,  augmentée 
&  perfc^ionnéeen  la  Loi  nouvelle  i  continuée 
par  la  ran<5tiHcation  du  iVptJéme  jour,  excepté 
<|u'ellea  été  transférée  au  lendemain  du  Sab- 
bat des  juifs ,  jour  de  la  Réfarteâton  de  notre 
Seigneur ,  de  la  miffion  du  Saint-Erprit ,  &  de 
plufïeurs  autres- de  nos  Myftétes,  augtTientéc 
de  pluiïturs  Fêtes  pour  honorer  tes  myflétesde 
notre  rédemption  ,  &  les  grâces  que  Dieu  a 
fiiitcs  à  la  Sie  Vierge  &c  aui  5aints  ;  perfeâion- 
rrce  quant  à  ta  manière  de  îe  célébrer  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  relevée  ,  pîus  fpirituelle  &  pluj 
parfaite  qu'en  l'ancienne  Loi  Jaquelle.comnif 
dit  l'Apôite  »  na  rUn  ismené  à  Ja  peifecliort. 

Cette  lîouvelle  perfe^ion  ne  confifte  pas 
en  d^s  fàcrifices  matériels  comme  dans  cette 
loi,  ni  en  une  feule  abftinence  d'auvres  cor- 
porelles &  fetvïles  ,  comme  le  commun  des 
Chrétiens  l'eftimeî  maiî  elle  demande  un  culte 
intifr'eiir  &  Spirituel ,  qui  eftcompoTé  de  louan- 
ges de  Dieu,  d'âftions  de  grâces»  de  prières  y 
de  cnntlition,  de  lectures  faiiites,  &  d'autres 
fembLibles  bonnes  œuvres  qui  font  les  lacriâces 
que  Dîeudemande  de  nous  en  ces  jours. 

Et  comme  dît  très-bien  le  dofte  Orî^ène: 

■  taijfer  touHi  araires  temporelles  pours*appIh 

qtierà  tsUes  du  fallut  j  ft  trouver  en  i^Egiifit 

enundre  la  far<yie  de  Dieu  ^  f  enfer  au  Ciel^ 
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*mfiirer  k  lagloire  yfereffouvenîr  du  Jugement 
dernier ,  oubliant  les  chojes  préjintes  pour  s'oc" 
atper  en  U  penfée  des  éternelles  ji^efl  en  ceU 
que  confifie  l'obferyation  du  Sabbat  chrétien. 

Les  (aints  joors  célébrés  en  cette  maniért 
ne  ibtit  pas  ièuleraent  une  fête  fur  la  terre  ; 
ils  en  font  une  dans  le  Ciel  entre  les  Angef 
qui  s'en  léjoaîflènt,  &i  Dieumâme,  à  qui, 
comme  dit  le  même  Anteur,  U  falut  des 
hommes  eft  une  grande  fite. 

Cette  unftificatîon  des  F£tes  eft  un  grand 
moyen  pour  acquérir  la  vertu ,  &  pour  la  ^ire 
croître  vifîblement  ;  &  c*eft  particulièrement 
pour  cette  fin  qu'elle  eft  demandée.  Ceft 
poiu:  cela  »  TheotimEs  que  je  tous  avertis  ici 
<le  vous  en  acquitter  dignement ,  &  de  n« 
vous  laiilèr  pas  emporter  par  l'exemple  de 
plnfieurs  qui  profanent  fes  faims  jours   par 
des  aâions  oppofëes  à  leur  (âinteté.  Les  uns 
les  emploient  en  occupations  &  en  affaires 
temporelles,  fans  refpeft  &  fans  diftinAion» 
comme  les  jours  les  plus  probes.  Les  antres 
les  paflènc  en  oifiveté  &  eil  vaines  récréations  > 
comme  C\  les  Fêtes  n'étoient  inftîtoées  que  pour  . 
le  divertiOement  ;  ne  confidérant  pas  que  s^l 
eft  commandé  de  fe  repofer  de  corps  en  ces 
jours ,  c*eft   pour  occuper  Tefprit  aux  chofes 
fâintes  ;  &  que  faire  ainfi ,  c*eft  obièrver  les 
Fêtes  charnellement,  comme  dit  S.  Auguftirt, 
Ce  imiter  les  Juifs  qui  abufent  du  repos  àt% 
fâints  jours  pour  prendre  lenrs  plaiHrs;  &:.qni 
<êroient  moins  coupables  en  travaillant  à  là 
terre  tout  le  jour  >  qu'en  le  palfant  en  réjouiCr 
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tridtffe.  Il  ta  donne  k  uMoïxî  parce  qit il  eft 
impojfihle  que  celui-là  pu>{je  avoir  une  véritable 
joie, à  qui  la.  wnfcierjce  reproche  que /on  ame  ejl 
habitée  par  le  diable  ^&  non  par  jESUS-CHRISr, 
fçCcz  attcncivement  ces  paroles. 

En  croiiîéfxie  lieu  ayez  fûîn  aux  jours  de 
Dîmanchefi  &  des  Fétcs  iolcmnelIcE  d'aflîfter 
auïtOlHces  divins  tjui  fe  font  en  l'Eglife,  Saint 
:Augufttn  en  (es  Confefïïons  rémoigne  le  profic 
<)u'il  en  reçut  depuis  Ta  convec^on.  Il  die  que 
dans  le  comnaenceinemilccokraintementémtx 
*pn  le  chant  de  l'Eglife ,  qui  amolliflant  Ton  cœur 
lui  ciroit  une  abondance  de  larmes^  Ce  ptoHc 
fat  encore  plus  grand  Se  plus  fôlide,  lorfquHl 
commença  à  ccre  touché  davantage  par  ta 
beauté  des  chofes  chantées  que  par  le  chant 
même.  La  mêmechore  vous  arriveca,  Gvout 
aflîftez  aux  Offices  de  l'Eglife  avec  un  efprit 
Tfcueilli  ôc  fort  attentif  aux  chofès  faintes» 
Se  a&n  pa$  pour  y  devif^r,  fire,  regarder  let 
paUâns»  faliier  couc  le  monde,  pout  y  Yoir  & 
pour  y  être  vu,  eonrame  îL  arrive  à  piulleurs  , 
par  un  grand  de  déplorable  abus* 

4.  Entendez  rouveni  la  parole  de  Diea  dans 
les  Sermons  ,  Piônes  j  Exhortations  &  Inf- 
trudions  qui  Ce  font  en  l'Eglife  aux  jonts 
de  Dimanches  Ôc  des  Fêtes  lolemneHes.  En 
VoEte  paniculier  employez  quelque  temps  de 
ce%  jours  à  une  faiute  le£tare  >  utile  à  votre 
falur.  Conve^fe^  avec  des  petfonnes  de  piété  , 
&  rectierchez  leur  entretien.  Que  vos  récréa- 
tions foient  plus  modérées  en  ces  jouts-là.  Se 
toujours  a«compagnces  d'une  modeAle  ceave* 
ij^blc  à  leur  fainteté. 
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Enfin,  employez  le  repos  des  faints  joarsà 
Ipenferà  ce  repos  étemel  qu'ils  vous  reptéfen- 
tent,apics  lequel  il  faut  foupîrec  uniquement, 
&  à  méditer  cette  grande  &  bienheureufe 
folemnité  qui  fe  fera  dans  le  Ckl,  où  iavujï 
Je  Dieu  rempiilîànt  les  Bienheureux  d'une  joie 
inimortelie,  fera  une  fête  qui  n'aura  jamais  de 
Pendemain,  &  qui  durera  dans  toute  l'éterniré. 
'(C'eft  principalement  en  ces  jours ,  Theotime  » 
que  nous  devons  dire  avec  le  Propiiéte  : 
[  Que  vos  demeures  céleflesjont  aimables ^ô gfànd 
DifulAîonamefoupire  après  eliejufqu^àmourir^ 
bienheureux  font  ceux  qui  demeurem  en  votre 
Piaijon  pour  y  chanter  vos  louanges  éiernelle— 
ment  i  &  bienheureux  efi  celui  qui  par  ie [tcours 
de  votre  grâce  remplii  Jon  caur  des  vertus  ^ 
qui  lui  fervent  de  degrés  pour  monter  de  celte 
vallée  de  larmes  à  cette  demeure  fi  déflrable. 


CHAPITRE     XXll. 
De  l'ajjijîance  à  la  Paroiffe, 

0 'Ajoute  ici  ce  fujet  ,  parce  qu'il  ferr  beau- 
coup pour  la  célébration  des  Fctes  donc  je 
viens  de  parler»  5;  qiiec'ert  un  très-Hon  moyen 
feonr  conduire  les  hommes  â  une  folide  piétés 
l'eft  pourquoi  je  veux  vous  en  donner  une  inf- 
fU(ftion  qmpailTe  vous  Tervir  route  vorre  vie. 
Pour  prendre  lacbofe  ea  fa  fource  »  il  faut 
ça  voir    que    les     Apôtres   aprc^    l'Afcenrtoa 
lu  Fils  de  Dieu  ayant  changé  le  Sjbbat  des 
uifs  au  premier   jour  de    la  femaine  »  pmir 
cre  dédié  au  tervice  de  Dieu ,  &  à  U  fanâivCkv-. 
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tion  de?  aines ,  ils  ccabEirem  en  ce  jour  des 
afTemblces  des  Fidèles,  où  chacun  fe  tcouvoîc 
exademem  pour  prier  en  commun,  encendce 
]a  parole  de  Dieu,  aflïfterà  la  célébration  des 
divins  Myffcéres,  Se  aux  coUeilies  des  aumô- 
nes qui  s'y  failoienc  pour  le  foulagement  de^ 
Chrcciens  néceflïreui. 

Les.  Aif>es  des  Apoïres  nous  donnent  des 
marques  de  cette  inflicurion  au  chap.  20«  par 
ces  paroles,  Lorjque nous fùtrjâsajjemhlés pour 
rompre  lepa'm  an  premier  jour  ii  hfimj'me  s 
^  S,  Paul, quand  il  ordonnaaux  CorinrhieEis 
t\\y  au  premier  jour  du  SahhatchacunmUàpart 
ce  qu'il  voudroîi  donner  pour  Us  pa^tv'-es  ^  où 
par  ces  mots  unâ.  Sabbati  eft  entendu  le  pre- 
mier jour  de  U  romaine  qui  eft  ainù  appeîlé 
dans  l'Evanf'tls  de  S.  Marc ,  *&  valdi:  f/ijnè  unâ 
Sabèatorum  ^  c'eïl  à  dire  ,  prîma  ,  coninie  il 
eft  expliqjé  dans  l'Evangile  de  S.  Macihïeu, 
^u.s  liicejth  in  prima  Sabbati. 

Il  eft, parlé  en  ces  deux  endroits  du  jour  de 
h  Rcfurretîlion  de  notre  Seigneur,  qui  arriva 
le  lendemain  du  SabbAt.  Et  ce  jour  fut  appelle 
dèî  ce  temps-U  le  jour  du  Seigneur  ,  comme 
Jàint  Jean  rappelle  en  Ton  ApocalypTe. 

Quant  aux  affemblées  de  ce  ;our,  îe  canon 
diiicme  deî  Apôtres  en  patle  diftinflement , 
ordonnant  que  tous  tesChrhiem  qui  s'ajjem- 
blenc  dans  l  Egî>ft  aux-  jours  fo  le  m  ne  l  s  jy  affif- 
Unî  pour  prier  jufquk  la  fin  3&qu'îhy  commu- 
nient. S.  Ignace  contemporain  des  Apoires 
en  fait  mention  en  fes  Epîtres  3  &  d'autres 
anciens  Auteurs ,  mais   parciculictemem  faiac 
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Jaftin  Mattyr  qui  vivoic  au  deuxième  (iéclè 
ran'  150.  &  TertuIIien  qui  le  fuivoic  de  trente 
ans. 

Le  premier,  en  la  féconde  Apologie  qa'ila 
faite  pour  les  Chrétiens,  décric  difiinâemenc 
tout  ce  qui  fe  faifoic  en  ces  affemblées  ,  qui 
font  les  mêmes  chofes  que  Ton  fait  à  la'MeÂè  de 
Paroidè.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  Au  jour  quâ 
i'on  nomme  du  foltil^  il  fe  fait  une  aQemhlie 
de  tous  ceux  s^i  demeurent  dans  les  villes,  ou 
à  ta  campagne  ;  &  là  on  lit  les  Livres  des  Apè- 
tres  ou  les  Ecrits  des  Prophètes^  félon  que  U 
temps  le  requiert.  Après  la  levure j  celui  qui  prc 
fide ,  fait  un  difiours  par  lequel  il  infiruit  le 
peuple  y  &  l'exhorte  à  pratiquer  les  belles  chofes 
qui  ont  été  lues.  Enfuite  chacun  fe  levé  pour  faire 
les  prières  ;  après  lefquellesfe  fait  Voblation  du 
pain  j  du  vin  &  de  l'eau.  Le  Célébrant  conti- 
nue fis  prières  &  fes  actions   de  grâces  ,  le 
peuple  répondant par/is  acclamations  ^  Amen, 
Apfès  quoi  on  fait  la  dijîrièution  &  la  communi- 
cation des  fàints  Myfieres  à  chacun  des  affif- 
tans.  A  la  fin ,  ceux  qui  ont  quelques  moyens  font 
leurs  aumônes  ^  quifoni  recueillies  £•  mi  fes  en-' 
tre  les  mains  du  Supérieur  ^  qui  les  empL  ie  aux 
néceffîtés  des  pauvres  dont  il  efi  le  curateur. 

Tenuliien,en  Ton  Apologétique,  chap.  59, 
dit  que  les  Chçétîens's^afTembloient  pour  prier 
aTec  plus  de  force,  comporanr  comme  un  corps 
iTarmée  pour  faire  envers  Dieu  un  lâint  effort^ 
dont  la  violence  lui  étoic très- agréable,  qu'en 
ces  affemblées  on  faifoit  la  leâure  des  faimes 
Bcilcures  qui  fervoit  à  nourrir  Jafoi,  éleveiVe& 
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pé[ance,&  fortifficr  le  courage  des  fidèles:  qu'oii 
y  faifoit  les  cxhorrations  Ik  tes  remoniraîices 
Xiéct(ti{ic&  à  un  chacun  j  Se  mcme  c]ue  quand 
quelqu'un  avoit  commis  une  faute  digne  de 
châtiment ,  on  le  puniffok  en  le  privant  de  1  en- 
trée deccsTaintesaiTemblçe^icequictoiteftimé 
une  rrcs-grande  peine.  Eiîfuiw  il  parle  des 
aumônes  qu'on  y  faifoit  pour  l'ailîftance  des 
pauvres  &  des  affligés. 

Sur  quoi  il  faut  temarquer  que  durant  les 
trois  premiers  fîécles  de  l^Êglifeoù  ellevivoit 
au  milieu  des  pcrrccucions ,  il  arrivoic  rouveni 
qae  les  Chrétiens  nVvoient  pas  de  lieux  arrê- 
tés, ou  qui  fudênt  publics,  pour  tenir  ces  af- 
femblces  ;  Se  qu'ils  les  faîroiËni  dans  les  maiions 
particulières  ,  Se  fouvenc  en  cachette.  Mais 
après  qu'il  eut  plu  à  Dieu  de  donner  à  Ion 
Eglife  ia  paix  &  la  liberté  fous  les  Empereurs 
Chrcriens  ,  on  commença  à  bâcic  [ibfement 
des  Eglifësjoù  les  Fidèles  s'afTembloicnt  aux 
jours  de  Dimanches  &:  de  Fêres*  fous  la  con- 
duire duPafteur  qui  leur  étoÎE  donné  pour  avoir 
(oin  de  leurfalut. 

'Ce  fut  alors  que  l'ufage  des  Paroines  &  de 
!a  MefTe  ParoîfTiale  en  ces  faims  jours  com- 
mença de  paroître  en  (on  liiftre.  Et  depuis  ce 
temps-là  il  a  roujotjrs  été  confervé  dans  l'E- 
glife  ,  ôc  recommandi  aux  Fidèles  avec  beau- 
coup de  foin,  comme  une  chofenécefTaireau 
fervicede  Dieu  &âaraluttles  araes^pourrinf- 
trudion  des  peuples  A:  la  conduite  des  mccurs» 
&  pour  conlerver  l'ordre  Se  la  difcipline  ea 
J'£glilê;&niême  il  a  éU  commandé  comme 
une  chofe  d'obUgation, 


'€S  d'alUr  fpttvenc  à  leurs  Paroifjes  ^  au 
•.aux jours  de  Dimanches  &  aux  Bêtes fi-^ 
'Iles  5  4e  les  y  contraindre  par  Cenfures 
fiaftiques.  En  la  Seflîon  14.  il  ordonne en- 
que  Us  Evêques averti ffencjbigneufement 
peuples  que  chacun  efi  obligé  d*ajjtfier  à 
roiffe  ,  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  , 
l'on  le  peut  faire  jans  une  incommodité 
iérahle. 

rilà  rinfticution  des  Pareilles,  &  de  la 
s  Paroîflîale  ,  qui  noHs  fait  connoître 
chofes,  de  rignorancedefquelies  provient 
épris  ou'on  en  fait,  fbn  ancienneté,  fà 
:  ion  obligation.- 

le  eft  aum  ancienne  que  TEglife  même; 
a  eft  pour  gouverner  le  peuple  Chrétien 
ordre  &  avec  facilité,  chacun  ayant  {ba 
re  Pafleur  pour  veiller  à  Ton  (alnt,  &  cha- 
?afteur  (on  Eglife  qui  eft  comme  la  berge- 
û  les  ouailles  s'aflêmblent  pour  recevoir  la 


Ordonnances  des  Conciles  fi  fouvcnt  réi 
font  voir  qu'elle  eft  très-êcroire ,  &  qis 
peut  s'en  dirpcnfer  fans  de  grandes  Se 
jaifons. 

Cela  étant  ainfi,  n*e(l-ce  pas  une  choA 
nancedevoic  une  inflruftion  û  faiine  Si 
cedàire ,  cetlement  négligée  &  méprilee 
femble  que  les  Paroifîes  ne  font  plus  qi^ 
le  menu  peuple  ,  pouc  les  vieillards  &  I« 
inelertes;  &  que  les  Clirériens  mèprifef 
jourd'hui  une  chofe  donc  la  privaritM 
autrefois  la  peine  des  plus  grands  péch 

Ce  mépris  arrive  à  plufieurs  par  dt  ' 
différentes. 

Les  uns  ie  font  par  une  pure  indévt 
leur  fait  appréhender  la  longueur  de  la 
Paroifïè  en  un  jour  dédié  à  la  laintecé , 
cher  une  MelTe  courre  pour  p^flcr  ie  rj 
faim  jour  en  oi(^veté,en  vânitë,&  cii  redj 
Quelle  honte  pour  des  Chrétiens  de  fais 
d'état  de  la  fandification  des  Féres,  de(l 
lie  Dieu  Se  de  rEglife,S:de  leurfalutj 
qu'ils  aiment  mieux  perdre  mifcrablej 
Temps  du  fervice  de  Dieu  en  des  Rlai 
que  de  l'employer  â  l'honorer  ,  à  Cà 
leurs  âmes  j  &  à  apprendre  les  vétités  ^ 
C'eïl  un  défordre  déplotiible,  qui  faii 
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lècret  orgueil,qui  leur  fait  affeâer  une  certaine 

liberté  d'aller  od  ils  veulent  en  ces  faims  jours  : 

liberté  qui  eft  plutôt  un  libertinage  &  une  ré-  . 

iîftance  aux  ordres  de  TËglife,  que  S.  Bernard 

dit  être  plus  fervile  que  toute  forte  de  fervitudei 

parce  qu'en  fuyanc  par  cette  liberté  la  vue  Se 

ta  cotiiduîte  du  Pafteur ,  on  s'égare  ôc  on  tombe 

en  la  puiflance  du  loup  ,■  c*-eft  à-dire  ,  en  un 

grand  dérèglement  ^de  cette  vie  ;  le  diable 

n'ayant  |«hiais  plus  d'avantage  pour  s'emparer 

d'une  ame ,  que  lorrqu'ellé  n'eft  conduite  ni 

obfèrvée  de  perfonne  ,  comme  remarque  le 

même  Saint. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  s'excufènt  fai  leur* 
affaires;  mais  c'eft  unechofe  bien  étrange,  que 
les  Chrétiens  qui  n'en  ont  pas  de  plus  impor- 
tante que  celle  de  leur  falut,  après  avoir  em- 
ployé toute  U  femaineaux  afîàires  temporel- 
les ,  ne  veulent  pas  donner  à  Dieu  &  à  leur 
I»:opre  falut  le  Dimanche  qu'il  s'cïl  réfervé 
pour  fon  fervice.  Cette  excufè  eft  fort  commu- 
ne; mais  elle  n'eft  pas  fupportable,  &  ne  fera 
jamais  reçue  devant  Dieu.  Je  deroanderois  vo- 
lontiers à  ceux  qui  s*en  fervent ,  s'ils  prétendent 
être  exempts  de  lafanftificarion  du  Dimanche? 
Dieu  a  donné  à  l'homme  fix  jours  pour  fon 
travail,  il  veut  qu'il  fe  repofê  le  fepticme  pour 
vaquer  feulement  aux  chofes  fainres,  &  par- 
ticulicremem  à  trois  *,  à  lui  rendre  honneu^, 
fanifïifier  fon  ame,&  penfer  au  repos  éternel 
qu'il  faut  gagner  en  cette  vie.  Je  demande  oîi 
eftcetteoccafion  de  travail  ,  &  cette  applica- 
(joa  aux  chofes  f^^intes!  Ôc  C\  c*eft  fant^iHer  le 
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faim  Jour ,  que  de  remployer  tout  entier 
faites ,  à  la  rclerve  du  temps  d'une  Meflè  courte 
entendue  fou^enc  avec  un  efprjc  tout  di0ïpéf 
qui  ne  penfe  xicn  moins  qu'à  ce  qu'il  fait.  Je 

fsrie  ceux  qui  vivent  ainfî  »  de  faire  réflciion 
à  defTus ,  &  de  bien  pefer  cet  avenifTcment  de 
S.  Auguftin  au  lieu  que  j'ai  déjà  cité,  où  U  die 
qu'i/  a  été  ordonné  aux  Chrétiens  àtje  repojer 
aux  Jours  de  ¥êîes^&  pnncipaUmer.c  en  celui 
du  Dimanche^  pour  être  plus  difpoféi  au  Jer- 
yice  de  Dieu^  &  de  laîQer  en  ces  jour  s  les  affaires 
temporelles  p&ur  s^ appliquer  à  Dieu  plus  faci- 
lement ^  comme  H  nous  y  exhoi  te  lui-même  par 
€etu  parole  du  Prophète:  Soye:^  de  ioifir ^  & 
€on{îdére\que  jcfuîs  Dieu.  Il  ajoute  que  ceux 
qui  pour  lUmbarras  des  affaires  méprijini  cette 
exhortation  de  Dieu,&  rcfufentde  s'appliquef 
aux  chofesjàintcs  t  ont  grand fuj et  de  crainét 
qu'au  jour  du  Jugement,  lorfqu'ihf râperont  k 
la  porte  ^  il  leurjoit  répondu  :  Je  ne  vous  conno'u 
pas  i  retire-^-vous  d'ici  ^  ouvriers  d'iniquité  i 
éf  quainjî  ils  foieni  alors  refetUs  de  Dieu 
comme  ils  auront  négligé  de  le  chercher  dans 
le  temps  convenahU. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  s'abfemenc  des 
ParoifTès  aux  Dimanches  &  aux  Fcres  fotera- 
iielles  j  fous  des  prétextes  de  pîétc,  les  uni 
difant  qu'ils  ont  plus  de  déuotion  ailleurs  qu'à 
la  Paroilïè  :  les  autres  à  caufe  de  quelque 
Confrérie  ou  Congrégation  qui  les  emps* 
chem  d'yaflîfter:  les  autres  ayant  leur  Coïjfef- 
feur  ailleurs. 
Mjis  les  premiers  doivent  I^avoir  que  la  U 
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votion  fenfible  n'eft  pas  toujours  la  plus  (blide, 
qu'elle  a  durent  plus  d'imagination  que  de 
Térité'>  &  que  celle  qu'ils  dilent  avoir ,  leur 
faifànc  négliger  &  dclaificr  l'ordre  de  VHgli^, 

.  si*eft  pas  une  dévotion,   mais  plutôt  une  il- 

,  lufion. 

.  (  Aux  féconds  »  |e  foûtiens  que  c*efl  un  abus 
de  préférer  les  œuvres  deconfeil  A  celles  d'obli- 
gation ;  que  Dieu  aime  mieux  robéidànce  que 
fc  facrifice,c'eft-à-dire,  les  oeuvres  commin- 
déeSi  plus  que  les  dévouons  qui  viennent  de  no- 
itt  propre  mouvement  ;  &  que  c'efl  une  cho(ê 
étrange  que  pouvant  prendre  tant  d'autres 
temps  dans  (a  lemaine  &  dans  les  Fctes  même 
poui  Satisfaire  à  ces  dévotions  volontaires  on 
veuille  y  employer  les  jours  &  même  les  heu* 
res  qui  lent  dédies  aux  devoirs  de  la  Paroifle. 

Aux  troisièmes ,  je  réponds  qu'ils  feroient 
fbuvent  mieux  d'avoir  leur  Confellèur  ordinaire 
«n  la  Paroiflè,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
pratiquer  la  {ôumiflion  &  pour  donner  bon 
exemple  pat  cette  aâion.  Que  fi  pour  de  bon- 
nes &  foiides  raifons  ils  fe  confeflènt  à  d'au** 
très ,  (  ce  qui  eft  poffibîe  par  l'avis  de  leur  Paf- 
tear  ,  )  ils  doivent  (î  bien  ménager  leur  temps , 
qae  cette  liberté  qui  leur  eft  donnée  ne  les  em- 
pêche pas  d'aflïner  àlaParoiffe  dans  ces  faines 
jours  »  &  y  donner  l'exemple  &  l'édification 
que  1  Ëglife  demande  d'eux. 
Pour  concluHon ,  Theotime  ,  je  vous  exhorte 
àétrefidéle&aflîdu  àla  Parai^e,&àne  vous 
en  éloigner  pas  pour  aucune  des  caafes   que 
Se  viens  de  dire.  Copfidérez-la  comme  votre 
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Mère  qui  vous  a  enfanta  à  Jefus  -  Clirift  pai 
le  faint  Baptême ,  &  qui  vous  â  ^tevé  dans 
leChrinianirme.  Elle  efl  chargée  de  votre  amCi 
elle  endoit  répondre  à  Dieuj  elle  doit  vod! 
conduire  dorant  votre  vie  jufqu'au  port  du 
falur»  di  vous  afiîfler  à  l'heure  de  la  morr 
Aimez-la  tendremetit,  comme  un  enfant  aime 
Ta  mère;  rendez- lui  vos  obéiflànces  >&  rece- 
vez d'elle  votre  nourriture  fpiritijelle  de  la  doc- 
trine &  des  Sacremens  ;  marchez  fous  Ces  yeu3 
&  fous  Ton  gouvernement ,  tantquevous  poui- 
rez  ;  maïs  attendez  d'elle  votre  principale 
conduite  ,  &  foyez  religieux  à  Tuivre  ce  grand 
averiîrtèment  de  l'Apôtre  :  ObéîJJei  à  vosSupé» 
ûeurs  j  &  foyeT^foumis  h  leur  conàulu  iparct 
qu^UsviilUntj.  comme  ayant  à  rendre  compu 
de  vos  âmes  j  afin  qu'ils  lefajjettt  avecjoU  ^  & 
non  avec  deuleur\carilnevûusi(ipas  expé(Utn\ 
(Qu'ils  le  frjfenc  ainjî. 
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TROISIEME   PARTIE- 

Z)es  ohjlacies  qui   détournent  /es 
jeunes  gens  de  la  venu , 

L  ne  fu^Epasà  celui  qui  conduit  un 

utre  dans  un  voyage ,  de  lui  montrer 

le  chemin  qu*il  doic   tenir   &  les 

moyens  qu'il  doit  prendre  pour  arrè- 

vec  aj  lieu  oAil  va  ;  il  fauc  encore  qu*il  Pavct- 

tiffe  de  tous  les  dangers  qu'il  rencontrera  dans 

fon  chemin,  &  qu'il  le  mutiîfTc  contre  tous  les 

oSftacTes  qui  peuvent  empêcher  ou  retarder 

l'heureux  fucccs  de  Ton  voyage.  Ainfî  l'Ange 

Râphacl   (dont  nous  avons  parlé  ci-deffus) 

ne  fe  contenta  point  de  fervir  de  conduâeuc 

âu  jeune  Tobie  s  mais  il  le  garantit  des  oblla- 

cles  qui  fe  préfemerent  â  lui  dans  le  chemin  i 

entr' autres  de  ce  mnnft  e  qu'il  rencontra  fur 

le  bord  du  fleuve  du  Tigre  ,  duquel  non-feu- 

lemenr  il  le  fauva.  mais  il  lui  en  Ht  ticerdâ 

grandes  utilités. 

C'eO  pourauoî ,  cherTHFoTiME,  après  vous 
avoir  Rkontré  le  chemin  du  faluî  &  les  moyens 
que  vous  levez  pratiquer  pour  acquérir  la 
vertu  durant  voire  jeunenè  ^  il  efl  nécelTaiie 

H  H 
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que  Je  vous  fafTe  voit  les  cmpcchemens  que 
V9US  troQverei  en  ce  chemin.  G'eft  ce  que  je 
ferai  en  cecre  (rot[rcme  Partie  ^  où  je  vous  dc- 
ccuviirai  lesciufesqui  ont  coûtiimr de  perJrC 
ceux  de  votre  îs'^e ,  en  les  )euanr  dans  le  vice  ; 
je  V0H5  montrerai  les  moyens  dç  vous  en  pré- 
fèrver,  &  même  d'en  tirer  de  grands  avin- 
rs^espotir  vous  avancer  dans  la  vertu. 

CH  APITRE    PREMIER, 

f         Le  premier  ohfiade  du  falut  de  Lz  jfitnejje^^ 
f'  le  manquement   dUnJlrucîion.  'j^H 

LE  prsmier  empêchement  du  (âlut  de  U  jethT  * 
neîTê  cft  l'ignorance  qq  le  manquernenr 
é'inftru£tion.  Pour  aimer  le  bien  >  il  le  faut 
tonnotrre  \  poar  le  connoître ,  il  faut  que  nous 
en  foyor^s  inftruits ,  ne  pouvant  en  avoii  la 
connoi fiance  paf  nous-mêmes  ^  qui  n'apportons 
avec  nous  au  monde  que  l'ignorancç  &  le  pf« 
ché.  Dteu  dit  par  Ibn  Prophète  que  fon peuple 
a  été  réduit  en  captivité ,  parct  qu'iln*apaseit 
la  Jcience  ,  c*efl-à-dire  >  l'indruétion  &  la 
ct>nnoif!ànce  de  J!on  (alat.  Et  le  Sage  dit  que  /a 
oh  il  n^yapoint  defcience ,  iln'y  a  point  de  bien 
pour  /'âme, Parla  fcienceil  enrend  laconnoif- 
iknce  de  ce  que  l'homme  doit  faire,  fans  laquellfi 
il  oe  pciit  acquérir  fon  véritable  bonheur. 
I  Cet  empêchement eft  grand,  &c'eft  la  pre-r 

mjérefburce  delà  dépravation  de  ialeuneHièr 
L  il  cft  d'autant  plas  à  déployer  qu'il  cH  com- 
I  mun  ,  &  qu'il  s'étend  è  plusieurs ,  étam 
l        viiliabie  que   la  pli;s   graphe   p3ftîp  4ç   \% 
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rourfuivie  à  la  mon  par  deux  infâmes  vieil- 
lards, que  de  pécher  en  la  ftéCencc  dt  Dieu 
en  conlentant  au  crime  déceflabic  auquel  ces 
malheureuY  la  rollîcitoienc ,  attribue  la  caufe 
de  cette  faime  action  à  fa  pieté  &  à  la  bonne 
inrtru<ftion  qu'elle  avoît  reçue  de  Tes  païens 
datis  fa  jeunelTe.  Les  paroles  dont  elle  fe  ferc» 
Zone  remarquables  :  Elle  avo'n  la  crainte  dt 
Dieu ,  par  ce  quefesparens  étant  gens  de  bien 
VavoUnt  înflruiu  filon  la  Loi  de  Moyfi. 

O  cher  Theotime  !  prenez,  garde  à  cet  obs- 
tacle comme  à  un  des  plus  grands  empéchc- 
mens  de  vorre  falut.  Aimez  Se  recherchez  llnf- 
ttuflion  ,  &  ibyez  perfuadé  que  le  plus  grand 
mal  que  vous  avez  à  craindre  dans  votre  jeu- 
neffe,  c'eft  d'ignorer  ïes  vérités  qui  condiiilcnE 
à  cette  heureufe  £n  ;  faites  tout  votre  poflîbîe 
pour  éviter  ce  malheur  qui  fera  la  caufe  in- 
faillible de  votre  perte  î  aimez  à  être  inflfuît  ,â{ 
employez  tolR  les  moyens  quo  vous  en  pourtez 
trouver.  Si  Dieu  vouî  a  donné  des  patens  »  ou 
des  Maîtres  qui  ayent  (oin  de  vous  enfeignet 
le  chemin  de  la  vertu  ,  rendez-lui  grâces  de 
ce  bienfait  incomparable ,  A^  faites  enfbrie  de 
vous  en  fervîr  utilement.  Que  fi  vos  parçns 
iî*ont  pasaiïex  de  foin  de  votre  inftruftion  ,rc- 
chcrcliez-lade  vous-même  parles  moyens  ^ue 
nous  avons  marquée  ci-dellùs  en  la  i.  Pariiez 
Cfiap.  ;.  4.  &  f.  &  mettez  bien  dans  votre 
mémoife  cette  belle  parole  de  5a!omon  ,  que 
tejprii  dufage  recherche  d'être  enfiigné^&  qu'il 
n'appartient  qu'aux  infenféi  defe  plaire  daU 
^ignorance. 
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CHAPITRE     II. 
J}ttfecûndohftacle^la  trop  grande  indulgence  des 
parera ,  leur  méchant  exemple^&ia  mauyaijc 
infirucîion  qi^ih  donnent  à  leurs  tnfanu 

IL  n'cft  que  trop  véritable  que  la  pcrie  des 
enfans  vient  très-fouvent  de  la  faute  des 
païens,  qui  manqueiK  à  cette  grande  obligation 
que  Dieu  leur  a  impofce  de  tes  clevei  en  (a 
crainte,  &  de  les  formet  A  la  vertu. 

Or  il  y  a  quatre  fautes  que  les  parens  peu- 
vent faire  contre  cette  obligation  3  qui  caufenc 
trcs-fauvent  la  dépravation  &  la  perre  des 
en  fans, 

1.  Quand  iU  font  négligenES  à  les  mftruïre 
dans  la  piété ,  &  à  leur  i^rpirer  de  bonne  heure 
les  maximes  de  h  vertu  &  du  faluc  éteracl. 

2.  Opand  ils  font  rrop  indulgents  envers 
leursenfans,  en  leur  donnant  trop  de  liberté, 
&  enne  les  corrigeant  point  quandils  font  mal. 

|.  Quand  ils  leur  donnent  mauvais  exemple 
par  leurs  aâions, 

4.  Quand  ils  leur  donnent  des  jnflrutftîons 
contraires  à  la  piété. 

Nous  avons  parlé  de  la  première  faute  au 
Chapitre  précèdent. 

Quant  à  la  féconde ,  on  ne  voit  que  trop 
combien  elle  eft  commune  parmi  les  parens, 
&  combien  elle  perd  d'enfans  tous  les  j'aurs, 
La  plus  grande  pariiedespercs  &  meresaiment 
Jeurs  enfans  d'un  amour  aveugle ,  qui  ne  re- 
I-    gardent  que  leur  bien  préfent  &  fenfible  :   ils 
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craignent  de  leur  donnei  la  moindre  afïliflion 
en  les  icrenaï»  dans  les  botneç  de  la  vertu 
par  une  fage  tcmoinrance  oa  par  une  correc- 
tion raillûniidbTc:  ils  aîmem  mieux  les  lailUr 
dans  leurs  mcchanies  inclinations  quâcroifrent 
avtcJ'âge  t]uand  elles  ne  font  pas  corrif;rc5, 
&  qui  les  rendent  vicieux  pour  le  reHte  de 
kur  vie,  &  mitrables  pour l*ctfirnité. 

Malheureux  peies  qui  par  cette  foHc  dou- 
ceur précif'itent  leurs  enfansdans  le  comble  de 
tous  les  tnalheiTS,  femblabîes  à  ces  forts  ani- 
n\aux  qui  ctouffeiit  leurs  petits  à  force  de  les 
embraiïèr.   Pères  aveugles  qui  ne  voyez  pas 
que  cecce  miTéricorde  que   vous  avez  pour 
vos  enfans  ,  eft  la  plus  grande  cruauté  que 
vous  puîflîez  exercer  ea  leur  endroit^  &que 
vous  ne  feriez  pas  fi  cruels  fi  vous  leur  aviez 
donné  la  mort  de  votre  main  \  étant  vrai  que 
par  cette  cruauté  tous  n'aurîei  perdu  que  leur 
corps  )  Se  paf  votre  douceur  vous  perdez  leitf 
ame  &  leur  fatut  éterneT.  Le  temps  viendta 
auquel  vos  enfans  que  vous  flatcz  a  in  G  ,  vous 
maudiront ,   demanderotn  a  Dieu  vengeance 
conire  vous  ,  &  vous  accuferont  devant  fcn 
tribunal  contre  les  auteurs  de  leur  malheur. 
Témoin ceïui  qui  étantcondamné  à  la  mort, 
CTJoit  hautement  :  Ce  jiejî peine  le  Preyôi^mûts 
c'eji  ma  mère  qui  m*a  envoyé  aufupplUe. 

Urt  jour  votre  douceur  criminelle  attirera 
lâmalfdiâion  de  Dieu  fut  vous  &  fur  vos  en- 
fans ;  fur  vous,  à  caufe  que  vous  ne  les  avez 
pasinflruits  ni  corrigés  quand  il  en  étoit:  be- 
(aia  \  fut  eux  ^  parce  qu'ils  le  ioDt   (èivi  d? 
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votre  indulgence  pour  s'abandonner  auvice&.] 
à  cous  les  défordres. 

Voyci  l'exemple  du  Grand- Prêtre  Heli  rap- 
porté ci'deCîùs,  Apprenei  de  U  punition  ter- 
rible que  Dieu  exerça  fur  lui,  celle  <jue  vous' 
devez  attendre.  Cartons  les  malheurs  quiarri- 
▼erent  ranr  a  lui ,  qu'à  Tes  enfans  ^  à  toute  fa 
mai(bn  j  avaient  pour  leur  première  &  prin  • 
cîpale  caufe  la  grande  îndulcrpnce  qu'il  avoir 
apportée  à  corriger  Tes  enfans.  Voici  le  témoi- 
gnage que  Dieu  en  rendit  i>Â~n\cn\Q\Je  jugerat ^ 
dit-il,  lit  maîfon  d'Heli  à  cattfe  de fon  iniquité  ; 
parce  qit'ayameu  connotlJa.ncÉ  de  laméi/ianle  vie 
dcfesenfans   îlneles  a  point  repris  ni  corrigés. 
Je  ne  puis  affèz  exagérer  cette  faute  des  pa- 
tens,  Thb.otiue  j  pour  vous  en  faire  concevoir 
une  horreur  relie  qj'elle  mciite.  CVft    pour 
vous  avertir  que  fi  Dieu  vous  a  donné  despa-.^ 
rensiâges&  vertueux  qujayem  un^rand  (oia» 
de  vous  infiruire  dans  la  vert  j  ^  &  de  vous  re- 
prendre quand  vous  manquez  ,  vouâ  recoii-^J 
noiffiez  Tûbligation  que  vous  en  avez  à  fa  bon-J 
té>  &  que  vous  faiîîca  enforte  de  vous  fervir 
bien  de  cette  grande  grâce  ,  en  vous  rendant 
fôuple  &  docile  à  toutes   leurs    remontrance*'! 
&  à  leurs  correâions.  Mats  au  contraire  livosî 
parens ,  oubliant  leur  devoir  &  votre  faïut 
vous  laifïènt  faire  le  mal  fans  vous  en  repren- 
dre &  fans  vouscorriger  i  ne  regardez  pas  leur 
indulgence  comme  un  bien,  mais  comme  !a 
cbofe  du  monde  qui  vous  fera  la  plus  funefte 
êc  qui  perdra  infailliblement.  Demandez 
Dieu  très  inftammen:  cju'jl  leur  change  Terprit» 
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Ce  qu'il  TOUS  doAiie  des  maîcces  qui  :lipp!éent 
à  leur  df^fauc  >  Se  qui  pteanent  garde  à  vos  ac- 
tions, pour  les  redrelTcr  quand  vous  vous  dé- 
tournerez tani  foir  peu  du  chemin  de  U  vertu. 
Je  dis  même,  (i  vos  pareils  ne  font  pas  feu- 
lement néglîgens  à  vous  reprendre  y  mais  ce 
quieflencoce  pis,  s'ils  vous  donnent  mauva:i$ 
exemplr  en  vous  apprenant ,  comme  il  arrive 
iôuvent,  par  leurs  allions ,  à  aimer  lesplai- 
iirsdelaviC}  <8c  à  defîrer  éperduemcni  les 
richeffes,  à  aimer  la  vanité,  à  être  fuperbe, 
Cûlére,  vindicatif,  ne  pas  fbuffrir  fa  moindre 
injure,  impudique  dans  les  paroles,  être  adoiH 
né  à  la  bonne  chère,  àryvrognerie,  à  i'im- 
.  pureté  &  aurres.chofes  femblaBIes",  Se  encore 
plus ,  s'ils  font  Cl  miférables  que  de  vous  eu- 
feigner  par  leurs  difcours  ,  plufieurs  de  ce» 
vices, ou  les  approuvera  les  louerquând  vous 
yctesfujet:  o  Dieu  î  mon  cber  enfant,  crai- 
gnez tout  en  ces  occaHons  ;  vous  ne  fçaurîez 
être  dans  un  plus  j^rand  danger  de  votre  falut. 
AycirecoucsàDieuj  priez-le  qu'il  vous  écUice 
pour  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal  ,  qu'il 
vous  fortifie  refprit  contre  les  mauvaifes  inf 
prenions  que  vous  recevrez  ,  qu'il  ne  permetw 
point  que  vous  vous  perdiez  par  la  faute  de 
ceux  oui  doivent  ^trt  les  premiers  à  contri- 
buer a  votre  falcic. 

addition  au  ChapUre  préeédinC, 

EN   revoyant  ce  Livre  pour  la  préienie 
împrellîon ,  je  me  fuis  fouvequ  d'une  au- 
tre caufe  qui  nuit  tvotabifmenc  au  iÀluc  de 
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jeunes  gens, que f il  jugé  à  propos  demeure 
ici.  Ccll  U  négligence  des  ConfeiTeurs  »  qui 
n'apportent  pas  toujours  aux  confellïons  deî 
enfans  tout  le  foin  6c  toute  L'application 
(qu'elles  demandent  :  ils  Us  regardent  comme 
des  confelHons  faciles ,  &  de  peu  d'impor- 
tance >  ils  fe  contenient  de  leur  faire  quel- 
ques légères  încerrogations  :  ils  les  croicnc  à 
leurs  premières  réponfes  ;  &  après  leur  avoir 
donne  quelque  prière  pour  pénitence,  ils  les 
tcnvoienr  avec  une  abfoIuEion  ,  auflî  igno- 
rans  &  aaflî  vicieux  qu'ils  étoient  auparavant^ 
C'efl:  ce  qui  fait  que  les  jeunes  gens  qui  fe 
confeffènt  plutôt  par  coutume  &  par  habi- 
tude, que  par  raifon  &  pat  motif  de  falut  ^ 
font  fouvent  de  mauvaîfes  cortfeflions ,  dans 
lefquelles  ils  ne  déclarent  qu'une  partie  de 
leurs  pèches,  parce  qu'ils  n'en  car  pas  affez 
de  eonnotHairce  ,  ou  qu'ils  n'en  ont  pas  Ja 
douteur  néceflàire  ,  ni  la  volonté  de  s'en  cor- 
riger. Quelquefois  même  ,  &c  trop  fouvem  , 
Ils  les  cachent  à  leur  Confellèur  par  la  honte 
qu'ils  ont  de  les  déclarer ,  &  cetre  malheureufê 
honte  les  tient  fouvent  durant  plaideurs  années 
dans  un  état  perpétuel  de  damnation  par  5es 
rechutes  fréqueiircs,  &  par  une  multitude  de 
Confefïîons  facriléges  qu'ils  font  incefTam- 
ment  ^  tant  qu'ils  ne  rencontrent  pas  un  habile 
ConfefTeur  qui  letit  ouvre  les  yeux  ,  &  qui  les 
Tetire  de  la  mifêre  oO  ils  font. 

Si  les  Confefleurs  étoient  bien  perfûad^s 
des^raniJs  biens  qu'ils  peuvent  faire  dans  les 
confefîîons  des  enfans ,  &  des  maux  Incïo^^- 
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bles  dont  ils  font  caulè  quand  its  les  ti^Elj- 
penr,  ils  verroîent  qu'il  ny  a  poinc  deconfer- 
fions  plus  dignes  detcurzéle,  &  qui  mérhent 
plus  leur  applicacion  que  celles-là  :  ils  pren- 
droîem  fur-rouï  itn  j^rand  foin  d'y  faire  troij 
chofês  importantes»  PFcmiéremenr,  de  décou- 
vrir Il  les  jeuRes  Ecns  n'ont  jamais  rien  caché 
dans  leun  confenions  par  honte  ou  par 
crainte  »  &  en  ce  cas  leur  faire  connoître  le 
mal  qu'ils  ont  f^ït ,  &  les  retirer  par  une 
confemon  générale  de  tous  leurs  pecliés. 
Secondement,  de  leur  imprimer  la  crainte  de 
Die  Cl ,  &  l'horreur  du  peclié  mortel,  qui  lui 
déplaît  infiniment.  Se  (uf-rout  du  péché  déf- 
honnêce,  qui  eft  le  péché  le  plus  ordinairede 
là  jeune flè  ,  &c  fort  plus  mortel  ennemi,  Troj- 
ilémemenr ,  reconnoîrre  s'ils  lonc  habitua 
dans  Ce  ptché ,  ou  dans  quel  qu'autre ,  comme 
Ja  défobéifîânce,  laparertè,  le  jurement.  Se 
prendre  foin  de  les  en  faire  fortir  parles  bous 
confeils  qu*th  peuvehrleur  donner.  Etau  lied 
de  ces  vices  leur  infpirer  les  vertus  comraïres  t 
lachafteté,  robéilîance  ,  le  travail ,  la  patien- 
ce j  Pamour  du  prochain  ;  &  enfin  leur  app-en- 
dre  à  aimeC  Dieu  fur  touces  chofes ,  8c  à 
^^  préférer  fa  grâce  à  leurs  plaifirs.  Voilà  ce  que 
^H  les  boni  Confcflêurs  font  arec  beaucoiîp  de 
^^  foin  dans  les  cnnfeflîons  des  jeunes  gens,  &  il 
I  rfi  cerrain  que  Dieu  donne  béncdiâion  à  leur 
I  travail,  comme  en  le  voit  tous  les  jours.  Il  le 

ï         faut  prier  qu'il  infpire  ce  zélé  &   ce  ibin  à 
I  plofieurs. 
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avertis  j  &  je  vous  exhorte  de  faire  reflexion 
fur  vous-même  ,  pour  reconnoître  fi  vous 
n'êtes  pas  tombé  dans  le  malHeuc  que  je  viens 
de  vous  repréfenrçr  ,  te  fi  vous  n'avez  pas  eu 
jufqu'à  préiènrdes  ConfefTears  qui  vousaytnt 
nég^gé  ,  &  qui  vous  ayent  laifTé  dam  voî 
mauvaifes  habitudes ,  ôc  peur-ctre  dans  des. 
péchés  que  vou;  n^avez  jamais  déclare  d.ns 
ta  Confeflioii.  Si  cela  ell,  mon  cher  enfaiu» 
retirez-vous  promptemenc  de  ce  din;!;ereux 
^rat  où  il  y  va  de  votre  iàlut  :  cherchez  oit 
bon  Confeiîèur  qui  vous  aide  à  en  Cotùt,  qui 
veuille  bien  prendre  foin  de  vous  conduire 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  &  qui  oblerveà 
votre  égÈxà  les  trois  chofcs  que  j'ai  marquées, 
ci-defliis. 


CHAPITRE     IIU 

Du  trcijïime  (^Jlade  du  faîut  de  lajeiineffhf 
l'indocilité  des  jeunes  gens^ 

S  Aine  Jérôme  dit  fort  bien  qu'enrore  qiie 
la  dépravation  des  çnfans  vienne  fbuvenc 
de  ta  faute  des  parens    &    de^  maures  ,  elle 
vieniauffi  trcs-ïouvenidç  celle  des  en  fans  qui.' 
ne  veulent  pas  recevoir  rinftruflron;  &  cette, 
faute  s'appelle  indocilité. 

Lindociliré  elï  un  d^^ut  de  fourni  lïïon  à^. 
la  conduire  des  autres ,  ou  une  fecrette  pré- 
ibcnptton  de  foi-mcme  »  par  laquelle  on  ne  veut 
pas  ctte  inftrukdes  vérités  qu'il  faut  fçavorr. 
ni  recevoir  conï^tl  des  chofes  qu'il  faut  faire  , , 
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RÎ  ÊtH  repris  &  reJrefTé   quand  on  a  failli  «' 

ni  exhorté  au  bien  quand  on  s'en  éloigne. 

Ce  vice  eft  une  des  pires  qualité*  qu'un  eC- 
pric  puifTe  avoir. 

Car  fi  on  regarde  fescaufes ,  il  procède  de 
l'orgiieilqai  faic  méprifer  [outcec]ui  vient  des 
autres ,  ou  de  l'ôpiniacrecé  &  de  l'artache  qu*on 
afouventpûur  Ton  propre  J^gernent  ,ou  d'uhe  . 
trop  grande  Icgereré  d'efpric  qui  ne  confidete 
rien ,  èi  qui  méprife  les  choies  les  plus  impor- 
tances. 

Si  on  conHdére  les  effêcs  dec^tte  indocilité,  | 
îl  e(^  certain  qu'elle  eO:  toute  ieule  capable  de 
jetter  des  jeunes  gens  dans  louïes  forres  de  vices, 
parce  qu'elle  ôce  tous  les  moyens  de  correc- 
lion  &  d'amendement,  Car  comment  peut-oii 
faire  le  bien,  fi  on  ne  le  veut  pas  connoîrreî 
Comment  corrfger  iês  fautes ,  fi  on  n'en  veut 
pas  être  repris }  Le  malade  qui  ne  veut  pas 
connoîcre  ion  mal ,  &  qui  rejette  les  temédesi 
ne  peut  ef^érer  deguérifon. 

C'eft  pour  cela  que  rEcriture  fainteeuplu' 
Ceurs  endroits ,  &  principalement  dans  les  Prc 
vecbcsa  où  elle  inftruic  plus  particulièrement 
les  jeunes  gens ,  parle  fi  fortement  contre  et 
vice ,  comme  étant  un  des  plus  grands  obfta- 
cles  de  leur  falut  ,  &  qu*el!e  les  exhorte  fi 
fouvenr  à  recevoir  volontiers  les  enfeigne- 
mens  jles  confeils,  &  les  remontrances. 

Car  pour  ]cs*n{èignemens,el!edit  que«/«i 
gnf  rejette  la.  fagtj^€  &  Ven^eigntment  ^  e /?  md' 
hfureux:  que/f  Sage  recevra  les  préceptes  es 
fin  cattr  j  £■  que  l'infenjé  ne  peut  fr"jS^'^  qu'en 
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Venfeignei  que/f  caur  dn  mêchani  rtcherçke 
le  ma.lj&  que  le  cœur  du  jtifîe  recherche  Lzfc'ten- 
ce  :  qu'//^  a  plus  cT'amendement  à  efpérer  d'un 
înfenfé  ,  que  de  celui  qui  s'e(lime/age. 

Quant  aux  con(eiIs,  elh  dk  que  l'in/enfé 
eftime  grandement  tout  ce  qu'il  fait ,  mais  quçle 
Jàge  écoute  les  conjeils  :  <^ue  celui  qui  Je  fie 
tnfon  cmur  (  c*eft-à-dire  en  Ton  efprii  ^  zxk  £^ 
conduite)  £/?  un  injen/é  ;&ç[ae  celui  qui  mar~ 
chefagemenc  y  fera  fauve.  Ecoulai  j  dit-elle, 
ie  conjeil  j&  recevez,  l'enfeignemeni  i  ûfinque 
vous  foye-^fage  à  la  fin  de  vosjûurs. 

Que  ne  dîcelïe  pas  des  reprimatidcs  ?  EMe 
dit  que  celui  qui  aime  la  correUion  ^^irrie  la 
fciencCt  &  (]ae  celui  qui  ne  veut  point  être  re- 
pris,  eji  un  infenfé  :  que  le  méchant  n*aime 
point  celui  qui  le  reprend^  &  qu'i/ne  cherche 
point  la  converfation  des  fages  :  que  cdiii  qui 
rejette  la  correcîion^  méprifefonam£;&  que 
celui  qui  Je  rend  aujc  réprimandes  ,  poffidejon 
Coeur  :  que  *V/f  ie propre  du  méchant  de  ne  rou- 
gir pas  y  &  de  réji^er  effrontément  quand  il  ejè 
repris  ;  mais  que  lejujie  corrige  fa  faute  :  que 
le  caur  dur  finira  m»l:  que  celui  qui  hait  les 
réprimandes  y  mourra.  Mais  fur  tout  remar- 
quez ce  quelle  ditau  chapitre  ip.  des  Pro- 
verbes ,  que  l'homme  qui  méprije  avec  objïi- 
naiionceluî  qui  le  reprend,  Jera puni  d'un  mal- 
heur foudatn^  &c\\à  il  ne  s'en  relèvera  jamais. 

Que  peut-on  dire  de  plus  fort,  pour  mon- • 
txet  la  grandeur  d*un  mal ,  &  pour  en  donnée 
Ja  crainte  qu'il  mérite  î 

C'efl  pourquoi  »  Theotiue  ,  prenez  garde 
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àce  vicecommr  à  un  des  pliis  grands  obfta- 
cles  de  votre  falut  :  conuoillez  s'il  eft  en  vous , 
&  faites  tout  votre  polTîble  pour  vous  en  dé* 
livrer  j  Se  pour  avoir  un  efprrt  docile  qui  aime 
à  être  infteuir ,  con!cit!c,  repris  Se  exhorté  au 
bien;  voici  ce  que  vous  ferez  pour  l*acquerir. 
I.  Demandez  tous  les  Jours  à  Dieu  cet  ef- 
pritj&  demandez-le  inftamment comme  une 
cKofe  très- importante  ,  de  laquelle  dcpend 
tout  votre  bien. 

1.  Ayez  fouveni  devant  les  yeux  ceb:  I  ai^r* 
tifîèment  du  Cage  Sâlomon:  Ecoute^ -mai  ^ 
mon  fils,  &  n€  vous  éh/gnei  pas  de  mes  confeih; 
de  peur  qu' h  h  fin  de  ivoire  vie  vous  ne  foye\ 
contraint  de  gémira  de  regreter  votre  indocili' 
té,  en  difiinttPourquoi  ai-je  décefié  la  dljc'ip'ine} 
Pourquoi  n'ai'je  pas  reçu  vûlomîers  les  remon- 
trances r"  Pourquoi  nat-jepas  écouté  la.  voix  de 
ceux  qui  maorie  enjêignéi  &  pourquoi  ne  me 
fuiS'je  pas  rendu  docile  &  cUi^ant  à  mes  mai- 
rrcj  f  Mais  h-^lasïTHtoTiME,  il  ne  fera  pîus 
temps  de  regreier  le  mal  quand  il  fera  arrivé» 
&  lorfqu^i!  n'y  aura  plus  de  remède. 

5.  PerfuadeZ'Vous ,  comme  il  eft  trcsvértra- 
ble,  que  vous  êtes  dans  un  âge  rempli  d'igno- 
rance, fujct  à  beaucoup  de  fautes;  dans  lequel 
vous  n*£tcs  point  capable  de  vous  conduire 
vous-même,  mab  oi\  vous  avez  befoin  nécefTai- 
remcnt  d'être  conduit  par  d'autres  plus  éclairé» 
V  que  vous.  Of  cette  conduite  coniifle  dans  ces 

l  quatre  cbofes ,  inAruftions ,  confeils  ,  reptr- 

I  mandes,  &  exhortations.  Tenez  pour  conftant 

I  quedaiam  votre  jeunelilêU  docilité 6c  la  fcni- 
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iniflton  à  h  conduite  des  Cages  vous  e(l  (i  ai~ 
ceilaire  ,  que  de  ^ette  vertu  dépend  votre 
bonne  éducation,  votre  avancement  à  la  vet* 
CD ,  votre  bonheur  pour  cette  vie  ,  &  votre 
lâlut  éternel. 

4.  Aimez  à  être  inftruit  dans  la  vertu  ,  Se 
Toyez  bienaife  d'apprendre  le  bien  de  qui  que 
ce  /bit. 

Dennandez  volontiers  confèil ,  même  d^ns 
les  chofes  où  vous  croyez  voir  alTez  clair.  O 
la  belle  maxime  de  faire  tout  avec  confeit  ! 
C'eit  la  maxime  du  Sage:MonfilSj  ne  faites 
rien  fans  confeil ;  &  après  la  choje  faite  ^  vous, 
n'aure^point  de  regret. 

Ne  vous  fâchez  pas  qnand  on  vous  reprend 
de  vos  fautes.  »Cefl  un  grand  péché,  dit  faine 
«Jérôme»  d'avoir  de  la  haine  pour  celui  qui 
»  vous  reprend  ,  principalement  û  fa  repri- 
»  mande  procède  de  Tamour  qu'il  a  pour 
»vous.  «  Ne  vous  défendez  pas  opiniâtre- 
ment ,  c'eft  un  effet  d*une  extrême  arrogance  j 
mais  au  contraire  recevez  humblement  ce  que 
ToQ  vous  dit  pour  votre  bien ,  reconnoilTez 
votre  faute,  &  tâchez  de  vous  en  corriger. 

5.  Souvenez-vous  que  la  docilité  ne  confifle 
pas  feulement  à  recevoir  volontiers  les  inftrac- 
tons ,  les  confèils  ^  les  réprimandes ,  &  les 
exhortations,  mais  auÛt  à  en  faire  votre  pro- 
fit,  &  à  les  mettre  en  pratique. 

Pour  concIuHon  je  tous  laiflè  cette  belle 
parole  de  faine  Jérôme ,  qu'/7  e(i  bien  ctoèéir 
aux  Supérieurs  ^  de  fuivre  leurs  préceptes  :  6f 
a^rès  la  régie  de  l'Ecriture  ,  apprendre  des  aU". 
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très  le  tram  de  vie  qu'on  doU  tenir ,  &  ne  le 
fervtr  pas  il*un  trcs- méchant  maître,  qui  eft 
la  bonne  opinion  de  foi- même. 

CHAPITRE     IV. 
Du  quatrième  oBflade  j  Vinconfiance, 

SI  l'indocilité  eft  très-commune  parmi  /es 
jeunes  gens ,  l'iEicûnflance  dans  le  bien  l'eft 
encore  plus  \  &  elle  met  encore  un  très-grand 
empcchcmem  à  leut  falut.  On  trouve  de  jeu- 
nes efptits  dociles  &c  fbuples  ft  recevoir  les  en- 
feignerïiens  ,  les  confeils  &  les  remontrances  j 
&  ceux  qui  ne  le  (ont  pas,  te  deviennent  louvenc 
quand  on  prend  i^in  de  corriger  leur  indocilité 
parles  voies  convenables  de  douceur  ou  Je 
féveriré,  Mais  il  eft  vrai  auflî  que  les  jeunes 
gens  dociles  ne  font  pas  toujours  aflez  confiant 

Îiour  faire  avec  pcrfcverance  le  bien  quoi» 
eur  enfeigne.  Ils  ont  unefprit  changeant  qm 
s*attache  à  toute  lorte  d'objets  ,  qui  fe  tailTe 
emporter  à  tous  fes  premiers  mouveraens, 
«giïc  de  diverfes  pallions  qui  l'empcchent  de 
demeurer  long-temps  dans  une  même  fitua- 
tion.  A  peine  font-ils  capables  de  faire  UflC 
folideréloïuiionpour  fe  maintenir  dans  la  vei* 
tti,&:  encore  moins  pour  la  garder  long  temps 
quand  ils  l'ont  faire,  La  première  occafion  b 
emporte,  &  lejr  fait  oubliex  tous  leurs  boiu 
delieins. 

Si  cette  inconfiance  n*ell  coriigée  de  bonne 
Iieutei  elle  fait  un  grand  obflacle  au  falur 
de£  jeunes  gens  >  &  elle  les  rend  incapablcf  Je 
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^e  aucun  progrès  dans  la  piété.  Un  arbre  ne 
peut  prendre  racine  dans  un  fable  mouvant» 
ni  U  venu  dans  un  efprit  léger  qui  changi» 
à  tdnte  occafîon. 

C'eft  pour  cela  que  le  Sage  vous  donne  ce 
bel  avertiflèment ,  Theotime  :  Ne  vous  tour» 
nei(^  pas  à  tout  vent ,  &  n*aUe:ç^  pas  en  toute 
forte  de  chemin  :  foye^  ferme  en  la  voie  du 
Seigneur, 

Cette  inconftancedans  le  bien  vient  de  trois 
canfes  principales. 

t .  De  la  légèreté ,  qui  eft  naturelle  à  cet  âge 
qui  rend  les  jeunes  gens  inconflans  dans  tou- 
tes leurs  aâions.  Ils  lônt  changeans  en  toutes 
leurs  inclinations,  en  leurs  penfées,en  leurs 
déneins  »  &  en  leurs  réfolutions.  De-là  vienE 
quMs  iônt  auOt  jnconftans  dans  la  vertu ,  quand 
ils  ont  commencé  à  la  fuivre. 

a.  £lle  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  Soli- 
dement perfuadés  de  l'importance  de  leur  fa- 
lut,  &  de  l'oblisation  qi^'ils  ont  de  s*adonnet 
à  la  vertu  dans  leur  jeunefïè. 

5.  Elle  vient  par  le  défaut  de  conduite,  &i 
de  ce  que  n'étant  point  capables  de  fe  gou- 
verner euxrmêmes ,  ils  ne  prennent  confeil 
de  perfonne  pour  bien  régler  leur  vie  ;  ou  s'ils 
en  prennent,  ce  n'eft  que  légèrement,  faasy 
faire  réflexion ,  &  fans  les  mettre  en  pratique. 
Ils  oublient  bientôt  les  bons  avis  qu'on  leui 
donne,  ils  continuent  ainH  à  fe  tainèr  aller  à 
tous  les  mouvemens  de  leur  efprit  inconftam. 

Pour  guérir  cette  inconftaace ,  il  faut  appliii 
guer  les  remèdes  à  ces  trois  cauîès. 
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Piemiérpmem  donc  ,  Theotime,  tâchez  Jtf 
corrigée  en  vous  autant  c]iie  vous  pourrci  j 
cette  légèreté  naiurelle  de  Vottc  aj^e  qui  vous 
tend  changeant  en  la  plusgrj.iide  partie  de  vos 
aftions:  ioycT,  confiant  eu  tout  ce  que  vou* 
faiteà;  ne  changez  pa.K  facilement  vos  lé/olu- 
lions,nivo5  entreprile; ,  ni  vos  occupations» 
fi  ce  n'cft  avec  raifon  6i  avec  conrtil  ;  en  un 
mor  s^ouveniezvous,  par  raifanj  &  noa  par 
fanraifie  &  par  caprice. 

2,  Prenez  peine  à  vous  .ifferniirrerpiît  dans 
Je  bien  par  de  bonnes  penfée*,  &  par  des  ré- 
flexiotîs  fïcquences  fur  votre  falu: ,  &  fur  la 
nécefllté  que  vous  avez  de  vivre  vertueu* 
fèment  dans  votre  jeuneffe.  La  ledurc  de  h 
première  Partie  de  ce  Livre  vous  ferviia  ft 
cette  £n ,  fi  vous  la  lifez  attenrivemem  6c  avec 
réflexion. 

j.  Attachez-vous  à  la  conduite  d'un  fage 
ConfefTeui  ;  pratiquez  Tes  confeils,  ô».  fuivcs 
fa  régie  qu'il  vous  prefcrira  de  votre  vie  i  ren- 
dez-lui compte  de  vos  aftions  de  temps  ra 
temps,  afin  qu'il  vous  remette  dans  le  bcB 
chemin  quand  vous  vous  en  éfoignerez;  ne 
faites  rien  ram  foii  peu  de  conféquence  faivî 
Ton  confeil  y  ou  celui  de  quelque  perfonnc 
prudente, 

l  Mais par-defTus tour,  demandez  à  Dieu  fou* 

i  vetiE  qu'il  vous  donne  un  efprit  confiant  dans 

I  vos  bonnes  réroluiinns,  &  qu'il  vousaffermilTe 

f  dans  le  bien  par  l'affiftancc  de  fa  grâce.  O  mes 

I  DieUj  drcjfi:^  mes  pas  j  c'cft  à-dite,  mes  a<5ltionSi 
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je  ne  nten  éloigne  jamais.  Ayez  fouvent  de- 
Tant  les  yeux  ceue  belle  parole  du  Sage,  qoe 
l'homme  vefiu€ux  demeure  ferme  dans  la  vertu  , 
fembtable  au  foleil^  qui  n^  perd  jamais  Ta  la- 
inière ;  mais  quefin/èrt/îf.xr'eft-à-direjlepé- 
dieor  ,  change  toujours  comme  la  lune  ,  qui 
n'eft  preCqag  jamais  en  même  état,   Voyes 
Theotimc,  leqiiel  de  ces  deux  rangs  vous  voa- 
Itz  dioifir  :  yo^ta  ne  voudriez  pas  pa(Tèr  de- 
vant te  monde  |K>ur  infenréi  &  vous  l'êtes  vé- 
ritablement devant  Dieu,  ^  ypus  A*ÊEes  pa» 
confiant  dans  {on  fervice. 

CHAPITRE    V, 
Du  cinquième  ohjîacle  ^  la  kpnte  défaire  le  bien, 

ENcre  ie$  n^oycns  que  la  malice  du  diable 
a  trouvés  pour  pervertir  lésâmes ,  la  honte 
défaire  le  bien  efl  un  de  ceux  dont  il  Ce  ferc 
avec  plus  de  fucccs.  Il  (ùrprend  aifémenc  par 
eerre  honte  les  efprtts  foibles,  tels  que  ionc 
ceux  des  jeunes  gens ,  qui  étant  plue  (ît/cep- 
tibles  des  impreUigni;  de  |a  crainte  &:  de  la 
honte»  donnent  occasion  ^  ce  malheureux  d*a- 
bafêr  malicieufemenc  de  leur  facilité  &  de  leui 
pudeur  naturelle)  pour  leur  faire  concevoÎE 
a  regard  du  biei?  &  Aa  la  vprtu,  la  honte  & 
U  crainte  qu'ils  ne  doivcpt  avoir  que  pour  le 
pechc. 

Pour  ec:t  effet  il  leur  met  dans  l'erprie  ces 
vaines  Se  faullès  imaginations,  que  la  vertu 
cft  méprifée  parmi  les  hommes»  qu'on eftime 
peaçeux  <^i  \^  iùiycmjque  s'|U  s'adonnetti 
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à  faire  le  bien  >  on  les  méprirera ,  &  même  on' 
fe  moquera  d'eux.  Il  leur  fufcire  a^uellemenc 
les  mépris  &c  les  moqueries  des  sucres.  Ht  par 
ces  aftifices  il  les  retire  du  chemin  de  la  Term , 
arrêtant  Ce  étouffant  en  eux  par  cette  forte 
honte  toutes  les  bonnes  penfées  &  tous  les  bons  - 
defirs  qu'Us  conçoivent  pour  leur  faim.  Et 
quelquefois  cette  honte  mallieuteufe  g^gne  G. 
puiflàmment  leursefprits ,  que  non-feulemenc  ; 
îU  rougilTent  de  faire  le  bien  &:  de  paroître 
vertueux  ,  mais  encore  quMs  font  gloire  de 
ïeurs  vices ,  &  qu'ils  ont  de  la  confufion  de 
n'être  pas  auflî  mcchans  que  les  plus  vicieux* 
comme  il  arriva  à  S.  Auguftiti  qui  déplore  (oa 
malheur  &  fon  aveuglement  en  ce  point  aa 
deuxième  Livre  de  fès  Confeflîons ,  cfi.  j* 
Nous  rapporterons  fes  paroles  au  ch,  fuivant. 

Si  celte  pernicieufe  honte  a  gagné  votre 
erprir,  cher  Theotime,  vous  devez  la  teoit 
pour  un  des  plus  grands  obftacles  de  votre  faim» 
&  fi  vous  ne  travaillez  de  bonne  heure  à  la  (ur- 
monterj  ellevousperdra infailliblement,  Voas 
avez  befoin,  pour  la  vaincre,  de  manir  voue 
efpric  par  lesconlîdcratjons  fuivantes. 

Premièrement , de  quoi  fou  e;îl!Tèi- vous  îVcrti* 
rougiCTez  de  la  vertu,  c*eft à-dite  du  fetvice 
de  Dieu  ,  fins  lequel  il  n*y  a  rien  d'honoiabls 
âu  monde.  Vous  tenez  à  gloire  de  fervir 
un  Prince  de  la  terre,  Se  vous  rougifltz  de 
ÊtvirleRoi  du  Ciel  votre  fouveraîn  Seigneur 
auquel  vous  devez  tout  ce  que  vous  êtes  t  qoei 
étraige  aveuglement  î  Mais  prenea:  pardequ'ûB 
ne  rougit  qjc  pour  une  chofe  qui  eÛ  mauvsire 
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bo  indécème»  ou  trop  baflèA:  indigne  de  fbi; 
lellemenc  que  d  vous  rouj^iHëz  de  la  verra  i 
vous  la  menez  en  Tun  de  ces  deux  rangs  :  quelle 
tadignicé! 

Secondement»  devant  qui  rougi(1èz*voas2 
Devaat  les  méchans  dont  le  jugement  eft  cor- 
tompu  ;  qui  elliment  bon  ce  qui  eft  mauvaiff , 
Se  mauvais  ce  qui  e(l  bon ,  n'ayant  antre  ré- 
gie poar  juger  que  leurs  padions  Se  leurs  af- 
feâions  déréglées.  S'ils  vous  méprifent ,  c'eft 
^cc  qu'ils  haiifent  la  vertu  &  ceux  qui  la  fiii- 
venr.  Lefervice  de  Dieu  ejl  en  exécration  au 
ficheur,  dit  le  Sage.  Les  infenfès  ditefient 
ceux  qui  fuient  le  mal.  Celui  qui  marche  dans 
le  chemin  de  la  venu  &  qui  craint  Dieu ,  efi 
mipriftpar  le  méchant  qui  fuit  t  infâme  chemin 
du  vice.  Que  fî  la  bonne  opinion  des  hpmraes . 
Toos  touche. que  ne  cherctiezoTous  celle  des 
hommes  fàges  Se  vertueux  >  qui  vous  eAimeot 
$c  TOUS  honorent  quand  vous  faites  bien  î 

Troifîémement  a  fou  venez  vous  de  cette 
menace  terrible  que  le  Fils  de  Dieu  fait  à  tous 
ceux  qui  rougilTènt  de  Ton  fervice  ;  Si  quel-^ 
qu'un  rougit  de  moi  &  de  mes  paroles  y  je  rou^ 
girai  de  lui  au  jour  du  Jugement*  Il  veut  dira 
qu'il  ne  le  reconnoicra  point  pour  fien.  Repré* 
tentez-vous  cette  confudon  épouvantable  qui 
couvrit  a  en  ce  jour  terrible  la  face  de  ceux  qui 
auront  rougi  en  cette  vie  du  (crviee  de  Dieu , 
lotfque  leurs  péchés  feront  à  1^  vpé  tîe  tjftit 
]fi  monde  i  &  q-jc  pour  la  honte  quMs  auront 
jeue  de  la  vertu ,  il;  feront  abandonnés  k  un 
ppprobi^  §ç  4  une  çopfuHgn  ^tecnell^  qui  n« 
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fera)amâis  effacée  éê  la  mémoire  des  Anges 
£:  des  Saines ,  jelon  le  témoignige  de  Dieu 
même.  Je  vous  expo/irai  à  un  opprobre  àernet 
&  à  une  ignominie  ijut  ne Jînira  jamais. 

O  mon  cher  enfant ,  demander  à  Dieu  lou- 
vencquHl  foniHe  voire  efpiit  contre  cetie  mal- 
heareufe  honte,  qui  n'eft  qu'une  pute  iroagi- 
oation  des  efprits  foibles.  Accoutumez  you$ 
de  bonne  heure  à  faire  le  bien  librement,  fans 
regarder  ce  que  les  autres  en  dironc  oueftime- 
ront.  Méprilez  letiis  mépris ,  moquez  vous  de 
îeurs  moqueries,  &  fouvenez- vous  combien 
c'en  une  grande  folie  de  préférer  l'eftime  des 
hommes  à  celle  de  Dieu  &  à  votre  faluc  éter- 
nel i  & pourcoinplairc à ur>  petit  nombre d*ef- 
priismal  faits  ,  ne  craindre  point  de  déplaire 
3  tous  \eî  iiommes  fages  t  à  tous  !es  Saints  qui 
foui  dan^t  le  Ciel  ^  à  Dieu  mîaie,  VtCez  bioi 
cette  réflexion* 


CHAPITRE    VI. 

Dujixiéme  oéflacle ,  lesmauvaifes  compagnîts* 
Aslticlc     J. 

Combien  elles  font  njiiJibUs, 

O  Mendier  Theotime,  c|ui  eft-cequi  me 
donnera  des  parolfs  alTèz  puifTantes  peut 
vous  faire  comprendre, &àtou5  ccnxdevoirfl 
âge,  la  grandeur  de  cet  obflacle  de  votre  falut, 
&  pour  vous  mettre  clairement  devant  les 
yeux  la  muftitude  des  jeunes  gens  qui  fe  perdent 
lous  les  jours  par  les  nisuvaïfçs  cemp3j;nieï? 
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Oell-là  le  piège  où  te  diable  attend  ordi- 

naucment  la  jeunctle-Et  quand  il  ne  peut  les 

perdre  par  le  défaut  d'inflcudlion ,  parVindul- 

gence  desparens,ûu  patrindocilitë  deleuc  ef- 

pck,  par  rinconftanceoupar  lahome  de  faire 

Je  bien  ,  il  les  pervertit  paria  fréquencarion  des 

méchans.  Ilfeiertde  leurs  d]fcours&  de  leurs 

exemples  comme  d'iiiArumens  pour  corroni'- 

pte  les  plus   faines ,  ôc  pour    renverfet  l'état 

d'une  bonne  confcience.  Et  fouvem  par  l'un 

de  ces  deux  moyens,  il  a  jette  dans  d'étranges 

defordres  les  âmes  qui  avoienc  pfefque  ignoré 

ie  mal,&  celles  qui  avoietitconfetvélavettu 

parmi  les  plus  dangereufes  tentations, 

ODieuleft'it  poflibie  que  ce  malheureux 
ne  trouve  point  d'iuftrumens  plus  puilTanS 
pour  perdre  les  hommes ,  que  les  hommes 
mêmes  j&  qu'il  faille  que  les  Sommes  lui 
fccvent  de  valets  8c  de  miniftres  pour  exercer 
par  euï  contre  leurs propresfreres  iarage  qu'il 
a  conçue  concr'euic ,  &  le  deflein  exécrabltf 
qu'il  a  fait  de  les  tirer  avec  lui  dans  la  dam" 
nation  éternelle  î  Je  ne  fçai  lefquels  des  deux 
je  dois  déplorer  davantage^  ou  ceux  qui  font 
Ci  médians  que  decâufer  par  leurs  difcoursou 
parleur  exemple  la  perte  de  leurs  frères  ;  oU 
ceux  qui  fe  laillenc  pervertir  par  eux ,  fauto 
de  les  fuir.  ^  d'éviter  leur  converfation  plur 
que  celle  des  peftiferés. 

Car  pour  les  premiers,  ne  font-ils  pas  bie 
ttiiférables  de  perdre  par  leur  converfation  ceux 
pour  qui  Jefus-Cliiift  eft  morcî  &  comme  (i 
ce  n'écoic  pas  afTea  de  fe  damner  eux-mêmes  , 
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£tre  encore  la  caufede  la  damnation  de  leurs 
propres   frères;  être  les  auteurs  de  leur  dé- 
pravation ,  &c   d'ua  nombre  innombrable  de 
péchés  qu'ils  feront  enfuire  de  ce  premier  dé- 
tégleraenti  £tre  les  inftrutnens  de  la  maîicedu 
diable,  &  faire  par  eux-mcmes  le  propre  of- 
fice de  ce  dcteftable ,  qui  eft  de  poulTer  les 
hommes  au  pechc  ,  &  de  les  précipircr  aux 
enfers  ?  Malheureux  Gains ,  vous  répondrez 
des  arae&de  vosireres:  la  voix   de  leur  fang 
que  vous  avez  répandu,  c'eft-àdire,  de  leur 
Qàin  que  vous  avez  perda,  criera  vengeance 
SX  Dieu  contre  vous.  Il  Je  recherchera  de  vo- 
ire main  :  vous  lui  en  rendrez  compre  ,   ame 
pour  ame*  Malheur ,  dit  \e  Fils  de  DitUMmal-' 
/leur  à  celui  par  qui  le  fiandaie  arrive  ,  c'eft-à- 
dire»  qui  fait  tomber  les  autres  dons  lepecbé, 
Ec  quant  à  ceux  qui  fe  laiOènr  ainfl  malheu' 
i:curemeniaburef  &  pervertir  par  la  converfa^ 
non  des;  méchans^  ils  rpérkent  d'autant  plus 
de  compadîon ,  que  ca'' malheur  arrive  fou- 
vent  par  leur  propre  faute;  après  avoir  été 
très^-bien   avertis  qu'il  n'y  a   rien  de    plus 
dangereux  pour  la  jeunefïe  qne  les  mauvaircî 
Coiïipagnies*,  que  c'eft  l'écueil  de  la  vertu,  oil 
pluHeurs  font  des  naufrages  irréparables  ;  & 
aufjî ,  Souvent  après  en  avoir  f^jt  l'expéneflC* 
par  eux-mêmes  au  grand  détriment  de  leur 
^lur.  Aptes  tous  ces  averiillèrnens ,  ne  fe  gag 
({êr  point  dw  prépipice,  aller  librement  $c 
ff4iiUe  en  ces  compagnies  qu'iJî  devroicnifd 
pigj  que  la  mort  ^  ôDieu,  queUveuglemefl 
Je  vous  conjure  au  nom  ds  Dieu  ^  çicf 
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Thëotime  ,  de  prendre  garde  à  ce  grand  empc- 
chemenr  de  vocre  faim,  &  de  ne  vou5  perdra 
pas  ainfi  mirérablement  par  faute  de  précau- 
tion i  ou  pour  mieux  dire,  ce  n'ell  pas  moi 
qui  vous  fais  cette  exhortation ,  mais  leSainr- 
Eiprit.  Ecoutez  les  Prophètes  qui  crient  à  rous 
ceux  qui  fe  veulent  fauver  :  R^nre^  vpusj  reci" 
rei-vous  ,/ûrui{d'inire  Us  pécheurs  f  ne  tou- 
che:^ pas  les  chojcs  immûndes.  Fuye:(  du  mUieu 
de  Babylone  ;  que  chacun  pcnje  àjejàuver. 

Ecoutez  le  Sase,  qui  vous  exhorte  patetnel- 
îemeni;  Mon  fils  jji  les  mickans  tâchent  de 
ypui  attirer  par  leurs  parolestgiirde-^vous  bien 
de  ks  écouter,  S'ils  vous  dtjent',  Fene-^  avec 
nouSj  mette^-vcus  de  notre  compagnie  ;  6  mon 
ther  enfanty  ne  les  fuive-^ pas ^  retire-:^ promp^ 
tement  votre  pied  de  leurs  voies  r  leurs  pieds 
tourent  au  mal^  &  ils  fe  hâunt  de  répandre 
le  fang.  Et  plus  bas  il  vous  dit:  Ne  prene:^ 
point  plaijîr  àfuivre  les  impies;  &  que  la  voie 
des  méchans  ne /bit  pas  pour  vom  une  ehojeji 
agréa&le:fuye:(îaj,  &  n'ypenfe-^  point  du  tout  ; 
éyuez-la^&  laiQe-^la  bien  loin  de  vous. 

Article    II. 

iH^eux  chofes  nuijibles  dans  la  compagnie  des 
méchans i  la  parole^  5f  C exemple, 

LE  même  Sainc-Erprit  vous  avetcit  qu'il  y  a 
deux  choses  à  craindie  dans  laconverfa-" 
tfon   des  méchans  j  leurs  difcouts ,  &  leur 
exemple. 

Quant  aux   difcours  ,  l'Apôtre  U\^\  VwXl 
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crieh-iutemenE:  Ne  vous  laijje\  pas  tromper; 
les  mauvais  difcoitrs  ccrrcmp-tni  les  bonnes 
mœurs,  Evke-^  ,  dit-il  àTimothée,  les  dif- 
faurs  profanes  des  méchans  :  car  Us  fervent 
beaucoup  à  l'impiété.  S.  Jacques  die  que  la 
langue  efl  un  feu  qui  allume  (e  pecké  dans  les 
âmes  ,  étant  enflammée  du  feu  d'enfer.  Da- 
vid die  que  La  bouche  des  pécheurs  ejl  un  fé- 
pulchre  ouvert^  d*où  il  ne  fort  que  des  puan- 
teurs pour  inférer  les  âmes;  que  les  méchans 
ont  une  langue  de  ferpent  ^  &  qu'jVj  portent 
le  venin  d'a/picsfur  les  lèvres  qui  tue  ceux  qui 
en  font  atteints. 

Que  fi  les  vicieux  retiennent  quelquefois 
leurs  mourais  difcours.  Leur  exemple  ne  laiiïè 
pas  de  faire  toujours  de  f«rre&  imprelEons. 
Celui  qui  touche  la  poîx  j  en  aura  les  mams  gâ- 
tées ;  &  celui  qui  converfe  avec  un  fuperbe  j 
deviendra  fuperbe  comme  lui.  Ne  faites  pas 
amitié  avec  un  homme  colère  é*  impétueux ,  de 
peur  que  vous  ne  juivie^  fon  exemple.  Cehâ 
^ui  marche  avec  les  fages^  deviendrafage  :  l*ami 
des  i'nfenfés  jCeU-h-dite  despécheais  i  leur fira 
femblable.  L'exemple  a  une  force  incroyable 
fur  les  eiprits  des  jeunes  gens  ,  Se  princi- 
palement pour  le  mal.  L'amitié  qu'on  fait 
avec  les  médians  I  porte  à  la  complaifance, 
Se  la  complaifance  à  l'imirarion.  OiinzifiVj  dit 
S.  Auguftin ,  trop  ennemie  du  bien  des  âmes! 
O  aveuglement  d'efprit^  qui  fait  faire  le  malpaï 
lafcule  imitation^  d^ pour  complaire  aux  s&' 
très  lorfqu'ils  difent  :  Allons  ^faifons^  Et  on  t 
honte  de  n'avoir  pas  perdu  coace  honte. 
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Et  afin  que  vous  voyiez  clairement ,  Theo- 
TiM£ ,  l'extrémité  du  dérordre  où  les  manvai- 
Tes  compagnies  peuvent  tédutie  un  jeune  hom- 
me ,  écoutez  ce  que  ce  n^^me  Saint  rapporte 
de  lui-même ,  déplorant  le  nùféiable  état  eà 
elles  ravoient  jette. 

J'aihis  j  dit-il ,  me  précipitant  dans  le  vice 
avec  un  fi  grand  aveuglement ,  que  parmi  ceux 
de  mon  agej*avois  honte  d'être  moins  méchant 
que  les  autres^  lorfque  je  les  entendais  publiant 
leurs  péchés  j  &  fe  glorifiant  d'autant  plus  de 
leurs  vices  qu'ils  étaient  eux'mêmes  vicieux.  Et 
jemeportois  à  faire  le  mal,  non  feulement  pour 
le  pla{^r  deTaclionj  mais  par  le  defir  d'être 
loué  de  Vavoirfah.  Qi/^y  a-t-'d  ait  monde  de 
blâmable  ^fi  ce  rCefi  le  vice  ?  Et  moi  j'étais  fi 
corrompu ,  que  je  voulais  devenir  plus  vicieux  , 
de  peur  d'être  blâmé.  Et  quand  je  ne  trouvais 
pas  en  moi  de  quoi  paraître  auffi  méchant  que 
les  plus  dépravés,  je  feignais  des  péchés  que  je 
n'avais  pas  faits ^  afin  de  rtetre  pas  moins  efiimé 
à  caufe  de  mon  innocence ,  &  de  peur  d*être 
d'autant  plus  méprijé ,  que  je  paroiffois  plus 
chafie  que  les  autres.  Voilà  quels  étoient  les 
compagnons  avec  lefquetsje  mar chois  dans  les 
chemins  larges  de  Babylone  ^  me  roulant  dans 
la  houe  comme  dans  des  odeurs  &  des  parfums 
précieux. 

Voilà  le  déplorable  état  ou  les  méchantes 
compagnies  avoient  réduit  S.  Auguftin  dans 
iâ  jeuneflê,  d*où  il  n'a  pu  fe  retirer  qu'avec  des 
difficultés  épouvantables  ,  &  par  des  miracles 
tout  paiticuliers  de  la  grâce  de  Dieu,  comme 
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îious  avons  montré  ci^defTus  en  la  pteOiKi^ 

Paiciei  Chap.  u« 
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Quatre  fonts  de  maavaifis  compagnies  qu'il 
faut  éviter* 

PRemiéremcnt ,  Thîotimi  ,  abhorrez  U 
compagnie  de  ceux  qui  font  profeflîon 
ouverte  du  vice  ,  qui  font  les  impies  &  les 
libeircins>  &  encore  tous  ceux  qui  ne  fe  cachent 
pas  des  plus  grands  vices»  tels  que  fontl'im- 
pudicicc>les  juremens,  l'yvrognericj  mais  qui 
s'en  glotiiïeni  i  ijut  fe  rijouifjeni ,  comme  die 
ie  Sage  »  de  leurs  mauvatfes  avions  ,  ^  qui 
font  gloire  de  leurs  plus  grands  crimes  ^ôi  qaï 
jàclient  de  vous  corrompre  &  de  vous  atti- 
rer à  l*iiïiitation  de  leurs  vices. 

Fuyez  comme  la  pefle  ceux  qui  fe  mo- 
quent de  la  vertu  ,  qui  vous  follicirent  au  pc 
ché,  êc  encore  tous  ceux  qui  vous  entretieib- 
nent  de  mauvais  difcours ,  quand  même  ils  ne 
vous  paroltroicnc  pas  ouvertement  vicieuï 
en  leuts  peifonnes.  Lesméchans  difcours  font 
niiiiibles  de  quelque  côté  qu'ils  viennent  ;  ils 
font  roujouts  le  même  effet ,  qui  eft  de  jetter 
le  pcchc  dans  lame  de  celui  qui  les  écoute 
volontiers. 

3 .  Gardez-vouS  de  la  compagnie  cîe  certains 
plus  diflîmnleS;»  &  non  moinsdangefeui»  qui  ne 
voiisfollicitcnt  pasouvcriemcnEau  péché, mats 
qui  vous  dcrounient  des  exercices  de  la  piété* 
lo^nmc  de  U  prière.  Je  la  fiéquentation  df$ 
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5â{:rcniens  a  de  U  lefturé  de&bans  livres ',  qui 
vous  âÀÇenî  <\\\t  ces  chofes  ne  vous  font  pas 


néctâ~afres ,  ni  convenables  j  que  voLisn*êtes 
pas  dans  le  temps  propre  pour  cela  j  que  vous 
avez  aptre  chofe  a  faire  ^  &  qui  pour  vous 
flérournerde  la  pîéréne  vousentreiiennent  qiw 
de  vains  difcours  fur  les  plaifirs  &  les  palïfe- 
(empSj  les  efpérances  du  monde,  fur  les  va- 
nnes &  les  grandeurs.  Ces  conver^tîons  / 
Theotime  ,  (ont  ttcs-nuîfibIcSjquoiqu'eHcs  ntf 
le  paroilfent  pasj  car  elles  attaquent  U  vtrru 
dans  fa  racine.  Se  elles  la  font  moHfir  fe- 
crefrertienr- 

Fuyez  la  compagnie  des  jeunes  gens  oififs 
ic  fainéans,  qui  nont  aucun  envpiQit  on  qui 
s'acquitent  mal  de  celui  dans  lec^uel  ils  {onr. 
Leur  exemple  vous  jetiera  dans  roîfiveté;  il* 
vous  aiHreconc  par  leucs  difcours ,  fis  vou? 
perliiaderont  de  quitter  votre  emploi  &  votre 
travail  ,  &  de  vous  donner  du  î>on  temps* 
lis  vous  apprendront  à  aimer  le  jen,  hanter  les 
cabarets  j  fréquenter  les  bals  èc  les  comédies  ; 
t<  de  celte  vie  oïÇwq  ils  tous  îetceront  dans  ier 
vice.  Remarque!  bien  cet  avis,  &  tenez  pour 
certain  qu'il  n'y  a  prefqoe  point  de  compa- 
gnies plus  rtangereufêspour  vous  que  celle-làr 

Pour  concTufïûn  ,  Theotime  ,  fouvencz- 
vous  d'une  chofe.  Tôt  on  tard  la  vengeance 
de  Dieu  Turprendra  les  médians  vifibremenE 
en  invjfiblement.  tt  fnu  de  la  œiére  d<  Dieu  j 
dit  le  Sa<;e,  ^^ allumera  contre  fajjtmhlée  des 
méçhans  j  &  contre  tes  rebelles  qui  refujent 
ttobéiv  à  fis  commande mtns.  Si   vous  vou» 
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cïes  trouvé  en  leur  compagnie  ,  vous  ferez 
envelopé  dans  leuctuine.  La  voie  des  pécheurs 
jcmblc  belle  &  agréable  ;  mais  à  la  fin  ils  y 
trcuverant  la  mort^  la  ténèbres  &  la  damna- 
tion. Ceft  pourquoi  je  vous  dis  avec  le  Pro- 
phète: Retire-^-vous  d'avec  eux  ^  de  peur  que 
yous  ne  foye\  envelopé  dans  leurs  feckds  êr 
dans  leur  perte.  Malheur  à  celui  qui  étant 
averti  n'a  pas  évité  le  précipice  &c  le  malheuc 
éteineU 

Voyez  plus  bas  au  Chapitre  8.  antcle  j, 
rhifïoired'unjen[ieligmine,quJayam  été  per- 
verti par  un  de  ces  compagnons  mourut  défef- 
peré  i  en  criant  :  Malheur  à  celui  qui  m'ajedutt. 

Il  reftetoit  à  parler  ici  de  laconvetfacion  des 
bons ,  mais  nous  Tavonï  mife  ci-devant  en* 
tre  les  moyens  pour  acquérir  la  vertu,  en 
la  féconde  Partie  y  Chapitre  £. 


CHAPITRE    VII. 

Du  fepûème  ohfiade  du  falut  de  la 
jeuneffèy  toiftytié, 

CÉt  ob(ïïc!e,  TheotimH,  efî  un  des  piui 
oppofés  à  votre  i^lut;  &  il  eft  vrai  de 
dire  que  c'eft  lui  qui  produit  ou  qui  entre- 
tient Cous  les  précédents  &  plu^eurs  autres. 

L'oifÏYeté  efl  la  caufe  de  l'ignorance  &  du 
défaut  d'inftruâion  que  l'on  ne  peut  acquérir 
que  par  le  travail  :  elle  produit  l'indociUté  , 
parce  qu'un  efprit  oilîf  ne  veut  rien  appren- 
dre: l«t  crainte  qu'il  »  de  fe  voir  obligé  aft 
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ttavail ,  lui  faic  croire  qu'il  e(l  aflèz  (<^ya,nt  f 
il  refufe  de  recevoir   tes  indruâions  &  les 
confeils  des  autres  ,  pour  cviiet  la  peine  de    ■ 
les  mettre    en  pratique.  Les  parejjeux ,  dit 
l'Ecriturej  s*e(iiment plus  habiles  que plujîeurs 
[âges  enfemble  qui  infiruifent  tes  autres  par 
leurs  enfeignemens,  ElJe  eft  la  mère  de  l'in- 
conftance.  te  pare£€ux  veut  &  ne  veut  pas  t 
aujourd'hui  il  veut  une  cho^Ydo^^î"  "^^ 
autre;  aujourd'hui  il  veut  le  bien ,  &  demai» 
il  change  d*avis.  C*iefl  elle/qui  donne  la  honte 
de  faire  le  bien  ,  Ôc  quitte  le  courage  qu'il 
£aut  avoir  dans  là  pourfuite  de  la  vertu.  X« 
crainte  fait  perdre  courage  au  pareQeux.  Ell« 
feiit  rechercher  &  trouver  les  mauvaifes  com- 
pagnies, &  les  récréations  dangereufes^EtenËfs 
elle  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  ce  mal- 
heureux péché  qui  perd  fi  dépIoraWement  la. 
plus  grande  partie  de  Ta  jeune/Te ,  fe  péché  d'im- 
pureté ,  duquel  nous  parlerons  au  Chapitre  Tui- 
vanr.  En  un  mot, il  n'y  a  point  de  péchés  » 
point  de  défordres  »  point  d'occafîons  de  fe 
perdre,  dont  Toifiveié  ne  puiffe  être  fa  caufe 
&  qu'elle  n'apporte  avec   foi  r  ce  qui  la  fair 
appeiler  très- juftement  par  S.  Bernard ,  VégoÛc 
de  toutes  les  tentations  âf  des  mauvaifes  pcU' 
fies  j  la  mère  des  fûts  difcours  ,  la  marâtre  de» 
venus  ,  le  Jépulckre  d'un  homme  vivant  _,    Ur  ■ 
réceptacle   de  tous  maux  s  Se  par  le   Saint- 
^  ETprir  même,  la  maUreJJe  qui  enjii^ne  toutes 
forte    de  péchés  :   Multam  malitiam  docuit 
otiofitas.  Éccli.  y^, 

Hilasi  Theotime  ,  n  èft-ce  pas  unç  choffe- 
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bien  dcptorable  de  voir  <]ue  ce  vice  qui  tù.  Fx 
fource  de  tant  de  niaux«  efl  fi  commun  parmi 
la  jçuneflè,  qii^ïl  femble  kiictre  devenu  com- 
me natcirelï  Vous  en  voyez  la  plupart  vivre 
d'une  vie  fainéante  &c  olfive,  niir  Je  travail 
conime  la  mort  ,  ne  voulant  s'adonner  à  au- 
cun honnête  exercice  ,*  ou  s'ils  en  prennent 
quelqu'un,  ils  l'abandonnent  incontinent,  ou 
ils  &^cn  acquittent  trcs-mal  :  ils  n^ainiem  rien 
que  leurs  plaifirs,  iU  nepenfem  qu*à  leurs  dî* 
Tertinemens.  Les  jeux  ,  les  promenades,  ta 
bonne  chère  ,  le  dormir,  font  les  plus  coad- 
difrahles  ecnpiois  de  leur  vie  8c  leurs  plus  fé- 
rieufes  occupations- 

Et  de-là  viennent  les  dérardresdanslefquels 
on  les  voit  tomber  tous  les  jours,  l'amour 
défôrdonné  des  plaiHrs  de  la  vie ,  le  dégoût 
de  la  vertu,  PiEnorance  des  vérités  les  plus 
nécefTaïres ,  roublî  de  Dïca  &  du  faiut  éternel. 
De-là  les  mauvailes  compagnies  &  les  j:»cca- 
iions  de  débauches-  De-là  tous  les  vices  &  tou- 
les  les  méchantes  inclinations  qui  croîfïenc 
dans  leurs  atnes  plus  abondamment,  que  les 
herbes  nuî£ble5  dans  une  tette  féconde  que 
)a  main  du  Jardinier  néglige  de  cultiver.  Et 
de-là  vient  enfin  qu'ils  demeurent  inutiles  & 
fainéans  durant  toute  leur  vie ,  faute  d*avoit 
travaillé  dans  leur  jeuneflê  à  fe  reiwlre  capa- 
bfes  de  bonnes  chofes;  fans  parler  des  vices 
oii  loiHveté  les  jette,  dont  ils  ne  le  corrigent 
jamais. 

O  plât  à  Dieu  qu'il  fût  auflî-facile  de  déra- 
ciner cette  oiûveté  des  <  me»  des  jeunes  gen^ 
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ifamme  iE  eft  aifé  d'en  faire  voir  les  déploraH 
fcles  effets  &  les  iuïtes  pecnicieufcs.  Mais  ce 
vice  arellemcnt  gagné  leurs  cceurs,  qu'ils  ne 
veulent  pas  feulenienc  connoîrre  le  m»I  qu'il' 
leur  fait ,  de  peur  de  fe  voir  obligés  de  le  c^uic- 
ter.  O  pareffeuxy  dit  le  Ssgç,  jn/qu*à  quand 
dormire-^-vous  atnfî  ?  quand  fera- ce  qite  vous 
vous  éveillerc:(  cU  ce  profond  fûmmeit  qui  vour 
tient  a£ûup  ,  &  ^ui  vous  conduira  à  une  cjiirê* 
me  indigence  de  couc  bien  ,  qui  voas Jurprendm 
touî-à-cûup  i  &  vous  faijlrs  Ji  fort  que  vous  ne: 
vous  en  relevere-^  jamais  f  Ocii-rez  votre 
CŒur>cJîerTtfEoTiMï,  àcetreparoledu  Saint- 
Efpric,  pour  en  chalTer  roifiveré  ,  ou  pour 
F«mpêclier  d*y  entrer.  Et  pour  cet  effet  mu- 
nilTez  voire  efprît  contre  ce  vice  par  les  réfle* 
lions  fuÎTantes,  que  je  vous  conjure  de  lire 
«Etêntivement  &  fouvent. 

I.  Confiderez  que  tous  ïcsliommes  font  ne* 
pour  le  travail  :  Dieu  les  y  a  obligés  par  un' 
acrcc  folemnel  qu'il  prononça  à  la  naiflaoce 
du  monde  :  Fous  man^ere:^  votre  pain  à  lafitéur 
de  votre  front  j  jtif qu'à  ce  que  vous  rfiourmei^ 
dans  la  terre  d'ok  vous  êcesfortis. 

Si  donc  vous  voulez  en  être  exempt  me- 
rrant  unevieoi(îve,yousrélî[lezà  lavolcyncc  de 
Dieu,  vous  rompez  Tordre  qa'il  a  fi  Coleronel- 
Jiement   établi.   Quelle-  raifon  avez-vouî  dff 
vous  exempter  d*une  Loi  lî  générale  6^  fiiufte, 
de  laquelle  il  îi*a  jamais  dirpeuTc  perfonne 
Se  Cl  vou'î  n'en  avez  point,  avec  quelle  afïî>- 
rance    pouver-voMS   demeurer   en    certe  vie 
«îllve  i 

1  N^ 


10^  TwSTRtrCTION 

1.  Si  leî  hommes  Ccm  obliges  au  travail  dtr- 
Tsm  roiire  leur  vie,  ils  le  fone  encore  |.Ius  du- 
rant la  jeun^lTe;  parce  qtie  fi  cet  âge  n'eft 
exerce  f>ar  un  lionncre  travail  »  il  amalTe  beau- 
coup de  vices  ^  d;  manvai'es  habitudes  qui 
demeurem  jufui'a  Ij  iioft,;  &:  encore  parce 
que  le  temps  de  'a  jeuKenetfl: celui  quieA  le 
plus  propres  cuîïi'er  I  Vf  prit  &  le  former  au 
tien;  &  c'cfl  en  ce  temps- lafeuîement  qu'on 
peut  fc  rendre  capable  de  rempfoi  qui  doit 
^  occuper  le  lePe  de  la  vie  ;  s*il  cft  une  fois 
.  peîdii^il  ne  peni  Jamais  erre  réparé,  Leretnpî 
I  perdu,  en  quelque  âge  que  cefoit,  ne  revient 
[.  point:  ruais  il  y  a  ceïte  différence  , que  celui 
qiiVn  pf*rd  dan*:  le  s  aunes  âges,  fe  pmt  répa- 
rer rar  If  travail i  &  celui  qui  eft  perdu  dans 
\a  jeuiiffTc^efl  irréparable. 

;,  Pefez  artcntiven  ent  le  regret  que  vouj 
surez  qiit'qiie  Inur  cî*avoJr  perdu  le  temps 
de  vorrc  jeune!  e  »  lorfque  vous  vous  trouverez 
inhabile  auy  bonnrs  chnffs,  incapable  d'au- 
cun bîf n  ,  crmme  if  nrrive  â  iJuTetir?,  Vous 
ne  le  croyez  pas  maintenant  j  vcus  le  fciniirex 
un  joitr.,  mais  trop  tard. 
f  4-  Si  ce  reprer  ne  vous  rciTche  pas  yTHea- 

}  renient»  le  ccmpte  exaâ  cii,e  vous  rend  cz  à 
1  Dieu  en  fonït'gï?trent  du  mauvais  en>p!oi  de 
î  ^  votre  )eunelTe,  ne  dnit  il  pas  \cu>  fatie  ircm- 
I  bler  3  Dans  ce  jif  merr  effroyable  tcure  vo- 
tre vie  vons  Tera  miTe  devant  les  yeux  par 
ordre,  Tuiv^nr  toiTes  Tes  parties  :  le  premier 
article  du  compte  qu'on  vous  demandera, 
fera  celui  de  l'ctnploi  que  v^.us  autez  fait  da 
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temps  de  votre  jeunefle.  Que  répondrez-Tous 
à  cette  première  demande  t  Là  on  votA  feri 
voir  diftinAement  tous  les  dérordref  qui  fk 
font  cndûvis  de  cette  première  faute  ;  les 
ignorances  qu  elle  vous  a  caufëes }  les  pecfa^ 
qu  elle  vous  a  fait  faire  ;  les  vices  dans  les- 
quels elle  vous  a  jerté  >  tous  les  biens  dont 
elle  vous  a  rendu  incapable.  Qu'aurez- roos 
à  répondre  à  ces  reproches  ?  Et  (î  vous  n'avex 
rien  pour  vous  juftifier  >  quel  jugement  de- 
vez-vous attendre? 

y.  Combien  d'ames  font  maintenant  dans 
Tenfer,  qui  reronnoiflèntque  l'origine  de  leur 
damnation  vient  d'avoir  mal  employé  le  temps 
de  Ifur  ieunefïè  !  Si  elles  pouvoient  efpérer  un 
(cul  moment  de  celui  que  vous  avez  en  votre 

fiouveif ,  ô  Dieu ,  que  ne  feroicnt- elles  pas  pour 
'obtenir  &  pour  remployer  utilement  !  Eft-tl 
poflîble  que  leur  mifere  ne  vous  touche  pas» 
Se  que  vous  ne  puifTîez  pas  être  (âge  à  leurs 
dépens, en  apprenant  parleur  exemple  àcviter 
le  malheur  irréparable  dans  lequel  elles  font 
tombées  par  leur  oifiveté  ? 

O  mon  cher  enfant  !  pour  l'amour  que  vouB 
devez  avoir  de  votre  falut,  je  vous  conjure  de 
fuir  entièrement  ce  vice  qui  eft  nn  des  plus 
grands  cmpêchemenc  que  vous  y  puifTe» 
mettre.  Pour  l'éviter  ,  fouvencz-vou*;  de  faire- 
deux  chofes  :  la  première  eft  d  embrafler  urt 
honnête  exercice  qui  vous  tienne  occupé  da- 
tant votre  jeunefle  -,  &  pour  vous  y  employer 
comme  il  faut ,  voyez  ce  qui  en  a  été  dit  ci— 
dcHiis  en  la  z.  Paie.  Chap.  14.  La-feconde  «& 
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i.St  les  hommes  font  obligés  aurravjîl  du- 
rant toute  leur  vie,ils  le  fonr  fncorc  |Ju5  du- 
rant \d  Jeunrffe;  parce  que  fi  cet  âge  nVft 
exercé  pat  un  honnête  travail ,  il  amalfe  beau- 
coup de  vices  &  d:  mauvai'es  h.îbiïudes  qui 
demeurem  Juflnt'à  U  u  ort  ;  &  encore  parce 
que  le  temps  de  la  jeunefietfl:  celui  qui  eft  ïe 
plus  propies  cnlri«er  IVfpru  &  le  former  au 
bien;  &  c'efl  en  ce  cem^>s-!.i/euiemeftt  qu'on 
peut  *e  fendre  capable  de  remploi  qui  doit 
occuper  îe  refle  de  la  vie  :  s'il  eft  une  fois 
peidii,Tl  ne  peut  Jamais  être  réparé.  Le  temps 
perdu,  en  quelque  âge  que  ce  (oi:,  ne  revient: 
pfiint:  ni^ij?  il  y  a  ceite  difîfrence  jtjue  celui 
qu'en  pt-rd  dan^les  aunes  âges,  fe  pentrépa- 
rerf^r  If  Travail  j  &  ctUij  qui  eft  perdu  dans 
iâ  jeunt-fTe.eft  ifréparable. 

5-  l'eTez  atrcnrivçnrnt  le  regret  que  voul 
aurez  quelque  iour  d'avoir  perdu  le  temps 
de  votre  jeunef'e ,  iorfque  vous  vous  trou verei 
inhabile  aur  bcnnrs  cfr/es,  incapable  d'au- 
cun bJFn,  ccmme  il  .nrriveà  phifenr?.  Vous 
ne  le  croyez  pas  maintenant  ■  vous  le  ri:niircz 
un  iour.>  mais  trop  tard. 

4.  Si  ce  retirer  ne  vous  tcrcl^e  pas  fTéferi'- 
t^n^ent.  le  ccirpte  exaÛ  caé  vous  rend  ez  à 
Dieu  en  Ton  jugement  du  mauvais  emploi  de 
votre  jeuiiefle,  ne  drir  il  pas  ^cu?  faire  trem- 
bler î  Danî  ce  JTppnienr  effroyable  tcme  vo- 
tre vie  vous  fera  nJ'e  devant  les  yeux  par 
ordre,  fuivant  toitfes  Tes  parties  :  îe  premier 
article  du  cnmpre  qu'on  vous  deriiandera, 
Jêra  celui  de  remploi  que  VwU3  aucEz  faii  da 
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temps  de  votre  ieuneffe.  Que  rcpondrez-vous 
à  cette  piemiére  demande*  Là  on  vous  fera 
voir  diftin^emenc  tous  les  déforcîres  qui  fè 
font  enfuivis  de  cette  première  faute  î  les 
ignorances  qu'elle  vous  a  caufces  i  les  pèches 
qu'elle  vous  a  fait  faire  i  les  vices  dans  lef- 
quels  elle  vous  a  jette  ;  tous  les  biens  donr 
elle  vous  a  rendu  incapable.  Qu'aurfz*TOus 
àrcpondreàcesTepmches  î  Et  fi  vous  n'avess 
rien  pour  vous  juftifier  ,  quel  jugeiuenc  de- 
lez-vous  attendre? 

j.  Conibien  d'ames  font  maintenant  dans 
l'enfer,  qui  reconnoifTentque  l'origine  de  leur 
damnation  vient  d^avoir  rt^al  employé  le  temps 
delt-ur  ieuneflè!  Si  elles  pouvoient  efpcrer  ua 
fêul  moment  de  celui  que  vous  avez  en  votre 

Î  mouvoir,  6  Dieu  ,  qucneferoicnr-elles  pas  pour 
'obwnir  &:  pour  l'employer  utilement  îEft-îI 
pofïîbîe  q\]e  leur  mifere  ne  vous  touche  pas, 
i&  que  vous  ne  puilîiez  ras  être  fage  à  leurs 
dépens,  en  apprenant  par  leur  exemple  àévitec 
Je  malheur  irréparable  dans  lequel  elles  foni 
tombées  par  leur  oifivercS 

O  mon  cher  enfant!  pour  IVmourque  voue 
devez  avoir  de  votre  faîut,  Je  vous  conjure  de 
fuir  entièrement  ce  vice  qui  cft  un  dts  plus 
grands  cmpêchemenç  que  vous  y  puifTe» 
mettre.  Pour  l'éviter,  fouvenez-vou^  de  faire 
deux  ctiofes  :  la  première  eft  d'enïbraHer  urv 
lîonnçie  exercice  qui  vous  rienne  occupé  du- 
rgnc  votre  îeunefTeiA:  pour  vous  y  employer 
cotnn:Te  il  faur ,  voyez  re  qui  en  a  été  dit  cî'- 
^cHiis  en  la  z.  Part,  Chap.  14.  La.f£CQnd.&  c^ 
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tellement  déshonorée  par  ce  vice  déreliable? 
Les  jeunes  gens  ne  font  pas  plutôt  capables  de* 
railon ,  que  ce  vice  commence  à  les  attsqaer  : 
îi  Ce  gEiife  dans  leur  efprit ,  il  gagne  leurs  dedrs  j 
il  occupe  leurs  pcnfées,  il  embrafeieursccriirs 
par  l'aniour  des  plaifirs  déshonnêtes  j  lequel 
croi/îîiiE  tous  les  jours  avec  l'àj^e  ,  Ce  forrifietel- 
lement,  qu'il  cil  trc^-difïlcile  de  Téreindre- 

Cela  vient  en  partie  de  la  corruption  de  la  na- 
ture, qui  Telon  la  remarque  de  rEcriturçlâinte 
(e  porte  au  mal  dès  la  jeunefTe  ;  en  partie  du 
tempérament  &  de  la  conftirurion  de  cet  âge, 
cfue  la  délicatefïê  du  corps  &  la  chaleur  du 
fan^  fendent  plus  fufceptihle  des  impreflîonî 
des  plaifîfs  femuel&j  ce  ^ui  a  fait  dire  à  Arif- 
totff,  que  l'inrempérance  eft  le  vice  delà  jeu- 
mrflê:fî£  en  partie  anfll  de  la  malice  du 
diable,  qui  attaque  l'homme  en  (a  jeunerte 
par  la  partie  la  plus  foible  ,  Cs  (etvant  de  la 
fragilité  de  la  chair  ponr  fe  mettre  en  poflef- 
fion  dePerprit;  &  comme  remarque  judicieU' 
fement  S.  Jérôme,  il  prend  avantage  de  l'af' 
deur  de  la  jeuneHe,  il  s'en  (ert  pour  exciter 
dans  tescccMts  le  feu  de  PamotTr  inipiidi:]ue» 
aliumatit  en  euxune  fournaire  plus  ardt-nte  & 
plus  cruePe  que  celle  que  le  Roi  drBibylnne 
£t  préparer  ânx  trois  Hcbreux  innocents  f 
parce  que  celle-là  ne  nnuvoii  confumerqueles 
corps,  \'  celle-ci  brûle  les  ames^  &  les  pré- 
para à  un  feu  qui  ne  s'éteindt a  iamais. 

O  Thîotime  !  ceux  qui  confidérent  atten- 
tivement îa  dépravation  des  mœurs  qui  fe 
aouve  parmi  la  jeuneiTc,  ne  peuvent  Ia  dh 
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ploter  comme  elle  mérite  :  mais  ce  qui  la 
rend  plus  digne  de  compaffion ,  eft  4a*ii  ar- 
rive fouvent  qu'il  n'y  a  que  le  pecné  dct- 
hoiyiête  qui  en  foie  la  canfe  ;  étant  vctitable 
qu'il  Y  ex  a  plufîeurs  qui  oe  font  pMBt  fujecs  ea 
leur  îeuneUe  à  d'autres  vices  confîdérables  ; 
ou  s'ils  en  ont  quelques  autres,  ce  foas  des 
e&exs  de  celui-ci ,  duquel  s'ils  étoient  délivrés , 
ils  meneroient  une  vie  tome  pure  te  tome 
innocente.  Et  tout  au  contraire  ceux  qui  fe 
laiflènt  gagner  par  cette  fak  paŒon ,  mènent 
une  vie  pleine  d'iniquités  ;  Se  en  amadàm 
tous  les  jours  de  nouveaux  pèches  Se  des  ha- 
bitudes vicienfes,  ils  Ce  mettent  dans  im  état 
£  déplorable ,  qu'ils  font  fôuvent  incapables 
d'amendement.  Malheureux  péché ,  faut-il  que 
tu  perdes  ainfi  les  hommes ,  lorfqn'ils  corn- 
mencenc  à  entrer  dans  le  chemin  du  fâlut } 
Faut-il  que  que  tu  ravifTes  à  Dieu  tant  ^  belles 
âmes  qui  vlvroient  dans  l'innocence ,  pour 
les  ^crifier  à  la  volupté.  Se  par  la  volupté 
au  diable  8c  aux  flammes  étetnelles  !  Maudite 
impudicité ,  qui  efl-ce  qui  aura  pour  toi  la 
haine  que  tu  mérites?  Pour  la  concevoir  plus 
fohement ,  Theotime  ,  lifez  attentivement 
ce  qui  fuit,  ôc  jugez  de  lacaufè  par  fes  eâèts. 

Article     II. 
Des  tripes  effets  du  péché  déshonnête» 

L'Auteur  du  Livre  de  hono  Pudicitîx ,  attri- 
bué à  S.  Cyprien,  décrit  eh  peu  de  paro- 
les on  grand  nombre  de  malheureux  efFccs  de 


ce  p€chc.  Il  dît  que  rimpudicité  efl  une  paj^ 
Jion  détefiiihle  qui  n'épargne  ni  les  corps  ni  les 
urnes  ;  t\u'elle  rend  l'homme  entièrement  efclavt 
de  t'amour  déshûnnête  s  qu^elle  lefiate  dans/es 
tcmmencemens  pour  le  perdre  avec  plus  de  force 
quand  elle  a  gagné  le  cœur  j  quV//f  épuiji 
les  Biens  avec  la  pudeur  ^  <\Qelle  détruit  la 
bonne  confcience  \  <\a^elle  ejl  la.  mtre  de  l'int' 
pénïzence  ^  la  perte  &  la  ruine  de  laplusbeiU 
partie  de  la  vie ,  c*eft-à-dire,  de  lajeuneffe» 

LaifTantà  part  le  tort  que  ce  péché  faic  au 
corps,  à  l'honneur  &  aux  biens,  fe  m'atrê- 
lerai  feulement  aux  effets  funeftes  qa*il  pro" 
duit  dans  rame.quc  ]ç  réduis  à  cinq  ou  (ix. 

Le  premier  eftia  deftru£tjon  qu'il  fait  de  I» 
ctainte  de  Dieu  d^ns  les  aines ,  &  de  toutes  les 
bonnes  incUnacion?,  L'expérience  rend  cet 
tfî^c  fi  commun,  qu*il  n*en  faut  point  cher- 
cher d'uicre  preuve.  On  voit  afïèz  de  ïeanes 
gens  bien  nés  »  qui  ont  de  grande  commeace" 
mens  pour  la  Tertu  ;  ils  ont  horreur  du  viceî 
ils  fè  porrent  au  bien  par  inclination,  &  ta 
crainte  de  DîeJi  fèmblf  être  née  avec  eux.  Ils 
demeurent  dans  cet  ctat  tant  qu'ils  ne  font 
point  tombes  dans  le  péché  dtshonncreî  vm\% 
dès  que  cette  pallîon  s'eft  rendue  maittefTè 
de  leur  cœur ,  elle  détruit  toates  ces  qualités  î 
elle  entre  parleî  penfcesdésKonnctes:  lespen- 
fces  produifent  les  defits  des  fàles  voluptés: 
les  de^rs  les  portent  aux  actions  impudiques  : 
ces  pèches  réitères  &  multipliés  ruinent  rouies 
leurs  bonnes  inclinations  j  les  chofes  leur  pa* 
roiOènt  tout  autres  qu'auparavant ,  le  pecbé 
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hi  r'A  Jéukïs»^,  ///.  Paru  iti 
ne  leur  fèmble  plus  un  grand  maU  il  leur 
devient  plus  familier  :  de  tel  qui  auparavant 
avoiE  horreur  de  faire  un  péché  mortel  i  quand 
il  eift  une  fois  gagné  par  cette  brutale  paffion»  ne 
s*éconne  point  d'en  commettre  par  centaî- 
nes  de  par  niilliaces.  O  Dieu,  quel  change- 
ment éc  quel  renverfement  de  coufcjence! 

II.  Le  fécond  effitdecc  péché  eft  un  dégoût  » 
&  même  urteaverfïonde  U  vertu,  6c  de  tou- 
tes les  chofes  faioces  &   faîutaires.   Il    n*elî 
pas  imzginahlç  conibien  ceux  qui  foncmfeâés 
de  ce  vice,  ont  averCon   pDUc  tout  ce   qui 
regarde  le  falui,  La  pri<^re  leur  eft  efiimyeufe» 
ilsméprifent  lesSacremens^la  parole  de  Dieu 
ne  les  touche  point,  laleâare  des  Ltvtes  de 
piété  leur  eft  înfupportable.  Cela  ne  fe  voîc 
que  trop  par  1  expcrieticej  &cen'enpa8mei- 
veille  »  Theqtime:  celui  qui  efl  malade  da 
la  fièvre, ne  prend  point  de  goût  aux  meil- 
leures viandes  ;  au  contraire  il  les  trouve  tou- 
tes ameres,  parce  qu'il  a  le  goût  dépravé  par 
des  qualités  ameres.   Auflî  celui  qui  eft  une 
fois  fàifi  de  cette  6évre  ardente  de  l'impudici' 
té,  troave  un   dégoût  prodigieux  en   toutes 
les  choies  faimes  &  en  toutce  qui  conduit  au 
falut,  parce  qu'il  a  le  coeur  infeâé   par  lei 
atfèâioas  charnelles  Se  dc$honnêtrs  qui  ne  lui 
permettent  poinc  de  goûter  la  douceur  de  la 
vertu.  L'homme  animal ^  die  l'Apôtre  S.  Paul  » 
c'eft-à-dirCj celui  qui  fuit  les  mouvemens  de 
la  partie  animale  ,  ne  gouce  point  Us  chofis  de 
Dieu;  &  ceux  qui  vivent  fiton  ta  chair ^  ne 
goûtent  que  Ut  chofis  de  U  chair. 
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III.  Le  troificme  effet  eft  un  aveuglemenr 
d'erprît  que  ce  péché  produit  dans  ï*aîiie  ,  qui 
l'empêche  dedifcernet  le  bien  d'avec  le  mai , 
&  de  juger  faincment  deschofes.  Il  eft  impof-  I 
fible  qu'un  cfprir  qui  ell  ijne  fois  polTédé  par 
cetie  pallîûn ,  n'ait  le  jugement  corrompu  ,  & 
qu*il  ne  juge  des  chofes  du  faluc  tour  au 
contraire  de  la  vérité.  L'attache  qu*il  a  à  ce 
péché ,  lui  fait  eftimer  que  ce  n'cft  pas  un  fi 
grand  mal  i  car  nous  jugeons  ordinaitetnent  i 
^lon  nos  inclinations  :  elle  lui  fait  croire  qu'il 
s*en  retirera  bien  quand  il  voudra  j  elle  l'empê- 
che d'en  voir  les  mauvaifes  faites ,  &  les  mal- 
lieurs  que  ce  vice  traîne  aptes  luL  Elle  lui 
fait  perdre  le  fouventr  des)ugemens  de  Dieu» 
fie  fotivent  il  tâche  lui-même  de  fe  Tôter  de 
devant  les  yeux  pour  pécher  plus  librement* 
comme  il  eft  remarqué  de  ces  infâmes  vieil- 
lards qui  entrepriienc  de  corrompre  la  pudi' 
cité  de  la  chafte  Safanne.  Ayant  conçu  cette 
fàle  pSiiTion^  its/e  refîverferen£  le  jugement  ^ 
&  ils  détourneront  hurs  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  Ciel  j  6-  pour  s^empêther  de  je  rejjouvenirdes 
jugemens  de  Dieu.Yo'ilÀ  Iç  propre  &  particu- 
lier effet  de  l'impudicité»  d'aveugler  refprk» 
fc  de  faire  qu'il  s'aveugle  lui-même ,  ctonf- 
fant  eu  foi  toutes  les  bonnes  penfécs  pour  pé- 
cher plus  librement  &  fans  rccnors  de  conf- 
cicrace. 

Voyez  îe  témoignage  que  S-AuguAin  rend 
de  lui-même  fur  ce  fujet  au  Livre  i-  de  fes 
-  ConfeITtons ,  chap.  i*  que  )*ai  rapporté  eu  la 
Partie  première,  chap.  ij.  article  i. 
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IV.  De  cet  aveuglement  d'c(pnt  vieiK  for- 

gueil,  quatrième  efiêt  du  pecfac  desixxmè- 

te  ,  qui  empêchant  refptk  de  camoSne  lôa 

bien  ,  lui   fait  méprifer  tous  les   areniiïë- 

jnens  ,  renfler  à  toutes  les  reroontiaiiccs . 

fe  moquer  des  confëils  les  plus  (âlutaires.  Ao- 

tant  que  ce  pechc  rend  na  jeune  e/prit  mol 

&  pliable  pour  le  vice,  autant  il  le  rend  ia- 

flexible  Se  rcfiftant  aux  aTetiiGèmens  de  fcn 

iàlut.  Le  Sage  vous  enfcigne  cette  Tciité, 

que  Texpérience  fait  aflez  connoître  aiUenrs. 

L'hommejage  reçoit  avec  ejlime  tout  ce  qu*il 

entend  dire  de  bon  ^éf  il  en  fait  fon  profit. 

Mais  te  luxurieux  n'a  pas  plutôt  emendu  une 

bonne  parole  y  qu'elle  lui  déplaît  y&  qu'il  Ix 

rejette  avec  mépris.  Il  ne  faut  point  d'autre 

exempte  de  cette  vérité  que  celui  de  S.  AuguT- 

lin.  Voyez  au  Livre  2.  de  fe  Canfedions, 

chap.  5.  od  il  déplote  rorgueil  inibpportable 

avec  lequel  ilméptifbitlesiagesremonttances 

detàpieufe  mère,  à  laquelle  néanmoins  il  a 

eu  depuis  Tobligation  de  fon  (àlnt  après  Dieu. 

V.  Le  cinquième  eifet  eft  un  endurciflèmenc 
de  la  volonté  dans  le  mal.  A  mefure  que  les 
péchés  multiplient ,  Tame  s*y  accoutume  &c 
s'y  endurcit;  enforte  que  rien  n*eft  capable  de 
Ten renrer.  Ce  feroit  unechofe  incroyable, (ï 
on  ne  voyoit  tous  les  jours  clairement  com- 
bien ceux  qui  font  poffêdés  par  ca  pechc  * 
deviennent  ftupides  &  endurcis.  On  les  voit 
infenfîbles  à  tous  les  bons  mouvemens  , 
lourds  à  toutes  les  infpirations  de  la  grâce  i 
les  menaces  de  la  juftice  de  Dieu  &   de  les 
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cliâcimem  leur  femblenr  des  fongeî<  Té- 
moins les  deux  gendres  de  Lor,  oui  prireac 
pour  une  fcime  raverrifTenieBr  eju'i!  leur  don- 
noic  de  ToTtii  de  U  viîk  de  Sodome  qui  de- 
voit  ccre  abyfmée  la  nuitfuivame,  comme  elle 
le  fut  en  effet»  &  eux  avec  elle.  Les  exem- 
ples de  ceux  <\ue  Dieu  a  punis  fi  [igoureufêmenc 
par  ce  péché,  ne  les  rouchent  point  >  les  mal- 
heurs qu'ils  voient  de  leurs  propres  yeux  arri- 
ver  à  leurs  femblables  ,  n«  font  point  d'im- 
preflion  fur  leur  efprir  j  rien  n'eft  capable 
de  les  émouvoir ,  tant  cette  brutale  paffion  les 
poffede  horriblement^  Ce  qui  fait  dire  àfaint 
Auguilin  t  que  îapaffioti  desplalfirs  déshonnêtes 
étoît  comme  une  chaîne  qui  le  renok  attaché  , 
dont  le  hruit  Vav  oit  rendu  four  d  à  tous  Us  mou-' 
yemensde  la  grâce:  &{[  ajoute  que  cette  furdtté 
étcii  une  punitîonde  l^orgueilqu't  le  tenoic  éloigné 
de  Dieu  incejj^mment.  O  quel  état  déplorable 
où  une  anic  eft  réduite  par  rimpndicité  ! 

V!.  Apres  tous  ces  funcflcs  effets  du  pechc 
déshonncte ,  il  en  redc  un  autre  quî  eft  le  com- 
ble des  prccédens ,  6c  le  terme  &  la  Bn  oà 
ils  abouiifTent  tous;  c'eft  l'impcnirence  fina- 
le ou  la  morî  dans  le  péché  mortel,  qui  eft 
le  malheur  des  malheurs  ,  Se  le  comble  de 
romes  lesmiferes.  Cemalheur,  THEOTiME>e(l 
l'effet  trçs-commun  &  très- ordinaire  de  cedé- 
reftablepeçhc  qui  remplit  incelTammeiit  l'en- 
fer par  le  nombre  innombrable  de  Tnauvaifes 
morts  qa'il  caufeà  c<ux  qui  le  fuivenr ,  dont 
les  niisfonc  Turpris  d'une  maladie  qui  teyrôre 
le  temps  pu  le  moyen  àt  faire  pénitencffr 
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d  autres  par  an  accident  funeflË  qui  leur  donne 
lamorx  lorfqa'ils  y  pcn(eni  lefïwins,  &d*au- 
xte$  meurenc  dans  un  endurciUèmenc  volon- 
taire f  obdti  nés  &  endurcis  dans  te  pechc ,  Dieu 
]es  abandonnant  à  Theure  de  la  mort  comme 
ils  l'onE  abandonné  durant  Içur  rie.   Ecoutez 
comme;  l'Ecriture  en   parle;  Se  au  nom  de 
Dieu,  gravez  bien  avant  dins  votre  cœur  ces 
paroles  éEcnnances  de  l'Apôtre  S- Pierre.  iVb- 
vic  Deus  pios  de  tentaùone  tripere  ;  iniquûs 
Vtrb  in  die/TiJudîcîi  refirvarc  cr'uaandos.DlEUf 
dit  ce  grand  k^ôiTÇ  yfçaît  bien  délivrer  les  bons 
de  la  tentaiion ,  &  îl/çait  bien  auffî  réferver 
les  méchans  aux  tourmens  que  fa  jujiice  leur  a. 
f  réparés^  Ecoutez  ce  qui  fuit  ;  Magts  aucem  eos 
qui  pcfi  carnem  in  concupifienna  immundiùa 
Ambulant:  Se  entre  lesméchan!»il  réferve  Tes 
■^âcimens  ,  principalemenc  &  par-dejjus  tous 
lesMutres  :  k(\vi'iï  àceuxqui/ûivent  les  mouve~ 
mens  de  la  chair  pour Jaûsf aire  kursfaks  coti' 
v(ïûf/fj.  Mais  que  leur  arrivera-t-il?  Ecoutez  î 
THioiiui.'Hiverb  velue  trranonabiîia  pecora,,, 
in  corrapùûne  fua peribunt  ^  perdpîenies  mer~ 
cedem    injujiiti^.    Ils  mourront   comme   des 
Bêtes  brutes  dans  leur  carrupcîon  ,  ils  péri' 
ronc  dans  leurs  ordures- j,   recevant  ainjl  les 
}u{lcs  châiimcns  qu'ils  ont  mérités  par  leurs 
péchés.  O  mon  cher  Theotime  Î  «d-il  pof^ 
fible  que  cet  oracle  prononcé  par  le  Saintr 
tfprit   contre    l'impudicité   ne  vous   donnt 
point  d'horTciir  de  ce  pechc  déreflable?  Lï- 
fei-le  at:entivement  pour   ïe  retenif  ;  &;  affu 
qu'il  VOU3  demeure  fortement  ^rav^  d\îY^Vï;^'i 
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Article    III, 

Exemples  de  ta  mon  ma!heurettfe  de  ceux  qm 

une  été  adonnés  au  péché  déshonnéce, 

L*£criiure  fAitice  nous  en  fournît  un  grand 
nombre  ,  dont  nous  avons  déjà  touché 
quelques-uns  en  U  i .  Part,  Chap.  6.  Voyez  ce 
que  nous  y  avons  rapporté  des  deux  enfans 
mi  Partiarche  Judas ,  Hcr  &:  Onan  ,  qui  fu- 
rent punis  de  Dieu  par  une  mort  foiidaîne 
de  ce  péché  qu'ils  commettoient  par  des 
adions  déreftables.  Gen,  jS. 

La  mort  infortunée  des  deux  enfans  du  grand' 
Prêtre  Heli ,  Ophni  &  Phînées,  &  tous  les 
autres  malheurs  que  Dieu  envoya  à  leur  fa- 
mille, ne  furent  pas  {èuEemem  des  châtimens 
pour  les  irrévérences  &  les  iiiiuftices  qu'ils 
commertoienr  cîans  le  Temple,  mais  aufïï  de 
leurs  împudicités,  comme  il  e(l  remarque  au 
X.  Livre  des  Rois,  chap.  z.  v.  ii. 

Amnoa  fils  de  David  trouva  la  punition  de 
fon  amour  inceftiieui  dans  une  mact  funefte 
qu^iï  reÇut  de  la  main  parricide  de  Ton  frère 
Âbfalon. 

La  rébellion  d'Abralon  comte  fon  père  ne 
fur  pas  lafeulecaufede  la  vengeance  que  Dîejfl 
exerça  contre  lui  :  les  allions  infâmes  &  fcan- 
daleufcs  qu*il  avoit  commifes ,  dom  il  efl: 
parlé  au  2.  Livre  des  Rois  chap.  iG.y  contri- 
buèrent avec  tous  fes  autres  crimes. 

Que  dirons- nous  de  Saloraon,THEOTiMii qui 
ayant  «ce  le  plus  fage  de  tous  les  homme» ,  aimé 

de 
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de  Dîeu  Se  favorifé  par  lui  de  toutes  les  grâces 
foohaitables ,  s'^cant  laitîi  malheueulemenc 
emporter  à  l'amour  impudique ,  tomba  par  ce 
péché  dans  le  dernier  de  tous  les  crimes,  qui 
eft  ridoUtrie  ,  dans  laquelle  il  efl  demeuré 
fi  long-temps ,  qu'on  ne  fçait  s'il  s'en  eft  ja- 
mais relevé,  &quMl  a  laiffé  tout  le  monde 
dans  le  doute  de  Ton  faluc.  O  exemple  terri- 
ble !  O  effets  époavancal^les  du  péché  déil 
bonnéte  ! 

Si  ce  péché  a  été  fi  funefte  auî  particuliers, 
il  n'a  pas  épargné  davantage  les  Communau- 
tés, ni  même  touc  le  monde  entier. 

Ce  déluge  effroyable  <jut  inonda  toute  h 
terre  feîze  cents  ans  après  fa  création ,  fut  le 
premier  effet  de  l'impudîcité  :  ce  vice  avoir 
taie  une  corruption  fi  prodigieufe  en  toute  la 
natare  humaine  ,  qu'elle  porta  la  colère  de 
Dieu  jufqu'à  vouloir  détruire  par  un  déluge 
onivcrfel  cette  m^me  naturelle  plus  bel  ouvrag 
de  fes  mains,  ^  pour  éteindre  dans  les  eaux  les 
flammes  de  cet  amour  impudique  qui  U  te- 
noit  univerfellcment  embrafée. 

A  peine  les  eaux  du  déluge  étoîent-elles  ta- 
ries, que  cé'petfhéfunefte  recommençant  Cou 
premier  cmbrafement ,  obligea  la  jullice  de 
Dieu  d'en  faire  ijne  autre  punition  épouvanta- 
ble fur  les  infâmes  villes  Sodome  &  Gomor- 
rhe.  Leur  Impudicité  moDftrueufe  étant  venue 
à  fon  dernier  comble ,  &  criant  vengeance 
Tcrs  le  Ciel  ,  Dieu  envoya  vifiblem'cnc  le 
feu  du  ciel  qui  réduffic  en  cendre  non-feule- 
•aent  les  hommes  &  les  villçs ,  mais  aulC  toute 
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la  terre  voifine ,  qui  eft  encore  aujour^ 
comme  un  macais  fumant  Se  fi  infeél ,  i 
cft  impoŒble  d'en  approcher  }  pour  ^ 
d'exeiîipie  à  la  poUéfiEé  ,  &  pouc  apprei 
aux  impudiques ,  que  le  feti  déshonnéce  i 
ils  Te  lailirent  brûler  ,  fera  puni  d'uii  fea 
les  brûlera  toujcuc^t  Si  île  les  confumec 
«lais, 

A  CCS  exemples  qui  foiu  de  l'Ecriture  ! 
te ,  &:  par  confèquent  trcs-aflurés ,  &  tôt 
fait  indubitables,  j'en  pourrois  ajouter; 
lieurs  autres  que  les  Hifloîces  fourni Œèm  al 
damtpent  j  je  me  contenterai  de  deux  quf 
choifis  entcè  les  autres. 

Le  premier  eJl  rapporta  par  S.  Gvtgolp 
fes  Dialogue,  (  L.  9.  c.  jij.  )  Il  dit  qii 
^voît  en  Ton  temps  un  nomnié  CHryU)! 
bommc  de  condition ,  Se  fort  riche ,  maif 
tant  rempli  de  vices  comme  il  étûic  abooi 
en  richeilès,  Se  fur-tout  grandement  ad^ 
j^uK  voluptés  désbonnêtes.  Dieu  Toulant  | 
tre  fin  aux  péchés  qu'il  acctimuloic  cous 
jours  les  uns  fut  les  autres  ,  lui  envoya 
grande  maladie  de  laquelle  il  mourut  >  1 
d'une  mort  bien  étrange.  Etant  à  l'escréo! 
il  apperçut  fo^dainemei^t  une  multitude 
pialins  efprîtsquife  pFérentoiem  à  lui  en 
formes hideuies ,  &  Jemettoieni  endevoi 
remporter  anx  enfers.  Il  commença  à  tr 
bler,  blémiiTjCrier  lamentablement  au  fecpi 
il  fe  tournûit  de  tous  côî(^s  pour  éviter  cî^ 
Toir;  mais  de  quelque  coté  qu'il  fe  tour 
f)  jî&  jToif  copijnuellpmçnç  dey^pt  ks  s 
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Apr^  plafieuts  a^tatîons,  fc  fentanc  predé 
&  violenté  par  ces  efpttts ,  il  (e  prit  à  crier 
hortiblemenc  iTrévt  jufqu'aumat'm ,  trêve  juj^ 
^u'du  matin  \  Se  dans  ces  cris  Ton  atne  fut  ra* 
TÎCi  &  il  mourut  mifôrablemeni  fans  obtenir 
la  ttive  qu'il  demandoic.  O  impudicité  merc 
d'impénitence  ! 

Si  cet  exemple  eft  terrible,  celui  qui  (tiit 
left  encore  plus ,  il  doit  vous  toucher  davao- 
tase.  Il  eft  rapporté  par  Jean  Getibn ,  Chan« 
Mliet  de  Pans ,  qui  l'avoît  tiré  de  Thomas 
Cmtipré  Evcque  fuâragant  de  Cambrai ,  qui 
dît  en  avoir  été  témoin. 

Il  dit  qu'écanc  jeune  Ecolier  il  avoîc  un  cem^ 
fiagDon  d'étude  avec  lequel  il  avoic  fait  une 
acoiieamitié,  enfant  de  qoalicé,  &  rempli  de 
cornes  les  vertus  qu'on  peut  (buhaicer  en  nn 
jenoe  homme:  heureux,  s'il  eât  confervé  ce 
cetréfet  d'innocence!  Mais  il  lui  arriva  (par 
an  accident  trop  ordinaire  aux  jeunes  gensj 
de  tomber  en  la  compagnie  d'un  méchant  èl- 
prit,  dont  les  dîfcours  allumèrent  dans  foi\ 
coeur  Tamour  des  falles  voluptés ,  qui  ruina  en 
pende  temps  toutes  fes bonnes  inclinations, 
9c  le  jetca  dans  un  défbrdre  incroyable.  Se 
dans-  une  vie  remplie  de  toute  Ibrte  de  pe* 
diés.  Son  détraquement  étoic  vîfible  à  tout  lé 
monde^  Il  continua  dans  cette  vie,  nonobf* 
tant  les  remontrances  de  Ces  amis  ;  &  cet  Au- 
teur idit  l'avoir  exhorté  fouvcnt  lui-même,  à 
Je  omettre  dans  le  bon  chemin  qu'il  a  voit  quic* 
lé.  Comme  il  méprifoit  tous  ces  averti(Tèmei;i; 
Dieu  voulut  faire  ea  fa  perfbnne  un  exemple 
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pour  les  jeunes  cens  qui  fe  UifTent  avçugf^. 
ment  emporter  a  ce  mifcrable  péché,  par 
l'accident  fjneRe  que  vous  allez  voir.  Etant 
un  jour  endormi  au  plus  profond  de  la  nuit» 
il  fut faifi  d'une crande  frayeur, dans  laquelle 
s'étain  éveiUé ,  il  fe  prit  à  criée  hocriblemenc. 
Toute  la  maifon  î^'évcîMe,  chacun  vienc  au  fc- 
cûurs;  on  lui  demande  fou  mal,  on  ne  peut 
tUer  de  lui  aurrc  réponfe  que  des  tris.  On  fait 
venu  ooPrêcre  qui  l'exhorte  àpenfet  à  Dieu, 
6f  à^ui  demander  pardon  de  Tes  pèches,  mais 
en  vain*  Le  Prêtre  continuant  à  l'eshorter 
avec  beaucoup  de  paroles  5c  de  larmes ,  celui- 
ci  fe  tourna  vers  lui  ;  &  le  regardant  avec  des 
•yeux  effarés,  îl  lui  dit  d'une  voix  lamenta- 
ble: Malheur  k  celui  qui  m'4  fiduit.  C'ej^  en 
vain  que  j'inv^quer^t  ta  grâce  4e  Dieu ,  ;* 
%>ffiîl'eufrr  ouvert  pour  me  recevoir. 

Après  ces  paroles  qui  redoublèrent  les  çré- 
rnifTemens  de  toas  leâ  aÛlflans  ^  chacun  lui 
CtUnt  qu'il  fe  recommandât  à  Dieu  ,  il  le 
tourna  d'un  autre  coté;  &  continuant  fes  cla* 
meurs,  il  moucDt  mifefable  ^dcfefperé. 

Cet  exemple  ,  TutoTiME,  ne  doit-il  point 
faire  ïremblettoHs  ceux  qoi  font  adonnés  au 
péché  déshonnÊte,  Se  principalement  les  jeu- 
pes  jçens  qu'il  regarde  principalement,  pouc 
leur  apprendre  combien  ils  doivent  fuir  ce 
péché  funede  »  &  avec  quel  foin  ils  doivent  fç 
Ëarder  de  la  compagnie  de  ces  malheureux  cf^ 
pfiïj  qui  çotrompenc  la  pureté  des  ancres  î 
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HesUHudes  (9ntre  l'impureté.  Et premUremint 

qu'Ufdutr/Jijîerà  te  péché  dans  [es 

tsmmenumens, 

At^rès  vous  avoir  découvert  le  mal ,  ïl  faot 
vous  en  montrer  les  remèdes ,  &  vous 
eu  donner  les  mpyens  falutaires  peur  vous 
préfecver  de  ce  pecné  fî  ennemi  de  votre  bien. 

Le  premier  que  vdiis  devez  employer ,  eft 
de  le  prévenir  de  bonne  heure,  &  de  lui  ré- 
fifter  dans  fes  premiers  â(!àucsy  avant  quil  ait 
gagné  le  delTus ,  &  qu'il  fe  foie  rendu  maître 
de  votre  cœur, 

C'eftlà ,  Theotime,  le  grand  rcmsde  contre 
ce  péché,  &  principalement  pour  le  temps 
de  la  Jeunefîe ,  oi\  il  eil  (\  néce(ïàire  »  que  faute 
de  le  bien  pratiquer ,  la  plupart  des  jeunes 
gens  fe  laifTent  emporter  à  cetce  pa(rK)n  ,  éc 
ë)Livent  ils  s'y  engagent  ti  avant  jqu'i's  ne  s'en 
retirent  qu^avee  des  peines  incroyables.  C'eft 
la  grande  maxime  pour  toutes  les  maladies 
tant  du  corps  que  de  l'ame  ,  d'y  appliquer 
les  remèdes  dans  leurs  commencemens. 
Principiis  obfia-y  feû  Wedisina  faratur, 

Cuttt  tnala  per  longàt  invaluêre  moras,  Os\à  # 

Que  fî  la  pratique  de  cette  maxime  efl  né- 
celfaire  en  toutes  les  maladies  corporelles,  & 
fpïrîtaelles,  elle  i'eft  fin gulié rement  en  cell« 
du  péché  déshonnêce  >  qui  s'augmente  facitur- 
ment  Se  fe  fortifie  en  peu  de  temps. 

C'eft  pour  cela  que  les  faints  Pères  l'ont  fbii- 
jours  lecommaudéavec  beaucoup  de  foînâc 
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par-.leffus  COLIS  les  autre;  moyens.  Ecoutez  , 
TiîEOTiME,  ce  qu'ils  vôQS  en  apprennem^ 

S.  Cyprien  dit  qu'il  fauc  rélifter  aux  pce- 
micres  tentations  cîudtablej  &  que  faire  au^. 
trçment ,  c'eft  nourrir  ane  couleuvre  qui  fe 
forme  en  ferpenc  capable  de  dévorer  celui  qui 
l'a  élevée, 

S,  Jérôme  die  que  le  diable  eft  un  ferpenc 
pUfTant  ;  &  que  comme  pour  empêcher  un 
ieipeiit  d'encrer  en  un  trou,  il  faiic  prendre 
(^ard;  qu'il  n  y  mette  point  b  recc,  laquelle 
étant  une  fois  paCTée,  tire  après  elle  le  refte 
du  corps  fans  qu'il  foie  poffible  de  le  retenir: 
aufïi  pour  empêcher  1e  diable  d*enirer  €n  no- 
tre sme  par  le  péché  ,  îl  fiur  réllfler  à  (es  pre- 
mières centations:  &  fi  on  n'y  réfifte  point, 
îl  (e  g'îlîe  dans  le  cceur  ;  S:  qaand  il  y  cft 
ciirré.  il  s'en  rend  le  maître. 

5.  Grégoire  dir  que  l'impudictié  î'alîume 
dans  une  anie  comme  le  feu  dans  la  paille:  que 
comme  fi  on  n'éteint  point  le  feu  promcement 
&  entièrement  i  ilbiûle  tout  ceqn'ilrencon' 
trejauffi  quand  on  n'éteint  pas  foigneufe- 
ment  le  feu  âe  1  impudicité,  il  fait  un  em- 
brafsment  dans  l'amCj  qui  eft  fouvenc  fans 
remède. 

Mais  écoutez  ,  Theotimé,  ce  beau  confcil 
de  S.  Bernard  j  avec  la  raifon  t]u'il  y  ajoute, 
Tiejettii:,  lu  mxuvaife  ftnfée  dam  fon  commtn- 
ctwji-Hf ,  &  elle  vous  quitnra.  La  ^tnfêe  fdU 
qui  n'efi  ^AT npoufée ,  caufe  Udéleâdtion,U 
déUdavon  tire  le  ctfnfentement^  le  confentcmtut 
fraduit l'Alton  >  de  l'aUivn  vient  i'bubitudeidt 
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'  Fl}ibitude  U  skejfitiy  de  la  nheffité  la  mort. 
Tt  (smme  lu  vif  en  ejî  ruée  par  les  petits  qu'elle 
forte  dans  fan  ventre  ;  aujfi  nous  receygns  îd 
mort  p.irwoi  ttiÂUvàifes pttifées ,  tjuând  nous  les 
naurrijfonî  d*ns  notre  Heur. 

Laraîfon  de  cette  maxin^etant  recomman- 
dée par  les  Siitits,  eft  qu'il  eft  plus  facile  de 
vélîderau  p^chédcsTionnccecluià  {es  comnien- 
cemens,  &  trcs-dîHicile  de  le  futmonïer  quand 
il  eft  «lie  fois  iiivétecé  &  forti6c  par  une  lon- 
gue habitude. 

PourcomprÉnJre  mieux  la  grandeur  de  cette 
difficulté  ,  voyez  ce  que  nous  avons  die  en 
U  premiéce  Partie,  cK  lo;  ii,  &  1 1- de  la 
dffficuîté  qu'on  a  de  foire  fou  faUit ,  lorfq'i'oni 
a  mal  vécu  durant  la  jeunËiïe:  tar  tout  ce  que 
nous  avons  dit  là-dellus  ,  les  exemples  que 
ttoti$  avons  apportés,  ^'entendent  patticulié- 
remeoE  ctu  péché  dcshonncte. 

Article     V. 

Siu'iîf4Stt  éviter  lef  caufes  de  Cimpaâkltf, 

C'Eft  le  fécond  moyen  contre  le  péché  6i(' 
honnête,  d'en  éviter  (oîi^neufanènc  les 
taufes  &  les  occafions.  Moyen  abfoJument 
nécefTàtre  ;  étant  certain  que  pour  f^^ire  cef^ 
fer  l'effet  »  il  faut  oterUcaafe  ;  &  celui  qui 
fè  met  dans  les  occafions  d'un  mal,  ns  peu: 
évitée  d'y  tomber ,  félon  la  maxime  de  l'Ecris 
itire:  CeUti  quiaimelepenl,  y  férïra* 
La  premicte  caufeque  vous  aevcK  fmr,eft  l'oî- 
fivecé.  C'efthraerede  tous  les  vices,  comme 
nous  avons  dit ,  m^is  peine i paiement  de  celui* 
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si;  c'efl  elle  qu'ouvre  la  porte  aux  m  au  va  f/&5 
p«nféc£  &  auKdefits  déshonnêtes  qui  ccoilîen-c 
ics  DUS  fur  tes  autres  dâtis  un  efprit  ojfif, 
6c  qui  lut  font  commetcrc  une  Mifiniiéde  pé- 
chés. Elle  cftJ ï'j^oût  &  lerecepiacle  des  teur 
tatîons  déslioiinêces  ,  Iclon  S.  Bernard  ,  & 
rimpulicitc,  dit  le  même  Saint»  n'a  jamais  plus 
d'avannjieà  furprendtcks  homijies  que  dan» 
l'oifivrté.  Elle  hni\t3.vcc  plus  d'atdeur  &  de 
violence  ceux  qu'elle  Ecoaveciidotmis  dans  ce 
vice.  Cette  vctlt^!:  eft  fi  commune  ,  c^iae  les 
Payens  mcme  nous  l'apprenuetit. 

Oru  jl  toiLiî  ,  fcrîêre  Cufidinis  &tc»s  ;  ^^ 
ContnnfîAque  jactnt  &  fine  lute  façes^^ 

Siv£TitUït^g'fius  quart  fit  fj^as  Adultère 

in  pr<^nipta  tauji  <JÎ,  dtfidiofns  erAt. 
Prenez  donc  garde  ,  Theqtime  ,  à  cerie 
grande  caufe  de  limpudicué  ,  &  fuyez-la  de 
tout  votre  pouvoir ,  ne  xlemeuranc  jamais 
oîlif,  &fnr-  tout  qo  and  vous  êtes  feul.  Voyez  ce 
que  noas  avoni  die  de  roifiveté  au  chap.  7, 
précèdent ,  &  de  l'emploi  du  temps  en  la  ie- 
coiide Partie,  chap.  14. 

I-a  feconie  caulede  l'impucecc  eftrintem. 
pérance  du  boire  &  du  man'.;€r ,  avec  laquçlJe 
il  çft  împofllble  de  conferver  la  chafteté  eu 
quelque  âge  que  ce  foie ,  maispriiicipafemenc 
dans  [a  jeunciTe,  La  chaleur  du  fau^qui  bouil- 
lonne en  cet  âge,  n'exciieque  trop  les  volup- 
tés fenfuelles;  mais  quand  elle  eft  aidée  pat 
(!es  caufcs  eirtrieures,  comme  le  vin  &  Ja 
bonne  chère, elle  fait  unembrarEmcnrincroyi- 
bk,   Ecouiei  ce  que  dit  raiii:  Jeiome  qui  cq 
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p3rle  par  fa  propre  expérîercr.  Eti  l'Epître  à 
Fuikj  ri  dit  que  U  Menr  Ethna  ,  U  Mûnr 
Veftiyt  &  le  Mont  Oljmfe  s  qui  exhalent  contU 
nuellememdes  feiîx  &  des  flimmes,  «f  hrû- 
Unt  fis  avii  tant  d'ardeur ,  que  les  moelles  des 
jeunes  gens  ,  hrfqu'elles  font  enjiamméet  pir 
iè  vin  &  Us  viandes.  Et  en  l'Épltre  à  EuC- 
îochium:  Si  je  fuis  ca^aùle ,  dit-il,  de  donner 
ifutlijUE  confeil^  Ji  on  en  trait  k  l'éprtuve  qiiff 
fen  ai  faite  ^  f  Avertis  fitr  toute  ihofe  ,  &  jt 
€9n}are  l'avie  qui  veut  être  épiuffe  de  j£sas- 
Chritt,  en  confervAnt  Impureté,  de  fuir  U  vi» 
tomme  un  vemn  mortel.  Ce[ont4À  les  premières 
armes  du  diable  contre  la  jeurtc^e.  levin  avecls 
jettne^e  fait  undoahie  trnhrafeinent  de  iavohptf» 
Pottri]uo't  jetions  tiatts  de  t'huîlêdans  le  feu? 
Pourquoi  donfîûHS-noHS  i  ce  carpf  plei»  de  feu  dt 
4jnoi  te  faire  encore  hûltr  dav^tage^  Voilà., 
Theotime  »  l'avis  de  ce  grand  Saint,  C\  expécî- 
menté  en  la  conduite  des  3mes,&  prindpa- 
ïeraent  de  la  jeaneflë.  faites  tous  vos  effort* 
pour  le  pratiquer  cxaâement ,  fivousvoulcE 
coiîferver  U  thafteté.  Ec  pout  le  bien  prati- 
quer ,  voye^en  la  quatncine  Partie  le  ch.  1 5. 
rfela  Tobriété. 

La  ttoifiémeca«reqi3evous  devezfiiir  foi- 
gneufement ,  font  les  mauvaifes  compagnies  6c 
toutes  foctes  de  diftours^  déshonncies  ourm^ 
dant  à  la  déshonnêteté.  Il  n*e{V  pas  îmagina- 
bfe  combien  ces  deux  chofes  corrompent  &£ 
perdiçnc  U  chaftcté  dans  les  jeunes  gens  :  Sç 
combien  il  y  en  a  qui  nefont  jamais  Tombés 
(Uos  ca  roa-lhcureux  péché  quaprès  l'a-voït 
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appris  j  oa  par  la  converfatîon  d'un  efprfc 
dmolujoupar  la  reticoiicre  dun  difcoursiîér- 
liOLincte,  lequel  érant  tombé  dans  un  jeune 
cfprîc  comme  une  éiîacdîe  dans  la  paille^  y 
allume  fonveni  te  feu  ds  lamour  impudique. 
Cecïe  caufe  eft  Ti  ordinaire  ôc  ii  funefte  aux 
jeunes  gens  ,  qu'on  ne  la  leur  peut  jamais 
aflez  répéter,  niaffez  crier  :  Fuyez  les  mau- 
vaifës  compagnies,  donnez-vousde gacdedes 
difcours  deshonnctes  »  on  pouc  parler  avec 
l'Apoue  :  Ne  vous  Wtjfez.  pas  tremptr  ;  ies 
jnauvais  difiours  C9rrompenr  lej  hnnts  maturs. 
I.  Cor.  î|.  Nous  avons  parlé  de  cette  cau{è 
ci-d«vanc  au  Chap.6.  Voyez-ce  qui  en  a  été  dir, 
&  fur-tout  l'exemple  que  j'ai  rapporté  cî- 
defîûs ,  art.  J.  de  ce  jetine  homme,  lequel 
s'étam  laiflc  corrompre  par  une  méchante 
compagnie  mourut  dans  le  défefpoir. 

La  quatrième  caufe  cft  la  con\ferfatiûnfa- 
miliéte  avec  les  femmes ,  qui  eft  encore  infi- 
nîtïicm  dangereufe,  C'cJÏ-tà,  Theotime,  où 
la  chafteté  3es  jeunes  gens  trouve  fa  perte  & 
fa  ruine  totale;  &  fouvcnr  après  avoir  été  pré- 
servé des  autres  dangers,  elle  vient  faire  îd 
un  déplorable  naufrage.  L'amour  déshon- 
ncte  n'entre  que  trop  facilement  dans  les  jeu- 
nes efprics  ^  mais  quand  il  tk  aidé  pat  la  pré* 
feiicedes  oîjjers,  il  s'aîtum?  au-delà  de  ce  qui 
fe  peut  dire.  C'eft  pour  cela  que  le  Sage  vous 
doine  cet  avertidemenE  fi  importani  :  N# 
demeurer  fomî  f^rmi  les  femmes  ;  parte  qui 
€»mme  te  ver  s'engendre  dans  les  vitemtJfSf 
*îtfji  i'm^uîié  deihmmt  vient  de  Ufemmtm. 
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Que  fi  la  compagnie  des  femmes  eft  très- 
nuifible  aux  jeunes  gens  »  elle  leur  devient  fu- 
ncfle  &tour-à-faic  mortelle,  quand  elle  pnlTe 
à  la  faitiiliainé,  au  deûr  de  phiire  &  detre 
aïnic>  aux  eriirecienstrop  libres ,  aux  cacedés 
&  aux  dcmonftrdtions  d'aoïicré  ,  &  à  d'autres 
ieoiblables  privautés  irop  communes  aux  Jeu- 
nes gens ,  que  S.  Jérôme  appelle  fort  bien 
fmtcipia  moritarivirgmirath , L£r  commence' 
vifHi  de  U  TUftte  pHhatm  de  ta  chajlett. 

Il  faut  ioindre  àcette  caufe  les  regards,  ou 
déshûnncccs ,  ou  trop  curieux  que  l'on  a  daais 
la  rencontre  ou  dans  la  conwerracion  des  fem- 
mes. L'amour  entre  parles  yeux  ,  ik  quel- 
cjuefois  un  regard  fans  mauvais  delTeia  cire 
après  foi  une  fuite  dépêchés.  Ecouiexce  que 
re-Saint-Erpric  vous  enfeigne  là-defTus  par  U 
bouche  du  Ssge  :  JVf  vous  ixrrêteT^fiti  à  rr* 
g4rder  une  vierge  ,  de  peut  qui  fa  btAuténtfait 
une  fUrre  d  Achoppemeut  qui  vous  faff€  tomber. 
Détournez,  votre  ^lië d'une fempte  hitnfatée,  & 
ne  regaTde7;^p4s  curïcufemtm  fahsAUté:  faavt' 
nez-vous  que  U  beauté  des  femmes  a  étéfunefii 
Àfl»fiùHn^&  que  c'efi  elle  qui  allume  fa- 
Wourititpudique  dans  les  eeeurs.  O  le  ç,rand  aver- 
tillèmcnr,  TheotimEj  mais  autant  îc;noré  com- 
me il  eft  important  '.  Gravez-le  bien  avant 
dans  votre  mcmoîre  ,&  ayez  foin  de  gouver- 
ner votre  vue  ,  afin  qu'elle  ne  s'échappe  pas  à 
tOMte  forte  dctet^ards;  &  que  s'il  lui  arrive  de 
tomber  fur  des  objets  dangereux,  tlle  ne  s'y 
arrête  pas,  &  quevonsli  retiriez  mconiincov. 
Cardez  1a  mcme  régie.  &  fort  exadçmens  à 
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fcgard  de  toutes  les  peintures  oti  ligures  la/cf- 
Tcs ,  qui  fom  auuni  d  ccueiU  de  la  pndîcicé  » 
«lonc  le  monde  elt  malheuretifeonent  rempli. 

Joignez  auffi  aux  caaiês  précédentes  les 
baifers  qui  font  fouvent  entre  les  jeunes  gens 
les  effets  de  fenfiiâlité  &c  d'âffeftion  déshon» 
nête,  quoiqu'elle  Toit  quelquefois  cachée  ;  oïl 
pour  le  moins  ils  excitent  Se  doniieiit  corn* 
mencementà  beaucoup  de  péchés  &  de  fale- 
tés.  C'eft  pourquoi  un  bon  Auteut  les  appelle 
excellcmnisnc  tes  m&ffurcs  du  dukle^  {y  Ut 
^Tthes  du  ftchc. 

Hufinaioùïex  encore  àcescaufes  les  livtes 
déîhonnêres,  que  vous  devez  fuir  comine  la 
perte  des  efpcits  &  la  corruption  certaine 
de  la  chafteté..  Voyez  ce  qui  eaa  été  dit.  en. 
la  féconde  Partie  ,  chap  17. 
•j  Voilà  les  caufes  plus  ordinaires  de  l'impudi-* 
■ttc  que  vous  devez  fuir  utilement ,  Theotïme. 
Remarquez  celles  que  vous,  en  avex  ,  &  qui 
donnînencen  vous  particuliétÊment  j  &  quand 
vous  les  aurez  remarquées  ,  travaillez  à  les 
éviter.  Par  exemple,  fi  c'eft  l'oifiveïé>  mettez 
tout  votce  foin  à  conrtbatre  ce  vice  par  le  tra. 
vail.  Si  c'eft  rintempéraiïce  ,  foyezfobredanv 
TTotre  vivre  :  faites  ouelque  abftinencc  aveu 
J^avisde  votre  Confe^ir,&  ainû.des  autres 

Article      V  Ï. 

]>ei  Attires  jemedtspatticuliers  cûntre  i'im^urtté^ 

EN  fuyant  les  caufe^  de  l'impudicité,  il  fifcut 
encore  employer  des  r-emedes  propres. 
|ou£  la  guéiir  j  &  des^  arines  £ou£  lui  [éiîlk*^ 


»1    L  A    JlUNÏSSE.    Iir.  Pj(T/»      ilji 

entre  plulieurs  je  vous  donne  ces  quatre  quî 
foni  trc5*nécetlaires  çonrreccpechc,  &  trcs- 
iâfucaices  pour  vous  en  préfçrver. 

Le  ptenniec  eft  lapticre.  C'ell  Dieaquîefl: 
hauteur  Je  la  pureté  j  il  fauc  lui  demander  cette 
vertu  ,  &  ta  grâce  de  cëllftet  aux  nnouvemens 
ife  cette  concupifccDCe  malheuteafe  qui  fatc 
dfs  rèbelUoiis  continuelles  contie  refprir.  Dc- 
maadez-Ia  tous  les  jours,  Thïotimîj  &  ne 
faites  pas  comme  S.  Auguftîri,quten  la  deman- 
dant craî^Qoic  qu'elle  loi  fûtaccor^iéei  maïs 
demandez -la  néceETaîretnenc  avec  un  grand 
défît  de  l'obtenir  de  Dieu  :  Cox  mundt/m  trea  '» 
tne  ,  Deas.  Vi.  je.  M^n  Dieu ^  donnt^^^moi ua 
iaur  fut  S<  un  efptLc  dfoir,  éloigné  detoutc 
iniquité,  5i  vous  la  demandez  avec  pecféve* 
lance,  vous  robriendrez.  Et  fouvenez-vou» 
de  vous  recoramandet  àla  faioie  VieroejConi- 
me  nous  avons  dit  en  la  liconde  Partie  ^  c.  \^„ 
LeleconifeiïiedeeftlaConfeffion  fréquente 
faiteàujifa^eConfefreur.ll  eft  en  mêtneicmps^ 
très-nécc flaire  &  irts-puilTanc  contre  le  pech^- 
déshonncre.  Ceux  qui  neTcmploienc  pas ,  n'en 
giiériilênc  jaiDaîSi.&  ceux  qui  s'tn  fcrver.i  bien^ 
y  Trouvent  de  j^tan-^s  moyens  pour  fe  délivrée 
de  cette  malhçureBfe  paiïîon.  Nous  en  avons. 
parlé  luffi/ammcnt  d-deflus  eji  la  féconde  Pat- 
Jtj  chap.  ç.  Se  7»  J'ajoute    feulement  pour 
fciontrer  cotr  bien  la  conduite  d'ïiD  homme  fage 
*ft  nécenaire  contre  ce  pedié,  queS.  Au^u^ 
Wa  déplorant  lesdéfûtdies  de  fa  jeunefîe  qui- 
futplougëe  dinscevîcedès  l'âge  de  feizeansj 
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là  une  Cage  main  qui  déracinât  \eà  falles  paf^ 
fions  qui  creifïoîent  en  ton  ame  fans  nombce 
&  faiîs  mefure.  Votre  Coiiferteur,  Theo- 
TiMB ,  vous  tendra  ce  bon  office.  Et  S.  Jé- 
rôme après  avoir  f^iit  ie  rccît  de  l'adrefte  avec 
lâiquclle  un  Supérieur  cîe  Monaftere  délivra 
un  jeune  homme  des  violenres  tentations  dont 
ilécoit  aRitéj  fait  ce:ce  réflexion  :Si  a  jeune 
hommt  eût  été  feid ,  comment  eût  il  fur  monté 
ces  aff4Uts  ?  Vous  voyez  par4à  combien  Tafl 
finance  d'une  perfoniic  fage  eft  nécclTaiœ  pour 
vaincre  le  péché  déshonnêre. 

Le  troîfiéme  remède  cft  lalefture  &  la  mé- 
ditation des  choffs  faintes,  pour  remplit  VeC^ 
prit  de  bonnes  penfées ,  en  chsfïer  les  mauvai- 
lès  ^  &  le  fortifier  dans  le  temps  des  tentations. 
Telles  font  principalement  les  penfées  de  ta 
griévetédu  péché,  deJa  iuftice  de  Dieu,  de 
fa  grandeur,  defabonré,  &  d'autres  que  vous 
irouverez  au  Chap.  fuivant ,  art.  j.ie  fouve- 
HÎt  de  la  mort,  dn  jugement,  &  des  f>eîne5 
éternelîes.  Tâchez  Je  vous  remplir  refpric  de 
ces  penfées, en  fairantfouvent  quelque  leiDrurc 
lécieure&artentive  de  ces  chofes  dans  un  livre 
qui  en  traite. 

Le  quatrième  eft  le  travail.  11  fert  à  diver- 
tir l'efptJc  des  mauvaifès  penlces  j  Oc  à  fiter  à 
la  chaîr  le  temps  de  fe  rebeller  contre  la  rai- 
fon.  Vous  trouvecez  par  expérience  que  ce 
terne  Je  cfl  excellent,  fi  vous  l'employez  foi- 
pneufem^nr,  S.  Jérôme  en  rapporte  un  exeoi-* 
pie  rrès-notablede  lai-même ,  qurvous  pourri 
beaucoup  fervir.  il  dit, ^qu'écam  jeune,  tcut 
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,^  fermné  dans  les  défères  &  dans  la  folîtuijç 
,j  où  il  s'éioic  retiré  pour  vaquer  à  la  vertu , 
5,  il  ne  pouvoû  fupporter  Tardeur  de  la  jeu- 
,,  tielle  qui  lui  caufoit  de  violeiues  èc  contî- 
3,  nuellcs  tem^ctons  ;  &  qu'encore  ^u'il  1^ 
jjtnoderâr  par  des  jeûnes  irès-fréquents  ,  fou 
]}  efpricne  îaiiïoîtpas  d'être  Toujours  agîtède 
),  peiiréesdéshonnêces.  Pour  les  furmontet  il 
„  s'avifad^un  crès-bon  moyen.  Il  fe  mit  fous 
„  la  coiiclulce  d'un  Maître  Hebteu  pour  ap- 
9^  prendre  la  langue  Hcbraïque  ,  ajoLÎtanf 
),  ce  pénible  travail  à  celui  qu'il  faifoit  déjà 
^)  dansTétudedcs  Auteurs  Latins^  voulant  pof- 
„  feder  parfaitement  la  fubtilité  de  Quînti- 
„  lieti ,  la  flaidité  de  Cicecon,  le  fty'e  gtave 
>,  de  Fronton  &  la  dQUceur  de  Pline.  Ce  tra- 
„  vaJ!  luidonnA  des  peines  &  des  difficultés  {i 
s>  grandes  5  que  fouvent  il  l'abandontioir» 
,>  défefperant  d'en  pouvoir  venir  à  boutj  & 
„  après  il  le  reptenoit  p^r  le  grand  defir  qu'il 
s,  avoit  d'apprendre.  *'  Mais  la  peine  de  ce 
travail  fat  bien  récompenfée  par  le  fruit  qu'il 
en  reçuc.Car  il  obiinc  pat  ce  moyen  l'effé:  qu'il 
chetchoic>  qui  écoît  U  délivrance  de  fes  gran- 
des tentations  dont  il  fe  vit  affranchi  ^  jouif- 
faucenfuite  de  ce  travail  d'ane  douce  de  agréa- 
ble tranquillité»  If  je  rends  places  à  Ihett  ^ 
dit-î!  ydes  fmTstrès-agr/abieJ  quf  je  recutUU 
waintenattr  de  ta  femenit  amen  de  mes  études. 
Vous  voyesi)  THËoTiidE,  combien  le  travail 
cil  un  puifTaac  remède  coictele  vice  déshon- 


f — ^^ 

■ 

^^^ 

L'" 

ThsTRUC  T I OM 

h 

CHAPITRE     IX, 

p 

Des  Tenratiçnu 

^^H 

J^  traite  ici  des  tentations ,  parcff  que  Eiiea 
que  l'on  puille  être  ccnté  de  toutes  fortes 
depechéS)  néantnoins  tes  renrationsdu  pechc 
déshonnêce  font  plps  ordinaires  ,  principale- 
meneaux  jeunes  gens,&  plus  difficiles  à  corn- 
batre  ;  elles^  font  un  gtand  obflacle  à  leur  fa- 
]ut.  C'eft  pourquoi  i\  cft  ircs  imporcant  qu'ils 
fuient  bien  inflruits  pourappEciidre  à  leur  ré-; 
fifter  ëc  a  ks  vaincre, 

A   K   T   I  c  I    E       T, 

Ce  que  ("efl  que  tematiBU,    &  du  meytn  it 
rêCûnnûttr£  Ji  on  a  péthé  dansUtentéithn^ 

NOus  appelions  tentation  aneptopodcion- 
d'un  péché  faite  à  l'^me  pout  la  porter 
à  le  commettre,  ou  bien  une  penfée  indiiî- 
iknte  au  pecbé. 

Or  lame  peot  confemir  à  un  péché,  en 
trois  manières  î  i .  en  faifasc  l*a€lion  mauvaî- 
fe^  1,  en  ne  la  faifanc  pas,  nuis  en  déJîranr 
de  la  faite  ;  j .  en  ne  faifam  ,  iiî  défiranc ,  m^'s 
en  prenant  volontairement  plaifir  à  penferà 
Kaftîon  mam-aife.  On  peui  dire  aatremenr:" 
ta  votonrépeuccoufentir  au  péché  par  raâfionj, 
par  le  dr!ir ,  &  par  la  complaifance  ou  déla> 
latioîi  volontaire-  De-là  il  s'enfuit  deux  cbofct 
^ui  doivent  ccre  bleu  remarquées  ^ 
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1.  Qu'il  n'ya  que  le  confentemenc  quifa^t 
le  péché  ,  &  que  par  coiiféquem  la  peuttC 
feule  d'un  pcché  n'eft  poiiii  ctinûnellc  tatït  que 
la  volonté  n'y  confent  p.is  en  i'une  de  «s 
irois  nantéres  ;  &  quand  la  penfée  duretûit 
un  long  temps ,  i!  n*y  a  point  de  pcché  ians 
le  confencemeiu  j  mais  au  coEUraire  ,  il  y  a 
du  médce  à  le  rejetter. 

Secondement,  que  pour  recoTinoîtce  fîoti 
a  péché  mortcllem^c  dans  une  çentation  ,  il 
ne  iuffit  pas  d'examiner  fi  on  a  faic  Vz^'oa 
mauvaife,  ou  fi  on  Ta  déficée  ;  mais  il  faut 
voir  fi  on  a  pris  pUîfir  volontairement  à  y 
pcnfLr;car  le  plaifîr  volontaire  que  Ton  prend 
a  penferà  uneaâion  ccimineUe,  cft  un  pcché 
moiccl.  (  Ceci  doit  être  bien  reniarqué,  parce 
qinl  y  en  a  pluHeurs  qui  s^y  trompent,  flc 
qui  ne  croient  pas  avoir  confcnti  à  la  ten* 
ration  que  lorfqu'ils  ont  déCué  le  mal  donc 
ils  étoient  tentés.  ) 

Néanmoins  il  faut  encore  remarquer  ici  une 
chofe  néccffaire  :  qu'il  y  a  deux  foutes  de 
déiedïations  dans  la  tentation  ;  l'une  qui  pré- 
cède leconfente^ient,  quieft  celle  qu'on  lef- 
fênt  au  commencement  de  la  tetitation,  6c 
qui  attire  la  volonté  au  cenfcnrement  ;  l'au- 
trequifuît  leconfentcmenc,  qui  eft  !e  plaifir 
que  la  volonté  prend  en  ta  chofe  propoCée. 
Cetre  féconde  délégation cft  un  péché,  pairce 
quelle  eft  volontaire  ;  &  îa  première  qui  n'cH 
pas  volontaire ,  n'cft  pas  un  péché. 

Celt  pourquoi  pouc  voir  fi  vous  avez  pé- 
ché pac  la  deie^ation  d'une  mauvaife  peuféc  ^ 


^ 


jl  faut  reconnoîcrc  fi  vous  y  avez  Jonné  votfe 
confcntemcnt.  Et    parce  qu'une    3£ï<on  ne 

Îieu[  être  volontaire ,  Ci  elle  n'ell  précédée  de 
a  connoilTance  ;  pour  juger  (îvou's  avezcon* 
fciiti  à  cette  déleiilation  Jl  faut  remarquer  fi 
TOUS  vous  en  êtes  apperçu,  &  comment  vous 
^ouç  êces  CDîïipofté  depuis  que  vous  y  aveî 
fâît  [éflcxion;  tçavoir^fi  vous  avez  continué  à 
vous  y  entretenir ,  ou  non.  Car  û  vous  y  avez 
continué,  c'a  été  volonîairement,  ôt  aînfi 
TOUS  avez  péché.  Eï  ce  péché  a  été  ou  mor- 
tel ou  véniel  i  mortel,  ft  vous  avez,  continué 
de  volonté  déliberéC)  ou  pEtr  une  négligence 
afre6ée&  voîotitaire  ;  venîcl,  fi  cette  «ionïi- 
fiuation  â  été  faite  par  inadvertance  &  fans 
un  CTiiiet  confitmement,  ne  voulant  pas  vé- 
ritablement vous  y  plaiie,  &  ne  faîlant  pas 
ttiiUtoDslesefFortsnécclIâirespoufla  rejettci;^ 

AnTïCtB       II, 

Su'on  m  put  émttr  d'être  tenté,  &  gtf'^. 

fdut  fe  préparer  df  bonne  heure  à    WÊ 

*?•  riftjïer  aux  teMtamns.  "" 

Mon  fis ,  hrft^ue  taasvùus  dif&ofiz.  àfet- 
v\r  Dieu  ^  [ayez,  ferme  dans  ft  juJUce  <&• 
ddnsfi  crainte  i  &  frépAreS^vûtre  atnex  la  ttn^ 
tAtïon,  Ceft  le  grand  âveïtifli^meni  que  le 
iSage  vous  donne,  que  vous  devez  avoir  fou- 
Tetit  devant  les  yeux.  C'eft  une  maxime  conf^ 
tante  s  qu'on  ne  peut  vivre  ici  fans  être  tenté. 
Notre  vie  efl:  un  combat  perpétuel ,  félon  la 
çi&xinie  de  l'EcriEuie  j  nous  ayons  des  enner 
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mis  qui  nous  attaquent  ife  touscoiés,  au  de- 
dans &  âu  dehors,  vifiblfisfc  Inviribtes,  Le 
inunde  &  les  chûlês excécicores  nousfottrnif- 
fcnc  des  occaHoiuconrinuelies  de  pechc.  Le 
déréglemeiit  de  la  concupifcence  nous  porte 
fans  ccffe  par  Ces  rébelîjons  contre  fefpric. 
Le  diable  quf  veille  jour  ôc  nuit  pour  nous 
perdre ,  emploie  tourcs  fes  forces  pour  nous 
y  faire  tomber. 

Que  fi  cet  ennemi  commun  confpire  génc- 
taiemcnt  conïrc  tous  les  hommes ,  î!  eft  cer- 
tain qu'ilemploie  plus  vivemenc  kseiTorrs  de 
Ces  tentations  contre  ceux  qui  fe  retirent  de  lui 
pour  Tervir  leur  Créateur,  félon  la  remarque 
desSaints;  &  entre  ceux-là  il  attaque  encore 
plus  fortement  les  jeunes  ^etis  ,  qu'il  tâche 
îiicedaiiiment  de  retirer  du  feivice  de  l>iea 
pour  s'aducer  de  bonne  heure  de  leur  p^'^à»-. 
comme  nous  avons  montré  en  la  première 
Partie ,  chapitre  14. 

Cela  étant  aiufi  ^  Thiotîme  ,  il  ne  ftiut  pas 
vous  étonner  quand  vous  fcncezdes  renratîons 
fréquentes  ,  ni  encore  moins  vous  impatienter 
de  les  fouff-rir:  c'cft  une  cho^^c  que  vous  ne 
pouvez  cvîtef.  Lestenratious  font  fouventdes 
effets  des  mauvaifes  habitudes  conita(!lées 
par  les  pcchcs  précédents.  Qiielqnefois  elles 
viennent  desoccafîons,  dans  lelquelles  vous 
vous  jettcz  volontairement  &  par  votre  faute. 
£n  ces  deux  cas  vous  n'avez  pas  (ujet  de  vous 
plaindre,  li  ce  n'cft  de  vous-même.  Ces  deux 
caufes  cefTames  ,  votre  âge  vous  en  fournira 
aiïez  d'autres  j  Fennemi  ne  vous  laifTeca  pis 
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en  repos  j  ou  s'il  tous  y  lailîe,  ce  lèra  pour 
TOUS  ftirprendce  p!u5  f^cilemeiît:  ilf^ucdonc 
vaas  rc^ou^^^e  au  tombac ,  Se  préparer  I«  ar- 
ïiïes  néccfljîtes  pour  vous  défendre  en  ccrce 
guerre.  Ayez  bon  courage,  monclîcr  enfanti 
vous  ne  ferez  pas  feul  en  ce  combac  :  Dieu  y 
fera  avec  vous,  îl  vous  fera  remporter  la  vîû- 
loîre,  &  avec  la  vîâoire  des  avantages  nota- 
bles pour  votre  falur. 

Ces  teniacions fecvîront,  i .  A  vous  teoir  dans 
rhumitiEé  Se  daiiâ  la  crainie  de  tomber  dms  le 
pechc,  Ôc  à  voBs  faire  être  toujours  fur  vos 
gardes  par  bpdéte  &  par  les  autres  moyens 
Dcceflaires.  2.  A  vous  affermir  deplns  en  plus 
dansU  vet:cu,&  vou^  y  faire  croître  cous  les 
jours  ;  car  chaque  réliftance  cjue  vous  faîtes  à 
la  tencatioii,  tft  un  renoiïvelWment  ik  une 
conBrinatiotidu  ferme  propos  qae  vous  avez 
fait  de  n'ofFcnfer  jamais  Dieu  pour  quoi  que 
ce  foîc  j  Ôc  elle  mérite  de  Dieu  de  nouvelles' 
grâces  pour  réfifter  aux  tentation*  à  veinr, 
}.  Elles  fecvent  à  alîurer  votre  faluc,  &  à 
augmenter  votre  gloire  dans  le  Ciel 
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Cffnjidhjttim  par  firr'tjier  l'efprhdMt  le, 
renr^rio»/. 

LA  tentation  étant  unepenfcequi  porte  an 
péché,  il  eft  certain  que  le  premier  re^ 
mede  qu'il  faut  y  apporter ,  c'eft  de  munir  VeC- 
j>tît  de  penfecs  contiaires  qui  puilTent  le  dé- 
coyciKc  dt)  miX  jiu^uel  i{  ei^  foUicitê.  £11  voici 
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quelques- unes  des  plus  puifTantes ,  qui  ne  {ont 
^ue  trop  capables  de  vous  donnée  honeur  da 
pâché,li  vous  les  pefei  un  peuartemivement* 
Qiîanj  donc  vous  ferez  tenté,  ^  principa- 
lement (i  la  centaiion  eft  forte  &  opiniâtre, 
fùces  une  ou  plufieucs  de  ces  réflexionK,'    "i- 
i,Qii'alle7>vous  f^irc?  Vous  allez  psr  fine 
feule  aÊtioa  &  en  un  momeni  perdre  (a  grâce 
de  Dieu  ;  vous  reudie  foii  ennemi,  indigne 
de  toutes  fes  grâces  ,  l'objet  de  fa  haine  8c 
ffe  fon  indigna  ri  on,  Vo4is  allez  retioncer  aa 
Cieï  j  perdre  tout  le  bien  que  vous  avez  ja- 
mais fair,  vous  rendte  efclave  du  diable  ,  fu- 
jccà  la  damnation  étectielle.  O  Dieu,  quelle 
perte!  ô  Theotime  ,  penfez  bien  à  tous  cet 
^aux  l'un  aprcs  Ta^ucre. 
-   3t.  MaU  pour  quel  f»jeca!le7-vous  faire  cette 
percer  Pour  ifn  mifetable  plaiïîr  d'une  màu- 
▼aîfe  peiifée,  d'un  defïr  impudique  ,    d'niio 
a£lion  déshonnîte  y  brutale  ,   indigne  d'un 
bonumc  Plaifir  qui  ne  durera  qu'un  monient; 
.  &  qui  étant  paflé  ,  ne  vous  Uii^ra  rien  que  le 
regrec  de  l'avoir  fait;  le  chagrin  &  le  rcmors 
de  conscience  qui  vous  perfccutera  fans  cet^ 
ffi.   Eft-ce  ccre  hûmnn?quede  faiceun  choiic 
de  cette  nature } 

;.  Confidére^  U  qualité  de  celui  que  vous 
allez  offeiifçr.  Ce  n'eft  tien  mains  qu'un  Dieii 
qui  clfl:  infini  en  grandeur,  en  puilTaiice,  en 
rcajeflé,  en  ^ImeEé  :  Dieu  que  toutes  les 
créatures  adorent ,  en  la  ptéfence  duquel  les 
Anç;es  tremblent.  Vous  allez  vous  révolter 
(ffutre  l^it  fecûuct  le  joug  d«  fou  obéiiTmic^ 
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&  dite  Comme  un  rebelle  :  Non  firviam  i  Jm 
nt  ferviui  point.  Vous  homme  cheiif ,  mi- 
firable  créamrei  vous  allez  réfiftcr  en  face 
à  votre  Créateur  !  O  ^rand  Dîep,  quelle  in- 
ijignïté!  Le  fçaveï-vous,  TnboTiME?  l'injure 
que  le  péché  fait  à  Dieu  eft  fi  grande,  qu'il 
vaudroit  mieux  que  touc  le  monde  fût  renvcr- 
le,  qu'un   feul  pechc  fûc  commis. 

4.  Si  vous  pouvîezcacher  à  Dieu  Totre  pé- 
ché ,  &  l'offenfer  ailleurs  qu'en  fa  préfence , 
TOUS  feriez  peut-être  moins  coupable.  Mais 
Vous  allez  ro^enfer  à  Ta  faces  rcachant  bJeti 
qu'il  vous  voît  y  qu'il  vous  coniidece  *  qu'il 
regarde  avec  botteur  le  péché  que  vous  allez 
commettre. Quel  affront  pouvez-vous  lui  faire 
plus  grand  que  celui-là  }  Si  vous  penfîez  êtro 
vu  d'un  homme  en  cette  a£t:ion  ,  vous  rougi- 
riez de  honre ,  &  vous  n'avez  pas  de  confufîon 
d'être  vu  de  Dieu-même  ,  &  de  ^ire  en  là 
préfence  adorable  ce  que  vous  auriez  honte 
de  faire  en  la  présence  du  moindte  de  tous 
les  hommes  !  Peut-on  jamais  faire  un  mépris 
de  Dieu  pareil  à  celui-là  \  Aveugle  que  vous 
Êtes ,  fi  vous  voulez  offenfer  Dieu ,  cherchée 
3U  moins  un  lieu  où  il  ne  foii  point.  Et  H  vous 
n'en  trouvez  pas,  ayez  honte  d'être  vtidans 
votre  péché  dececŒlin^faint  ôc  (à  adorable. 
Et  craignez  de  faire  un  crime  à  la  face  de 
celui  qui  en  eft  en  même  temps  le  témcin  <&• 
ie  jugs ,  &  qui  peut  vous  faire  mourîf  des 
Je  moment  que  vous  Taurez  accompli, 

5.  Tourner  les  yeux  fur  la  bonté  de  celui 
i|up  vous  allez  ofîenfei,  A  qui  efl^ce  que  vous 


TOUS  aua<^ucz  ?  Rien  moins  q\Cà  votre  Père  cc- 
lede  ,  qui  vous  a  faîc  ce  que  vous  ères,  qui  vouj 
a  donné  ce  que  vous  pofledei,  qui  vous  con- 
fcrTeincelTatnmenc,  &  fans  l'aide  duquel  voua 
ne  fçauriçz  fculemenc  remuer  U  main.  Vous 
ne  leCpicçz  que  par  l'air  qu'il  vous  donnera; 
s*i\  vous  aban^onnoic  un  feul  moment ,  vous 
tomberiez  auflî-tôc  dans  le  néant.  Regardez- 
vous  depuis  les  pieds  iufqu'à  U  t£te  ,vous  ne 
îrouverea  en  vous  rien  qui  ne  vienne  de  Dieu. 
El  vous  au  milieu  de  toutes  ces  grâces  &  de 
tpus  ces  bienfaits  vous  allez  lofîcnrer  ctimi-* 
nellement ,  méprifànc  U  home  d'an  Dieu  5 
libéral ,  l'amour  d'un  Père  C\  bon  ;  vous  fet- 
vant  de  fes  propres  biens  contre  lui-même  de 
pour  lui  faire  injure.  Allez^  ingrat  ,  enfanc 
dénaturé,  plus  ctuel  que  les  bêtes.  Les  tigres 
put  de  l'amour  pouc  ce'ui  qui  les  nourrir,  ôc 
TOU5  ne  vous  fouciez  pas  d'offenler  TAuteuc. 
Je  tous  les  biens  que  vous  podedez, 

6»  Venez  àcetabyfmeincomprchenliblede 
la  bonté  de  I>ieu ,  à  ce  chcF-d^Œuvte  de  (on 
amour ,  la  Patlion  de  fon  FiU  lefus-Chrjf^ 
C'eft  ici  y  TftEOTiMÈ,  c'eft  ici  oit  vous  trou- 
verez de  quoi  rompre  entièrement  l'effort  des 
plus  violentes  tontations  ,  ou  jamais  vous  n'en 
trouverez  ailleurs.  Jettez  les  yeux  fur  votre 
Sauveur  attaché  à  la  Croix,  ro  ut  couvert  de 
plaies ,  abforbé  dans  la  douleur,  mourant  pour 
votre  faluc.  Arrê^cï-là  votre  vue  &  voire  peu- 
fêe  :  regardez*  Se.  méditez  attentivemenr  tout  CC 
qu'il  fquïFre, Confidéres que  c'eft  pourvousflc^ 
fouc  les  p6cJiés<^ue vous aves  faits, ^u'il  rpufi 
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fredela  fotte;  &  voyez  fi  vous  aurez  le  coaif 
allez durdcalfez  cruel  pour  vous  refondre  d*of- 
fcnrer  un  Dieu  mourant  pour  votre  falut,  &  cîe 
le  crucifier  de  nouveau  pat  un  péché  mortel. 
Quoi, mon diec  enfant!  lavuc  d*uii  Dieu  ctsi- 
cihé  i^oQc  vos  péchés  ne  fêra-t'elle  poîi^i  capa- 
ble de  vous  cetenir  de  l'ofl-eafet  ?  Le  fang  qu'il 
A  répanctapour  votre  faluc,  ne  vous  amolli- 
ta-t'il  pas  le  cœur  ?  Toutes  les  douleurs  qu'il 
a  endurées  pour  vous,  n'auront- elles  pas  Ix 
force  de  vous  le  faire  aimer  »  Autant  de  plaies 
qu'il  potce ,  font  autant  de  bouches  &c  de  voir 
qui  vous  crîenc:  Horreur  du  ^eché ,  Amour  d* 
fffus.  Ecpoucccz-voiis  les  resiacder  fans  avoir 
ni  horreur  du  péché  qui  a  crucifié  Jcfus-Chrift , 
DÎ amour  de  Jefus-Chrîft  crucifié  pour  vos  pé- 
chés? OJefus,  ne  le  permettez  pas,  mais  fai- 
tes par  votretioaté  infime,  que  la  feule  pcn- 
icc  de  vorre  mort  nous  touche  le  cœur  dans 
DOS  teatations,  qu'elle  nous  c^onne  horreuc 
lîu  péché,  ôc  qu'elle  nous  fafle  réfoudre  dç 
choifir  plutôt  la  mort  qued'offenfec  de  nou- 
veau celui  qui  ^ft  rncrc  pour  notre  amour. 

Article     IV. 
Ce  ^u'tl  faut  faire  pour  ia  nntitUn^ 

DE*sle  moment  que  vous  vous  appercevet 
d'une  tcLiiatfon  qui  entre  dans  votre 
cfprÎE,  ayez  foin  de  la  rcjetcet  promptement 
/ans  vous  y  arrêcer  pour  peu  que  ce  fois.  C  cft 
Je  grand  remède  donné  pat  les  fauUs  Pcres, 
^  paiticaliécemçuc  pat  S.  Jecômc. 
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'  Or  pourrepouiler  aiim  ks  Tcntaiionsdans 
îeiir  naiffance  *  fouvene^-vocs  de  faite  deux 
chofcs.  i.Elevez  votre  elpric  à  Dieu  i&protef- 
ïez-lai  que  vous  renoncé'^  de  tout  votre  cœur 
à  laientation  ,  &  que  vous  ne  voulez  pas  y 
coiîfcncic  :  dcmandez-iui  le  fècours  de  fa  grscc 

fîour  y  rcfirtec,  &  faites  fouveiit  le  iîgne  de 
a  Croix  llir  votre  cœut  pour  en  chalTcr  l'en» 
ncinî  du  faliir.  Il  n'eft  pas  croyable,  Tato- 
TiME,  combien  la  prîére  eft  puiflante  dans  le 
moment  de  la  tenïation,  &  ftir^tout  quand 
elle  eft  joinre  à  une  parfaite  confiance  en  let 
trorc  de  notre  Seigneur,  z.  Après  cette  priéce 
dîveftîlTez-vous  à  faire  quelque  chofe,  comme 
à  cravailler .  lire,  parlée  avec  quelqu'un ,  pren- 
dre quelque  réciéation,  &  autre  chofe  fcm- 
blabieqji  vous  tienne  refpriç  occupé^  &  vous 
verrez  fouv^ntpar  expctience,que  la  cematioiï 
fe  diïïîjieia  fans  peine. 

Quel!  elle  continue  à  l'avenir,  continuel:  à 
lui  ocpofêr  ces  deux  niayens:  pciezavec  plus 
de  ferveur,  proteftez  que  vous  n'yconfentî- 
rez  point,  occupes  votre  efpricàaucre  cliofe. 
Si  vous  êtes  £êui ,  il  fera  bon  de  vous  exciter 
par  quelque  adion  erttcrieuue  de  dévotion , 
commff  lever  les  yeux  ou  les  mains  au  Ciel, 
fraper  la  poitrine ,  vous  mettre  à  genoux  pour 
demander  à  Dieu  la  grâce  de  refiler  :  voyet 
J'exemplede  S.  Jérôme  ci-aprcsen  TaiMcle  8. 
Il  fera  bon  aullï  devousépoavanter  vouî-mê- 
itic  par  le  foiiveiiir  de  la  motc  ^  par  b  crainte 
das  ju^emens  de  Dieu ,  de  la  damnation  éter- 
nelle >  félon  ce  grao4  avettiflcmen:  du  Sage  : 


I 
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14.1  Instruction 

Eh  t9Uter  vos  adfons  fowvtnez.-vout  dt  nttrff 

dtrmért  fn-,  &  vous  ne  péibereS^  jamais. 

Ayez  foin  de  ne  pas  arrêter  votre  penfëe 
à  regarder  la  tentation  en  elle-même;  mais 
appliquez  votre  eCptit  à  penfec  aux  motifs  qui 
peuvent  vous  en  déiourner.  Ec  pour  cet  effet  » 
principlemenc  quand  la  tentation  durera  quel*  ' 
que  temps  ,  arrêtez- vous  à  faire  tcflexion  fut 
une  ou  plusieurs  des  coiitïdérations  ptécédeil' 
tes^  &  après  lesavoic  bienpefées,  faites  une 
dernière  fçfoluiion  de  n'y  confentit  jamais  , 
quand  elle  dffvrok  revenir  mille  fois. 

Un  temede  ringullétemeiit  puiilânt  dans 
\3L  tentation  efl  de  ne  vous  contenter  pas  de 
ta  rEJeitet ,  mais  vous  en  (ervii  d'occaHon 
à  faire  quelqne  bien.  Par  exemple,  le  joue 
que  vous  avez  été  tencé,  faîtes  plus  de  prîé-.r 
res  qu*à  Tordinaiie  ^  faites  quelque  bonne 
ledbure  »  quelque  moniBcacion ,  quelque 
auniotie  aux  pauvres  ;  &c  (ur-iout  dans  le 
temps  deU  tentation,  faites  quelque  aélre  de 
vertu,  comme détcfter  le  péché,  aimer  Dieu 
de  touc  rocte  cœur ,  pcoiefter  que  vous  ne 
l'offenferez  jamais.  Par  ce  moyen  vous  bactrci 
votre  ennemi  defes  propresarmcs  j&  quand 
il  verra  qu'au  lieu  de  vous  pottet  au  péché  par 
iês  tentations,  il  vous  donne  occalïon  de  pra- 
tiquer la  vertu ,  il  fe  lallera  de  vous  tenter, 
craignant  d'avancer  votre  falur  pat  les  mêmes 
moyens  qu'il  emploie  pour  vous  perdre. 

Mais  fuc-tout,  Theotime,  prenez  oien  gards 
c»  combarant  une  tentaiionide  n  efperer  rien 
d^  xo^iç  propte  force,  mais d accendcç  tpui  j 

I    J        U 


DF    LA    jEUNESSt-  311'    fAlt*       'î^^ 

ifc  la  grâce  de  Dieu.Ccftle  meilleur  moyea 
pour  vaincre  les  tentations, qae  de  ceconnoitre 
numbleinenc  que  vous  n'y  pouvez  rien  de 
Vous-même:  tàns  le  fecours  de  U  grâce  de  Dieu. 
Plus  vous  vous  défierez  de  vos  forces ,  remet- 
tant voue  confiance  qu'en  Dieu  ,  plutôt  vous 
Jes  furmonterez.  Voyez,  dit  S.  Auguftin ,  le 
petit  David  combatant  contre  Goliath.  C'eJl 
un  enfant  fans  forces  âc  /ans  armes,  qui  febat 
contre  un  géant  a.rmé  de  pied  en  cap  ;  mais 
parce  qu'il  mec  toute  fa  confiance  en  Dieu , 
il  retnporte  la.  viâoire.  Ta  vïtnr  k  moi^  lui 
dit-il  ;,  Avec  It  baucUer  ^  U  Unce»  &  moi  jt 
tfietis  tt  tel  4U  ttoftt  deD'stu  tout-puiffant.  Avec 
cette  confiance  II  le  terralTa  du  prea^ier  coup. 
Ceft  ainG  qu'il  faut  combatte  contre  l'enne- 
mi as  votre  falut.  Cttui  qitifefie  en  fes  fitrees^ 
ajoute  le  même  S.  Auguftin,  ef  V^imu  de* 
tant  qu'il  combate. 

Or  le  bon  moyen  pour  obtenir  beaucoup  de 
grâces  de  Dieu  dans  lestetitatîotia ,  c*eftde  les 
^emaniler  fouvsnt,  &  de  joindre  à  lamiore 
la  fréduencation  des  SacremensdeConfelîîoii 
&  de  la faince Communion, qui  ont  unemet^ 
Teitleufe force  comte  les  tentations,  fans  !ef- 
qucls  il  n'cft  pas  poflible  de  réfifter  long- 
temps. Voyez  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  en 
la  féconde  Pattie ,  chapitte  j.  &  datis  les  fui- 
van  sv 
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24+  Iï/stroctTom 

a  r  t  i  c  l  i     v, 

D«   iftitlqaes  attificcs,  par  îefquelt  U  diable 
.     trompe  Us  hsmmef  dans  les  tenuiians , 
&  pAmiuUéftmtnt  Us  jtunei  gens, 

TOute  U  force  du  diable  dans  les  :entatîoii9 
ne  confifte  que  dans  lafouibeôc  [atrom- 
petie.  C'efl  pourquoi  un  des  meilleurs  moyens 
pour  lui  réfiiler,  c  eft  deconnoîcre  les  crompe- 
riesdonc  il  fe  fercorditiairemeiu.  Il  y  en  a  plu-, 
(ieius  jnnais  j'en  remarque  trois  entre  les  au- 
tres, par  Idquclles  il  ab-ufe  nialicieufement 
les  hommes,  priricipalem^nr  les  plus  jeunes. 

Laprêraiéreeft  celle  par  laquelle  il  les  em* 
p£che  de  regardet  &  de  coanoître  le  mal  qui 
ell  dans  le  pecîié  qu'ils  voiic  faire  :  ôc  au  con- 
traire il  reprei'ente  vivement  à  leur  imagîna- 
ïion,  ".run  cote  la  douceur  du  platfir  qui  e(t 
dans  le  pecbéi  qu'il  leur  fiic  voir  toujours 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'ell:  &  d'un 
aucrecotc  ,1a  peine  &  la  di'ïculté  .l'y  rélîfter, 
^  de  s'en  abftenir ,  qu'il  leur  fait  concevoir 
cpoïme  iiifuppottable. 

Il  eÛ;  ailé  de  voir  cors:bien  cecte  iromperie 
eït  araiïde  en  toutes  les  parties.  Car  le  mal  qui 
efl:  dans  le  péché  ,  efl  le  pltis  grand  de  tous 
lc5  maux imaf^inables, comme  nous  avons  dit 
ci-deflus ,  Art.  3 .  Le  plaifir  du  péché  n'efl  que 
d'un  ironiem,  &  il  eÛ:  fuivt  de  chagrin  ,  de 
trift.  fTe  Se  de  défelpoir.  La  peine  de  la  réfif- 
rance  ne  dure  pas  long-temps ,  &c  elle  eft  fui- 
gif  4!^Pe4opi.e^  agréable  CPiiibUcionj  ells 


T>E  lA  JétïNïsse.  HT-  Varr.  ï+y 
hnerite  le  Ciel ,  &  elle  apporte  fouvent  la  dcli- 
Viâncede  plufieurs  autres  tenutions. 

O  mon  clier  Thfotîme  ,  ne  vous  kilTct 
jamais  abufer  de  U  forte  pac  l'eLiiiemi  âe  "vo- 
tre fatuc*Qpand  il  vous  ùilciterauue  lencjtîon, 
regardez  d'sbord  le  mal  que  vous  allez  faiiCj 
qui  eftxinpechcmorceljk  plus  gtand  de  tous 
les  maux.  Ne  confidérea  pas  le  plaifir  qu'il 
vous  prefcnte ,  qui  paifera  cnmme  une  om- 
bre ;  mais  penfez  au  regrec  &  à  la  douleur 
que  le  péché  vous  laiffeia  quand  vous  l'au- 
rez, fait.  Ne  regardez  pas  la  peine  &:  la  dif- 
iîculté  que  vcjs  fouffree  à  iéfifl.cr  à  la  centa- 
lion  ;  mais  fouVcnez-vous  de  la  joie  &  de  la 
confolatioii  que  vous  r<cevrêi  quand  vous 
l'aurez  vaîiicue.  Si  vous  faîtes  ainfi ,  vous  i(cr- 
rez  la  lemation  fe  difliper  en  peu  de  temps, 
&  votre  efpcK  délivré  S>c  concenr. 

La  féconde  tromperie  par  laque[[e  le  diablâ 
feduit  les  jeunes  gens,  eft  de  lear  propofcc 
dans  la  tentation  la  facilite  du  pardon  ,  &  de 
leur  faire  efperer  qu'ils  s'en  confefletont,  & 
qu'ils  en  feront  pénitence-  Hélas!  Thhotime, 
combien  arrive-toi  fouvent ,  &  trop  fouvent , 
que  dans  le  con^bat  d'une  tentation^  lotfque  la 
confcience  refifte  de  Ton  coté  pat  Jes  bons  trou- 
vemensque  Dieu  lui  donne ,  cetre  mallieureufe 
penfée  vient  dans  l'efpritif*  m'ençanfejeraifj'^n 
ferai  p/w(rfff«.Eravec  cette  penfée  on  fe  réfoud 
tnalhecreufement  de  s'abandoiiner  au  péché- 
Qiioi  donc  !  fî  vous  penfîezque  Dieu  vous  dûi 
abyfmcr  aptes  voire  péché  ,  vou'î  ne  le  feriez 
pas  V  &  parce  que  vouscfperez  de  lui  le  par- 
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dojî ,  vous  allez  l'ofFenrer  fans  crainte  !  Allez  V 
nulheiueux!  Vous  cces  doncmécliant,  parce 
cjueDieu  eft  bon?  Vous  l'ofFeiifezàcaufequil 
vous  pardonne  îô  quelle  impiéré,  Thèotime! 
5f  jamais  cette  pcn(c-e  vous  vient,  reJectez-U 
comme  un  blal^Hême,  &:  comme  une  pen- 
fée  da  diable,  par  laquelle  il  veut  vous  jec- 
ler  dans  un  aVyfni"  de  péchés. 

Latcoifiéme  tromperie  qu'il  fait  aux  jeu- 
nes gens,  c'elt  qu'après  les  avoir  fait  fuccom- 
bec  quelque  temps  à  fes  temations,  par  les 
artifices  précédents ,  illsur  met  enfin  dans  l'ef- 
prit  cette  fauffe  &  pecnicieufe  opinion  ^  qu'il 
kur  eft  împofTible  de  réfîfter  aux  lemations, 
&  de  s'abftenit  dtt  péché  î  afin  qu*ayanr  cette 
perfuafioti  ils  ne  falTent  aucuns  efforts  pour 
y  réfifter  ,  &  qu'ils  sa  ban  do  jj  tient  au  mai 
fans  aucune  retenue. 

Perfuafiondéteftable,  invention  diabolique, 
qui  efl  d'autant  plus  à  déplorer ,  qu'étant  trcs- 
fcuffe  ëc  très-pernicieufe,  elle  eft  néanmoins 
trcs-commune  parmi  les  jeunes  gens.  Pauvres 
înfenfés,  qui  ell-ce  qui  vous  éblouii:  ainfi  pour 
ne  connoitre  pas  la  vérité  plus  claire  que  le 
jour  i  Ne  voyez-vous  pas  combien  cette 
penfée  eft  injurieufe  àlamiféiicordede  votre 
Sauveur,  qui  a  répanda  fon  fang  pouc  vous 
Jfnériter  la  grâce  de  réfiiler  en  ces  occafions,  & 
qui  vous  tend  les  bras  pour  vous  fecourir? 
Cette  perruafîûn  ne  vient  pas  de  celui  qui 
vous  appelle  pouc  vous  fauver  ;  elle  vient 
du  diable  qui  cheiche  a  vous  perdre  fans 
rclTource. 


'  Omon  cherenfam,  ne lailïèï jamais  fédui- 
re  votre  efptic  parceite  pcnfée  funeftcî  maïs 
âii  milieu  des  plus  grandes  cemations  fouve- 
Hcz-vons  de  la  mifcticorde  de  votre  Sauveur , 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  erperetit  en 
lui*  Les  trlhuUtions ,  dit  le  Sage ,  m'ont  cnvi- 
Tùtitté  de  fautes  farts,  &  tl  n'y  avoit perfinne 
pour  ute  fe(0mir.  fe  me  fuis  fouttenu  de  votre 
tniféricorâe ,  è  Won  DifH  .'  [cachant  que  vous 
a£iji€x.^ceux  qui  efperent  en  ijûus  j  &  vous 
m'avez,  délivré  de  la  perdition. 

Voilà  les  t:roisamlices  plus  ordinaires, don( 
le  diable  €e  fert  contre  les  jeunes  gens  dans  les 
tentations,  &  ceus  trois  fe  fuivenc  par  ordre. 
Car,  1.  il  leur  cache  le  mal ,  &l  il  leur  fait 
croire cju'îltî'eftpasfi grand  qu'il  eft.  i.ll  leur 
perfuade  qu'ils  s'en  retireront  fadîement.  j.  Eî 
enfin ,  quand  il  les  tient  engagés  bien  avanr , 
il  leur  fait  paroîtte  la  dilSicultéde  s'en  abftenit 
grande  &  prodigicufe ,  afin  qu'ils  ne  s'effor- 
cent pas  d'en  Tortir,  Faites  bien  réflexion  fut 
CCS  trois  artifices  »  &  prêtiez  bien  gatde  de  vous 
y  laifîer  tromper. 

AnTicti     VL 

Dts  fdutes  ncrahles  qni  Arrivent  aux  jeunes 
gens  dans  Us  untaùom. 

OUtre  la  faute  qu'ils  font  de  fe  laîfïêr 
tromper  par  les  troisanlfices  précédents, 
ils  tombent  encore  en  deux  autres  fort  dan^ 
j;éteufes ,  que  vous  devez  bien  temartiuec 
pourk$  éviEeifûigneufeinent. 
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La  première  eft.quelûrfqu'ilsreifoient  at- 
taques par  des  lenrations  fréqaenres  ,  ils  s  im- 
pacientenc  bientôt,  Ôc  après  avoir  téfiflé  quel- 
que temps  ils  perdeiH  courage,  éc  ils  fe  ren- 
dent a  I  ennemi  par  la  dûtiance  qu'ils  ont  de 
pouvoir  lïii  réfifter  plus  long-temps.  Cette 
faute  eft:  trcs-ordinaire  aux  jeunes  gens.  Se 
elle  donne  de  grands  avantages  fur  eux  à  l'eû- 
llemi  du  faluc* 

Autrefois  la  ville  deBéchcUeen  Judée  étant 
flffiégée  par  HoloferneSj  les  principaux  Je  la 
ville  fe  mirent  enpricces  avec  tout  le  peuple 
pour  obtenir  de  Dieu  leur  délivance.  Et  voyant 
<^ue  Dieu  ne  les  ccoucoîc  pas  lî-tot  qu.ils  de- 
mindûient  j  ils  réfolurent  de  fe  tendre,  fi  le 
fecoutsne  veuoit  dans  cinq  jours*  La  gcnérenfe 
Judith  étant  avertie  de  cette  téfulntiony  la 
trouva  fort  tnAuviiCe  ^  &c  elle  les  en  reprit  hau- 
tement j  leur  difant  :  Qui  ites-foui  qai  ttnttl^ 
ainfi  le  Setgmur  ?  (e  ntfi  point  /-i  m  nt&je» 
fùur  attirer  fur  uau s  U  mifiricerde  de  BipHj 
mats  plutôt  f«ut  irriter  fa  cslére  (^  f*  ven- 
ftance.  Qitai  !  vous  déterminer,  un  uwfs  à  U 
bamêàe  Dieu,  &  vous  lui  donnti:.jatfrp'9ur  nous 
fecourir}  Ceriefi  pas  ninfi  ^u  H  faut  agir,  Fai' 
font  fénitemty  demandoni  fa  miférnorde  aueç 
èeattcttHp  de  larmes  y  &  anendam  fa  (ffnfola- 
liot$  en  tante  humilité. 

Je  vous  dis  de  même  j  cher  Theotime: 
lorfque  vous  vous  impatientez  daiïs  les  tenta- 
tions, &que  dcfefperant  d'y  pouvoir  réfifter, 
vous  prenez  réfolution  de  vous  rendre  cuÉn 
à  votre  ennemi,  vous  faites  une  exuême  il); 


tu  tA  Jeunesse.  III,  VâH.  1^9 
jure  à  Dieu  ^  car  c'cft  vous  défier  de  fa  grâce , 
&  vouloir  en  difpoTer  comme  il  vous  plaîc 
Ce  n'eft  pas  là  k  moyen  de  lobrenir  ^  mais 
au  contraire  par  c^crçdclîance  vous  vous  ren- 
dez plus  indigne  de  fa  niilétii:oi:dc,  vous  éloi- 
gnez de  vous  là  grâce,  Se  vous  vous  expofez 
aêcretenté  plus  fortemenc,  âcàtombei:  dans 
le  péché  fans  aucune  rclîftânce»Noii,tion,  il  ne 
faut  pas  faire  ainll:  il  faut  avoir  patience  dans 
les  tentations,  &erpercc  hunibleraent  la  grâce 
de  Dieu  1  qui  ne  vous  manquera  jamais  iî  vous 
ne  lui  manquez  le  pttmier.  Si  vous  perfé- 
vetez  courageufcment  à  réGfter,  ou  il  vous 
délivretci  de  vos  tencatiomïOU  il  vous  don- 
nera la  grâce  de  les  vaincre.  5çachez  que 
les  pïus  grands  Saints  ont  çtc  ccntes  comme 
vous  ,  &  beaucoup  plus.  Souvenez-vous  de 
l'Apôrre  faint  Paul,  lequel  ayant  demandé 
à  Dieu  la  délivrance  de  fcs  grandes  Eenca- 
lions  ,  reçtir  de  lui  cette  réponfe  ;  Ma  grau 
u  fiiiij  car  U  venu  fe  ferfcBknne  dutis  la 
foibhfe. 

La  féconde  faute  qu'  les  jeunes  geus  foviz 
dans  les  tentations ,  cVft  que  lorfqu  il  leur  cil 
arrivé  de  fuccomber  une  fois  à  l'ennemi  , 
ils  perdent  touraî^e,  ils  jetEepC  les  armes,  8c 
fc  lailïbnt  vaincre  à  toutes  tes  autres  tentations  » 
iâns  fe  metctc  en  peine  d  y  téfifler.  O  Dieu  , 

?uel  étrangeaveuj;lement  !  pour  avoir  été  une 
ois  vaincu,  fe  reiidre  lâchement  à  fon  enne- 
mi; aprc^ avoir  perdi* la  grâce  de  Dieu,  cond- 
nner  à  irritée  de  plus  en  plus  fa  colère  ^  au 
lieu  de  l'appaiLer  promptcmeiu  par  la  pérù- 
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ïciice.  Y  a-t'il  rien  de  plus  contcaire  à  h  taÛ 

fon  Se  au  bon  feus? 

Les  Ifraélices  s'éiant  affemblcs  contre  U 
Ttibu  de  Benjamin  pour  venger  un  crime  très- 
énorme  commis  par  quelques-uns  de  cette 
Tribu ,  furent  vaincus  à  la  premléte  &  à  la 
fcconéc  bataille,  quoiqu'ils  fudent  beaucoup 
plus  forts  en  nombie.  Ils  furent  fore  furprîs 
&  fort  affligés  de  ces  deux  défaites  ;  néan- 
moins ils  ne  perdirent  pas  courage*  Us  vinrent 
devant  le  Tabernacle  de  Dieu  ;  &  là  ils  le  mU 
renta  pleurer,  jeûner,  f.iire  des  prières , offrir 
des  faccifice&  pour  appaifer  la  colcce  de  Dieu. 
Cela  étant  fait,  ils  reprirent  les  armes,  & 
s'en  allèrent  coiiri*eiifement  au  conr^bat ,  oi\ 
ils  remporteteiit  laviftoire,  &c  défirent  entic- 
lement  leurs  adversités. 

Voilà  juftemenr,THEOTiME,  l'eï^mple  dff 
ce  qu'il  faut  faire  dans  le  combat  des  tenta- 
tions- Il  ne  faut  pas  prtdre  courage  pour  avoir 
été  une  fois  vaincu,  mais  fe  relever  prûinp- 
tement.  Il  faut  recourir  à  Dieu,  pleurer  vo- 
tre mifcre  ,  lui  d^^mander  paidon  ,    appaifer 
fa.  colère,  implorer  raflîftance  de  fa  grâce ^ 
&  après  avoir  fait  pénitence  de  votre  péché, 
reprendre  I^s  armes  au  nom  de  Dieu .  &  com- 
batre  plus  fi  'ellement  qu'auparavanr.  Il  faut 
qiie  le  regret  d'avoir  été  vaincu  vous  excite 
à  rcfiftec  plus  fortement  à  votre  ennemi  >  Se 
^ue  votre  chute  ferve  à  vous  faire  tenir  davan- 
tage fur  vos  girdes.    Faites  doncainfi,  cher 
Theotime,  &  foyez  Ëdéle  à  bien  pratiquer 
ces  avis ,  s'il  vous  arrive  pat  malheur  de  tota^ 
E>er  dans  k  pecbé. 
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Articlï     vit, 

et  qa'it  fait  faire  après  la   WitJitiùn 
far  monté  t. 

ON  fait  ordinairement  deux  fautes  après 
qu'on  cfl:  délivré  d'une  rintadon,  La 
"première  ,qp'onn'a  pas  foin  de  rendre  grâces 
à  Dieu  de  la  viâoire  qu'on  a  remportée  par 
fon  alHftance.  La  féconde  eft  qu'on  ne  fe  pré- 
pare poinc  à  rçfifter  aux  tenrations  fuïvantes» 
Ces  deux  fautes  font  caufe  qu'on  retombe  fa- 
cilement en  d'aucres  tentations ,  &  qu'on  y  eft 
encore  vaincu.  La  première  ,  parce  que  Dieu 
veut  que  nous  leconnoidîons  les  bienfaits  ,& 

fiirtîcuUérement  les  j^randSjCel  qu'eft  celui  (Je 
a  viâoire  d'une  tentauoii.  La  féconde ,  parce 
^ue  Cf  lui  qui  néfetieivt  pas  fur  fes gardes,  eft 
bientôt  furpris  &  vaincu  par  fon  ennemi* 

11  eft  donc  ttÈs-impoiiani  ,  Theotime  , 
quand  vous  avez  furmonté  une  tentation,  qu« 
vou&ayiez  foin  premiéreTnent  d'en  rcjncrcier 
Dieu,  ou  peu  de  temps  après  la  tentation»  ou 
pour  le  moins  à  U  En  du  jour  en  vos  prières 
du  (ûtr.  Rendez-lui  gtaces  de  tout  votre  coeuf 
de  cette  vidtuite:  reconnoifîez  qu'elle  vient 
de  lui  feul,  Sii.  non  de  vous  ^  &  que  fans  Lui 
vcoiï  auriez  mille  fois  fuccoiib^. 

Ptéparez-vous  à  uéfifter  aux  temaiions  à  ve- 
nir: I.  £n  fai/ant  une  ftrme  pcoteflation  à 
Dieu  d.^y  réfifter  de  tout  votre  pouvoir  :  i.  En 
lui  demandant  humblemenc  la  continuation  de 
ibnaiïîÛ»nc(  :  j.Enfaifant  léfolutionde  vous 
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(cEvir  de  tels  Se  tels  moyens  que  vous  reconnoî* 

trez  vous  avoir  hsiireuremenc  réufC. 

S'il  vous  ariïvede  demeurer  quelquetemps 
{km  aucune  cenration  ,  ne  vous  nez  pas  trop  à 
cette  tranquîlliiéi  parceque,  comme  lemacque 
S.  Gregoiie ,  l'ennemi  UilTe  quelquefois  en  ra- 
pospouruncemps  ceux  qu'il  a  beaucoup  (en- 
tés ,  afin  de  tes  fu  rprendre  plus  facilement  locC 
qu'ils  ne  fe  défient  pomcdelui  ,  &  Je  les  faire 
toaifciçr  dans  le  pecîic  par  une  fuudaînc  Sc  vio- 
!ente  tcntalioo.  C'eft  pourquoi  foyez  tou- 
jours fui:  vos  gatde»  ]  en  demandant  Cous  les 
jours  à  Dîeu  U  j^race  de  rclîfter  aux  ailaucs  de 
i'ennenii  ;  &  ayez  foiu  de  détourner  prompte* 
meni  de  votre  erpric  toutes  les  premières  pen- 
fces  qui  vous  porteconraa  peelié,  comme  nous 
avons  déjà  die  en  l'atcicle  4. 

Articiï    VII  î. 
Ixemple  HOtdirlt  ^aur Apf rendre  lommttit  Ufatti 

M, 

prendre  pat  les  préceptes  eft  longue,mafs 
que  celle  des  exemples  efl:  plus  courte  &  trèî- 
■  efficace.  Ceftpuurquoi  il  efl  à  propos  Je  vous 
mettre  ici  devant  les  yeuï  quelques- wns  de 
ceux  qui  om  combarugén^reuitmentcoLitre 
lestencacions,  afin  que  vous  foyez  excité  ^ar 
leur  exemple  i  les  imiter ,  &  que  vous  appre- 
niez à  vous  fervit  des  armes  avec  tefqueLl^^_ 
ils  ont  heureufemeni  vafïicif.  ^H 

Entre  pliifieurs  que  iepourrois  vous  appir- 
lerj  je  choifis  le  grand  S.  Jérôme  que  je  veu*. 


combaire  Us  ttntâti9»s. 
1*  "TNAncienafort  bien  Hit  que  la  vo'e  d'à] 
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DF,  LA  Jeunesse.  UL  Part,  lyj 
Vousdanner  ici  pont  [T>odele&  pour  exemple. 
13  étoit  jeune conimi:  vous  au  temps  de  TcsEen- 
taiîona  :  il  a  cté  plus  tente  que  vous  ne  ferez  ja- 
mais, &  c'eftpeut-êcte  celui  de  tous  lesfervi- 
teurs  de  Dieu,  dont  la  jeunelfe  a  éié  plus  éprou- 
vée par  les  leiicaiions.  il  les,  a  combaïue*  avec 
une  pericverance  admirable,  qui  lui  en  a  fait 
remporret  degloiÊeures  viiVoites.  Je  vous  rap- 
porterai eTjdfment  le  récii  qu'il  en  3  fait  lui- 
même:  liiêz-leaueiitivemeuc,  &  reman^ucz 
bien  tomes  les  diconftanccs. 

Ce  Saint  étant  encore  jeunCj  après  avoir  piC 
ie  quelque  temps  iHans  !a  vie  mondaine,  fut 
touché  au  defîr  de  Ici  vir  Dieu  ,  &  de  travailler 
à  foo  falut  par  une  patfahe  eonveifion.  Il  ptit 
réfolution  de  quitter  le  n^onde ,  &  de  fe  retirée 
dans  une  Tolitude  pour  faire  pénitence  »&  peut: 
s'adonner  entièrement  à  h  vertu.  Il  s'en  alla 
premicremeuc  à  Jecuralem  viltrer  les  faims 
lieux,  &de-là  il  le  reriiadaiisledcfert. 

Il  demeura  en  ce  lieu  quatre  ans  entiers,  da- 
rantlefquds.noiiobftain  tes  auftérités  incroya- 
bles qu'il  fai  (oit ,  il  fut  agité  de  tentations  con- 
tinueUes ,  &  Ci  grandes  qa'jl  fait  compalîian  à 
ceux  qui  les  lilenc.  Voici  ce  qu'il  en  dit ,  écri- 
vant àfadévoceEuHochium. 

O  ctwùitn  de  fois  dans  cette  vajie  felitude 
vit  ksaideHxjfontimettesditfaie'U  rendent  U de- 
meure harnUe  &  itifupartabh  ,  la  délites  de  U 
viiiedfH^mtmeftnt'tUijf  ifinud^euber &  eo* 
rtetfnirm^H  hnagiaatfcn  l  L*drjtcu7  4ni ère  dont 
mon  4mr  ét&ït  rem^lUt  imfaJfMt  iherifier  des 
4iinx  Us  ^hiu  étATtés  patir^lsHier  tues  ^ethéi  ; 
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mon  £9Tp  déJA  tout  hideux  était touvtrti*un  et- 
lia  ;  je  ne  cejfeis  He  pleurer  &  de  gémir  tous!  es 
i«kru  Je  n'Avais  point  d  autre  Ut  qHe  la  terre  t  ni 
d'dtttre  nourriture  ^ue  telU  des  Moines  de  ce  dé- 
fin  ^HÎ  ne  hoivt}st  que  de  l*eaa,  &  ne  mangent 
^ue  deiherbes  iruës , même  dAns  leurs  maUdtes* 
DAns  cft  état,  &  dans  cette prifon  à  iAqutlle  jf 
m'étais  cendamuémoi  mêmefeer  éditer  celle  de 
Venfcr,  qvaitftteje  n'ettffe- là. autre comfagme^ue 
te!ledrsfi6rpions&desl/êtesfau-vjf^es,fou7ent 
je  me  rr$av<ritett  imapn/ttien  aux  afftmbiéei  des 
DAmesâeJ^ome.  Les  fcuoes  rtieTendiiem  teT^ifu^ 
gefâle  &  défiguré ^1^ mon  tfpritne  iAijfûitpomt 
d'être  hrâlé  par  des  defirt  impudiijuei-  Dajis  un 
torps  Ungur^jnt  &  dans  une  chair  tjue  je  voyais 
déJA  morte  avant  m$i.mtme  ,  je  fcntûis  vivre  & 
brûler  les fiammeî  desplaifirs  désUonnêtes. 

Voilà  les  tencatiotw  que  ce  Saint  enduroitj 
&  les  rudes  air.iucs  qu'il  avoîc  à  foûïcnir  ;  mais 
voyex  comme  ce  généreux  guerriers'eftcoTn- 
ponc  dans  ces  combaB. 

£n  cet  état  déploTAlile ,  privé  de  tout  fecours 
humam^jt  me  ji  ttQÏs  aux  pieds  defefus-  Chrifi,je 
tes  artofuisde  mes  larmes  comme  la  Magdeletne  l 
tir  jefttrmentoit  lesré&ellioHs  de  la  cbair  par  des 
aùpnemes  de  plufieurs  fematHei.  fe  me  retira- 
tiiens  entr'autres  chofes  qa'ilm'tfi  arrivé  faut  tnt 
depajjcrdes  jfiUTt&desiiuits  tofitentrérfs  àtrier 
'  Mufeteuri,  &  à  implorer  l'ajjijîance  de  Dieu  dans 
ces  combats  i  à"  de  n*  avoir  pas  le fié  de  prier  ^(^ 
de  fraperfîiA  poitrine^  queie  neu^evàia  tem- 
fétepa^ée  ,&  que  Dieu  par  f.i  grâce  ne  ni  eut  ren- 
ia it  refQS  ^  U  tTAn^uiÛtté,  Quti  exemple. 


DE  LA  Jeunesse,  ÛL  FâTtïJ^ 
Theotime  ,  pour  vous  apprendre  comme  " 
faut  combacre  les  rcntacions  !  Mais  écoutez  en- 
core ce  qui  fuit. 

If  comme  Ditu  m'eji  témoin  ^  pourfuit  ce 
Saint,  aprit  beaucoup  de  larmes ^  après  avcir 
fUnré  iotig-tempi  les  jtux  ievés  attCui^U  jcnt9ts 

Pftf  fipandecenJoUttou,  qtùl  me  fitnbhit  tjue 
f  étuis  k  la  compagnie  dtsAnges^  et  je  chamois 
ai^tc  ane  joie  jntrojaùU  ces  belles  pardes  di  l'E~ 
fevfe  AUX  Cantiquts :  ^e cQufTai  ^èwon  Dieu  Ijt 
(ourrAÎ  mattitenAKt  afiès  zous  en  l'odeur  diiVS 
fArfums,à'enladQtiteitr  ietos  Confelattons* 

O  quel  e^empîe ,  Theot i m é  ,  pour  vous  ani- 
mer à  combatre  les  teniaiions  Je  la  jeunefîe  !  O 
qu'ilcft  non-reniement  admiiâble,  mais  très- 
înftrudif  pour  vous  &  pour  tous  ceun  de  votre 
âge  !  Il  vous  apprend  trois  grandes  chofeseiitre 
Jes  autres,  i.  Que  vous  ne  devez  fas  vcus 
étonnetiie  vous  voir  tente,  puifquece  Sainrea 
JajeunelTe,  au  milieu  de  toutes  Tes  moriilïca- 
tions,  &  daos  un  parfait  éloignemeni  de  rou- 
tes les  cccafîûns  du  p<?cKé,  a  fouffeii  liuiant  un 
Jong-remps  des  rentations  fi  violentes,  z*  IL 
vous  apprend  comme  il  faut  combatte  les  ten- 
tations. Il  vous  montrepar  fou  exemple  qu'il 
fauty  employer  la  morijfication  du  corps ,  6c 
avec  el  le  la  pricrc  qui  doit  être  ,  comme  la  ficn- 
ne,  humble,  fervente,  &  perléverante*  En 
tioifiémelieu,  vous  y  apprenez  ce  qui  fuicor- 
din^iiremenr^présla  Midoire^t'unc  temation , 
qui  tftunejcie  pleine  de  douceur  &  de  confo- 
lation  que  l'on  reflent  iniérieuteinent  cfe 
n  Avoir  pas  faccombé^  &  une  (aime  liColn» 
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tion  que  Von  fait  cl*ccre  encore  plus  fidék  ît 
l'avenir  avec  U  grâce  de  Dieu; en  lui  difant 
comme  ce  Sailic.-T/fÉi-fflei  apreîvoui  »  ûmon 
Dieu  î  &  je  courrai  dam  U  voie  de  V9i  (emman- 
démens. 

O  mon  cher  enfant,  ayez  foovenc  ce  bel 
çiemple  Jevant  les  yeux.  Qiiand  vous  ferez. 
tentéjreprérence^-vousS.Jefômeiansiedérect 
combaiatu  Tes  tencaEtons  par  h  morcifica- 
tioti ,  pat  les  larmes ,  pat  la  prière  ,  fc  jeuaiiE 
aux  pieds  de  JeTiis-Chrift,  implorant  Con  Ce- 
cours.  Faices  de  même  î  que  voire  cabinei  vous 
ferve  de  foliEiide  pour  trouver  l'afïlftance  divi- 
ne contre  ks  tenratïonfi:  foye^éilTuiéi^u'après 
votre  prière  Dfeu  vous  enverra  la  tranquilllitc  > 
êc  qu'il  vous  fera  reflentir  une  joîe6i:  unecon^ 
folation  incroyable  ,  qui  vous  animera  de  nou- 
■weao  à  réfifter  aux  tentations ,  &  à  fetvic  Vûcte 
Sauveur  plus  Bdellement  c^ue  jamais. 


CHAPITRE     X. 

Des  dhfiAiks  qui  font  pAWcutien  aux  jtttnes 
gens  rifhes, 

LEsûbflactescîonT  nous  avons  parlé  jufqii'i- 
cî ,  Tout  communs  à  tous  les  jeunei^  g^ns  de 
toutes  fortesd'étars  &  deconditions.  Mais  par- 
ce qu'entre  les  cûnkîitions  il  yen  a  quelques^ 
nnesquiappûKinCavec  elle  des  obOaclcf  par- 
tîculiers  ,  fi  efl  à  propos  d'en  touchet  ici  un 
tnot.  Cescondiciotis  font  partkulicremeni,  les 
rkh£(res,!aN&blefle,  &  les Bcnéfîccs. 


'de  lA  JtTJNESEî.  JIJ.  Fart.  257 
Quant  aujtricbelTcSj  it  n*y  apointde  dou- 
te qu'elles  fonî  un  ohftacîe  parriculîerau  faluc, 
puifque  leFi'is  Je  Dieùen  rend  lui-même  ïé- 
nioigiiape  ,  difanc  qu'elles  fiiffoquent  la  fe- 
nicncê^e  la  parole  de  Dieu  dans  lésâmes,  & 

Qu'elles  l'empcchent  d'y  preiiiîre  racine,  &  d'y 
aire  du  fruir.  Cette  parole  n'eft  pas  feulement 
Tel  itable  dans  les  hcmrnes  avancés  en  Sj^e^Jans 
]efI]UcU  ta  convoirilë  &  raniom  desiichcffès 
ont  coûtuniededominer davantage  j  011  voit 
encore  ce  mal  dans  ceux  qui  Toni  jeunes,  à 
qui  la  psfïîon  des  richeifes  eft  foiivent  un  grand 
empcchemenc  pour  le  Tatut. 

Il  n'enfaut  point  d  autre  pteuvequel'expé- 
lîence,  qui  fait  voir  que  les  jeunes  gens  riches 
fontordinaîcement  plus  vicieux  que  les  auues. 
On  les  voit  adoniiéà  aux  plaîfirs  j  paredèux  & 
ennemis  du  travail  ^  refprit  toujours  occupé  à 
lavanité,afpifaiitaprèsiagtandeur,lafottune, 
&  les  tichclîes  dumertde,  fuperbes,  préfom- 
ptueux,  méprifans  ,  indociles,  réfiftai^s  aux 
înftruftions&  aux  remontrances  les  plus  falu- 
tafres  i  fojets  à  un  grand  noinbre  de  vices/on- 
venima!icîcux&  ingénieux  à  mal  faire.Er  tau: 
au  contraire,  ou  voit  les  jeunes  gens  pauvres, 
ou  de  mcdiccre  fortune,viviedans  la  craintede 
Dieu  ,  travailler  à  leur  falut ,  &  s'avancer  dans 
Ja  vertu,  fuir  l'oifivetéï  aimer  le  travail,  rechet- 
cherfesbynnesîiiftrii£l:îons&  les  recevoir  avec 
joie,  &  en  faire  beaucoup  de  fruiî  i  s'éloîgnant 
du  péché,  ou  s*enrerirant  bientôt  quand  ils  y 
tombent.  Et  par  ce  moyen  ils  âtiirenc  fur  eux: 
Jes  bénédi^ions  de  Dieu ,  qui  Ce f  laît  à  faire  ^a 
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hicti  aux  humbles  Se  a  ceux  qui  le  ciai'gtieni  | 
comme  au  contraire  il  rejette  lesTupeioeSiiSf 
feux  qttifefiint  enUurjtuijfance&^ui  fe^lori- 
fentdf  lAmultitude  deUursttiht^ts. 

Jedis  ceci,  TheOtime,  afindevousaver- 
tir  quefî  Dieu  voas  a  fait  naîite  de  coadicioii 
riche,  vous  preniez  bien  garde  que  les  ricbef- 
Tes  lie  foieni  pas  lacaufede  votreJamnacioii  j 
comme  elles  font  touslesjoursà  plul!ieursde 
vos  fcmblables,  dotit  U  multitudene  tend  que 
trop  cvi.Vnte  cette  véiité  fottic  de  la  bouche 
de  Jefus-Chrift  :  Qu'il  tji  ds§c\le  que  Us  ri' 
thés  [oient  [Auvê si  Pouccela  vous  avez  befoin 
de  faire  trois  chofes* 

1.  Vous  devei  vous  petfuader  fortement , 
comme  il  eflivéntable,  que  .vos  tichefles  peu- 
vent nuire  beaucoup  à  votre  falnr ,  fi  vous  n'a- 
vez un  tccs-grand  foin  de  vous  garder  des  obC 
tacles  qu'elles  vous  font ,  &  û  vous  ne  lesem- 
ployez  utilement, 

2.  Vous  devez  vous  appliquer  à  connoltre 
ces  obftacles ,  afin  de  vous  en  gatdei  foigneufe- 
menc.  Il  y  en  a  plufieuts:  vofci  ceux  qui  vous 
font  plus  particuliers  1  l'orgueil,  l'indocilité, 
l'oifiveté ,  Tamour  des  plailirs ,  lesmauvaifes 
compagnies ,  les  fiatecies  des  hommes.  Don- 
nez-vons  degarde  déroutes  CCS chofes. 

Soyez  humble  dans  vosricheRes,  en  voas 
fouveranrdeceq.ue  dirfaint  Auguftioj  qu*el- 
ics  engendrent  l'orgueil  ;  &  comme  il  n'y  a 
point  de  fruit  qui  n'ait  Ton  ver,  les  rkhefics  ooc 
auiïï  le  leur,  qui  eft  raEroganice&  la  préfomp- 
tion»  Pour  abâifTer  cet  ûrgueil  ^conlïdérez  d'un 
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côté  le  danger  où  elles  vous  metttnttous  les 
jours  d'offenfèr  Dieu  &  de  votts  perdre;  &  d'uti 
autre  côic,  le  compte  cxadt  que  vous  luî  ren- 
drez cfu  bon  ufage  que  vous  en  aurez  fai:.  De 
quoi  vous  glorifiez-vous  î  de  poiTeder  des  ri- 
cheiles  que  Dieu  vtms  peut  ôcer  en  un  momenri 
&  avec  lefquelles  ,  coinnie  dit  le  Sage^  voup 
neTçauriez  acquérir  les  véritables  richefles  qui 
font  celtes  de  l'efprit ,  la  fageiïe&  la  venu  ^  & 
fi  elles  voùsmanquent.  Vous  ferez  avec  tous 
vos  biens,  femblable  à  un  cheval  richcnienr 
harnaché  ,  qui  avec  tous /es  otnemensn'eft 
qu'une  bcte  lâns  raifon. 

Rendez-vous  docile  &  traîtable/oyez  bien- 
aife  d'apprendre  &  d'être  repris  ;  &  croyez  que 
plias  vous  êtes  grand  &  riche ,  plus  vous  avez 
bcroin  d'être  bien  inftruitjàcâufe  que  vous  Ices 
plus  fujet  à  faillir,  âc  que  vos  fautes  ont  de 
plus  grandes  fuites  que  celles  des  pauvres. 

Fuyez  roifiveté  fi  naturelle  aux  riches.  Sou* 
Tenez- vons  que  les  riches»  comme  dît  l'Ecri- 
ture, xc  font  f  Ai  dans  lettraiiaux  des  hommes , 
<^  qu'ils  ne  font  point  fiagHUs ,  iji  a0g/s  av£C 
it  refit  des  hommes^  Mais  S.  Bernard  ajoute , 
qu'il  y  a  bitn  à  craindre  qu'ils  nefoïent  affligés 
AVtc  Us  démons, 

Gardez-vonsfoîj^neufemcnt  des  dclîces  qui 
font  les  amorces  delà  volupté.  Souvenc^vous 
tjuelachafteté  eft  coujours  au  milieu  des  dan- 
gers &  des  précipices  en  la  maîfon  des  riches, 
ol\  ladélicateiTe  t^e  la  nourriiure  ,  des  habîis  ^ 
du  coucher  a  &  mille  autres  occafions  la  met- 
tent en  un  continuel  danger  de  fà  t  uine^G  on  ne 
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leut  réfifteavcc  un  foin  incroyable.  Maîhair 
àf9U$, riches  t  die  un  Prophète,  qm^renexjwts 
vof  plit'Jin  k  être  couchés  motUment  j  ijui  êtes 
tau  jfurs  danî  ta  bonne  chère  y  &quiaime7levin 
^Usfârfumsdéliiteux ^pendant que  le  pauvrt 
rjî  ânns  la  mifere  fans  que  vous  tn  ajeZtojnjraf- 
yios-Ecle  Fils  de  Dieu:  MAihettr  à  vousyrichesj 
farce  t^tu  vans  ave:^  vom  (onfoUmn  in  cette 
vie. 

Eloignez  Je  vous  les  mauvaifes  compagnies 
tjue  *os  rkhelTcs  vousa:tircront  facilenaeiit, 
comme  la  proieatïire  les  oifeatix.Voyez  ce  qiie 
nous  en  avons  dit  ci-dellus  au  Châpirre  6. 

Ne  vûHs  laîtlczpDiiic  furprendre  à  la  flate- 
lieqni  accompagne  toujours  les  riches,  &  qui 
leur  corrompt  ordinairement  l'cfpiît  j  &  prîn- 
dpâlemeniâu?!  jeunes  gens ,  félon  la  remarque 
deS.  Jérôme.  Ne  croyez  liende  ioue  ceque 
l'on  dit  3  votre  louange:  car  ou  on  vous  louera 
par  des  chofes  quinemericeLit  pas  de  louan- 
ge >  comme  de  votrecondiiion.devosrichcf- 
iesjde  votre  bonne  gcace,&  d'autres  chofes 
femblables;  ou  de  celles  quevou5  n'avez  pas» 
comme  de  fcience»  de  ragene,&  devenu;  ou 
fi  vous  Iesave7,  elles  ne  viennent  pas  de  vous. 
De  vous  glorifier  des  premiL^resi^eceschores, 
c'eft  vanité  ;des  {ècondcs  ,c'efl: folie;  des  troi- 
i^émes  j  c'eft  înjuft'ce:  car  c'cft  prendre  pour 
vous  la  gloire  qui  n'appartient  qu'a  Dieu. 

Il  rerte  à  vous  dire  la  troifiéme  chofe  que 
vous  avez  à  faire  pour  vous  garder  cïes  dangers 
où  vos  richetfes  vons  mettent  de  votre  falut; 
c'eftd'cii  faite  un  bon  ufage  ^afin  qu'elles  vous 
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«idem  à  vous  fanver.  Je  ne  vous  ei>  donnerai 
point  d^aatieqiie  celui  que  S.  Paul  ordonne  à 
Timothcedeprefcnrc  auxiiches.Vi]icicequil 
en  dit:  comprenez-le  bien.  CvïtinsAtiitz.  aux 
riche j  de  ff  Jtécd  de  nêrre pas  fupirùej ^  &  de  nt 
mettre  pas  Uitr  tfpéranie  dAm  l'inconftmce  des 
nichent!  im  Al  s  dam  le  Dtentfiy4/}tqut  mus  donttt 
Tantes  ihofrj  dbnttdammcitt  pour  nous  en  feivir'j 
Ht  s'adonner àUvenn.deJe faire  rithei  en  hûttnes 
tttivrcs^  de  donner  vQlmùsn  Vaumènt^  défaire 
fan  de  leurs  btem  ».  ceu^c  qui  en  cm  hfiin ,  de  .  ^^ 
s'acquérir  U7i  trf/Qr^ai  kur  fatie  à  t  avenir  de     ^M 
fitndtmtnt  paurgigner  la  Vie  éternelle^  Voilà,       ^\ 
Theotime,  l'ufajied.s  ticheflcs  que  leSaînc-      ^j 
tfprir  prefctit  auï  tiches  -,  vous  le  devez;  praiî-     ^| 
quer  exaftemenc  ,   (î  vous  voûtez  empêcher     " 
qu'elles  nevous perdent.  Apcès  tout,  recsncz 
bien  ccttegrandfvé rite  que  iaint  Cy  prieii  VC1U8 
apprend:  Qu'an  grand  y  Atrimome  ejfunegrande 
ttutittion,  fi  le  revenu  qu'an  j!o^id  fi  tt'eji  ernpioyé  | 

àdes  pfdgesfamti-ér  qne  plus  un  ihacunejl  riche  j 

(jtpatritnoine,  plus  il  dtuts'eftfejvirà  racliettr 
fis  péchés  y  &  non  pis  a  les  muittpher. 


CHAPITRE    XI. 

Bes  aùfincUspATticulierf  aux  Nobles, 

CE  fsroic  faire  injure  à  laNobleffe,  de 
vouloir  la  mettre  entre  les  cbftacles  de  !a 
vertu;  mais  nous  ne  ferons  pas  tort  à  ta  vérité, 
fi  nous  dirpits  que  le  mâiivdis  uiage  ^ue  Içs 
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Nobles  en  fowrjeft  un  grand  empêchement 
de  leur  faluc,  &  qu'elle  eft  fou  vent  la  caufe 
de  leur  perte  &  de  leur  damnation. 

Il  futiit  de  faire  ur.  peu  de  réftexfon  fur  la 
vie  de  la  Noblellè  pouc  voir  cette  vérité  ,  & 
pour  connoîtrc  évidemment  qu'il  n'y  a  point 
d'état  plus  corrompu  pour  l'ordinaire  j  ni  plus 
rempli  de  vices  que  celui-là. 

On  y  voit  régner  une  arrogance  prodigieuiè 
qui  leur  fait  méprîfet  tout  le  monde,&  cftimer 
tous   les  autres  ùifimnient  au  deiïous  d>ux« 
L'ambition  &  le  défit  de  s'agrandir  occupe 
tout  leur  efprit.  Us  font  fujets  à  tous  leurs  plai- 
fif  s  y  amateurs  des  voluptés ,  hardis  &  effrontés 
à  publier  leurs  péchés ,  &  à  en  faire  gloire  ; 
envieux,  attaches  à  leurs  intérêts  j  n'aimant  per- 
fonne qu'eux-mêmes  iînjuftes ,  vîolenrs,  durs, 
&  fouvent  cruels  envers  les  autres,  6c  princi- 
palement envers  leurs  inferieuis  *  impatients 
&coIeces,adonnésauxjuremens&auxbtarphê- 
aies-,  vindicatifs  jufqu'à  Texccs ,  ne  voulant 
ibuffrir  ni  dîfïïmuler  la  moindre  injure,  qui 
fouvenr  n'eft  fondée  qu'en  leur  imagination, 
&  faifatit  profefïîoii  ouverte  de  n*en  fotiR-iîc 
nidîïïimuler  jamais  aucune.  O  Dieu!  quelle 
vie  pour  des  hommes  qui  font  profeflîon  de  la 
Religion  Clirétienne!  ^m 

Et  ce  qui  achevé  le  malheur  de  cette  conJ^I 
dltion.  e(i  cette  détellable  paGlïon  de  dueiti, 
de  laquelle  ils  font  û  fortement  pofledés ,  qu'il 
n'y  a  point  de  moment  en  leur  vie  où  ils  ne 
foienï  en  réfoluiion  cîe  fe  battre  a  la  première 
iiyiire,ou  au  premier  appel.  Réfolution  qui  Icî 
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tient  continuellement  en  état  de  péché  moriel, 
&  les  cmpcche  d  être  jamais  en  la  grâce  de 
Dieu,  Sans  patler  du  méptis  de  la  Religion, 
dttlibetcinage ,  &  de  Timpiété  qui  règne  dam 
ceï  état,&priiicipilement  en  ce  temps,  oiîil 
ne  s'en  trouve  que  trop  qui  dirent  à  Dieu  ce 
que  les  impies  îuidifent  dans  l'Ecriture  î*  flr- 
tïuz.-'vous  de  nous  ^  nous  ne  ynulonsfas  avoir  td 
cennaijfdtiee  de  vos  ^oies.  Qui  efiU  Taut.puifartt 
^u'on  nous  dit  qu'il  faut  fen/tr F  De  quoi  nçut 
fin- H  de  le  pria  ^ 

N'eft-ce  pas  une  chofe  infiniment  dcplotable^ 
de  voir  au  milieu  du  ChdHianifme  que  la  plus 
belle  partie  des  Etats  Chrétiens  eft  la  plus  cor- 
i:ompue?5iqiie  !a  noblefle  quîcft  donnée  pour 
récompcnfe  de  la  vertu  Se  pour  y  exciter  les  au- 
tres ,  eft  devenue  la  fourcc  du  vice  &  de  la  dé- 
pravation des  Nobles  î  enforte  qu'elle  efV  fou- 
vent  une  marque  de  réprobation ,  &  qu'il  Jê- 
Toit  beaucoup  plus  Touhairable  pour  la  ptos 
grande  partie  des  Nobles  qu'ils  euïîent  éîé 
d'une  moindre  n^iilTance,  Car  >  commedic  trcs- 
bieti  un  Père  deTEglife  ,  de  quoi  fert-il  d'ccrc 
^rand  devant  le?  hommes ,  quand  on  eft  chétif 
&  roéprifable  devant  Dieu  -,  être  honoré  des 
hommes  1  &  être  méprifë  de  Dieu  j  comman- 
der auK  innocens ,  &  ctre  efclave  du  vice  &  d« 
fespafïïonsi  &  en  un  mot,  être  heureux  en  ce 
monde  pour  un  peu  de  temps ,  Ôc  être  miferabla 
pn  l'autre  &  condamné  pour  jamais,  étant  du 
nombre  de  ceuii  qui  crieront  éternellement  3 
De  quoi  nous  a propté notre  orgmïll   Quclhifn 
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ftsl  Toutes  Cft  cbofes/ant  ntaivttnAnt  fa^'éci 
€omme  Vomùrc.  MAlbeurcax  i  pQurquot  nouf 
fimmes-nous  détournés  da  ibtmin  de  la  vi-> 
rite  ?  &CC. 

O  mon  cner  Theotime  ,  û  vous  êtes  noblcj 
je  vous  conjure  de  faire  ici  une  fécieufè  ré- 
flexion fur  vous  &  lur  le  danger  dansJequol 
vo^re  NobletTe  vous  met  de  vocre  iâluc.  Dé- 
fie2-vous  dï vocre  état»  &  craignez  qu'il  ne 
vous  foit  pernicieux.  Plus  vous  êtes  relevé  en 
condicioii ,  plus  vous  ave^  d'obligartoii  d'ccre 
vcrrueux  pour  vous  garaodr  dev  dangers  de 
votre  éiac.  Travailleza  vous  bien  fonder  dans 
la  vertu,  &;faicefi  tour  votre  poflîble  pour  em- 
pêcher que  votre  Noblellè  lie  foie  pas  caufe  de 
votre  damnation,  comme  e!lc  eftàplulieur^^ 
Pour  cet  e^et  ptaiiquez  les  avis  fuivans.    f^M 

I .  Sçachezbiirn  ce  qne  c'cft  que  la  vraie  No- 
blelTç.  Elleeft  infcparabk  de  la  vercu  m^me, 
&  on  ne  la  cpufèrve  que  par  la  vertu  mcrae , 
d'oi*i  elle  a  tiré  fou  origitie.Elle  a  été  donnée  à 
vos  ancêtres  pour  réconipenfe  de  leurs  beMes 
allions:  tî  vous  les  îmiccz  dans  letir  vertu, 
vous  mçjîceiez  le  titre  de  Noble;  Q  vous  ne 
les  imîcezpas ,  vous  n'avez  qa*uue  Nobleire 
£3.LUre&  imaginaire. 

t.  Sçaclies  qu'oucre  cette  NobleJTe  înfti- 
tuée  des  hommes,  il  y  en  a  une  divitic  infim- 
ment  rclevéeaudetrusde  celle-là,  qui  eft  celle 
qu'nii  acquieif  par  la  grâce.  Car  Ci  c'efl:  être 
Noble  qoe  d'Être  né  de  païens  îlluftres  ôc 
confiderubles  dans  le  monde  ,  quelle  Noblelîe 
leta^ce  d'c£v«  ^enfaoc  deUieu».çahe;itiet  de 

Jefus- 
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Jçfus-Chrift  ,  deftiné  à  polTcder  Ton  Royaume  i 
CcftLà  ,ThE0TIMB  ,  cc(\  là  la  grande, k 
ptçniiérc&  la  véritable  NoblelTc;  fî  vous  l'avez, 
vous  ères  véritablement  noble  ,  Si  (1  vous  nei'a- 
vez  pas  j  quelque  Noblenequc  vous  ayez  devant 
les  hommes  ,  vous  éces  très  inBme  &:  ttès-abo- 
minable  devant  Dieu. 

3.  Celiétanrainfi  j  ne  foyez  pasfuperbefic 
arrogant  pour  votre  NoblefTe.  C^efi  nne  méchants 
Jt^QbUjfe ,  dïc  Saint  AuguJlin  ^  ^m  fc  rend  mé^ri* 
fabif  devant  Dieu  par  fou  orgueil.  Au  conrrjire , 
fbyezd'aurant  plus  humble  que  vous  cces  noble , 
fclon  le  précepte  du  Sage  :  PiusvoHs  êtes  grand, 
dit- il ,  hitJtJtiifZ'tf^Uf  fff  tûfttfs  cho/f-s ,  &  parce 
moyân  vous  vous  rendrez,  agréable  k  DifH.  C'elt 
le  bel  avis  que  faintjctôme  donne  aux  Nobles, 
coMformémenrà  celui  Jà  :  Ne  vous  efiimez.  pas 
plus  ^ue  les  autres  à  eanfe  de  votre  NabUffe ,  & 
fitmèprifez.piAî  cenx  qm  ne  [ont  p^i  nobles.  Notre 
Religion  n^a  point  égard  aux  perfonnn  \  elle  n'a- 
point  égard  à  la  condition  des  hmmes  ,  mais  à 
la  vie  :  elle  JHge  de  U  Nubleffe  par  les  mœnrs.  H 
n'y  ap9tmde  Noblefje  devant  Dieu  ^  ^ae  de  m 
fervir  p4s  ait  péché,  la  grande  Nobiejfe  devant 
Dieu  efi  d'être  dlHfln  en  vertu.  O  le  bel  &  né-, 
celTaire  avis  pour  les  Nobles  ! 

4.  Tâchez  de  bien  remarquer  fcs  yices  ordi- 
naires de  UNobSeflCj  afin  de  vous  en  garantir 
ibigneuièjncnr.  Nous  en  avons  touché  unepac- 
tie  j  vous  en  trouverez  encore  d'autrej:  ayez 
foin  de  les  combame  de  bonne  heure  afin  de 
lesévitcr.dcmandanCTons  les  joms  à  Dieu  pout 
ccc  eSet  le  fccoms  de  fa  gcace,  SouvLneï-vom; 
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que  la  jufttcc  de  Dku  fera  fcvcrç  envers  les 
Grands  à  les  Nobles;  &  que  leurs  péchés  feront 
punis  plus  rigoureufemenr  que  ceux  des  autres, 
comme  il  cil  die  dans  U  Sageïfc. 

5,  Faiies  fetvir  votre  Nobleifc  à  h  vert 
Comment  cela  ^  me  dirtz-vous  ?  Par  deux 
moyens.  Premièrement,  !i  vous  êles  vertueux 
étant  noble  jVorre  vcrru  fera  en  quelque  façon 
plus  âgiéablc  à  Dieu  ,  félon  U  penfec  de  faine 
Bernard  ^  (jui  dit  cics-bien  j  qu'encore  que  Dieu 
n^ait  point  d'acception  de  perfonncs,  néan- 
inoins  la  NobicfTc  lui  rend  en  quelque  fa^on 
la  veiru  plus  a^rtable.  Aînfi  votre  Nobiciïc  peut 
fetvir  à  vous  excîrerà  la  vertu.  Secondement, 
elle  peut  auCîî  vous  fcrvir  à  y  attirer  les  autres  : 
votre  exemple  fera  plusd*imprefljonfurrcfpmî 
vos  paroles  auront  plus  d'autorité  pour  leurper- 
fuader  le  bien  i  ils  vous  croiront  quand  vous 
reprendrez  doucement  leurs  fautes.  Vous  aurei 
des  fPoyens  pour  foulager  les  niiferables ,  du 
crédit  pour  délivrer  les  oppreffés  \  vous  pourrez 
fouvenc  iippaifcr  les  querelles,  réconcilier  les 
inimiriés.  Éxercez-vous  à  toutes  ces  actions  \ 
Dieu  bénira  votre  NobkCtc  ,  &  vous  fefcznoble 
devant  lui  &  devant  les  hommes. 

Voyez  eiicore  pluficurs  chofcs  qui  regardent 
lesNoblesenla  cinquième  Partie,  Chapitre  iï. 

Articles  3. & 4- 
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CHAPTTRB     XII. 
"  'T>es  ol^JiacUspartHHliert  des  jeunes  Bcnèficisrs^ 

JE  ne  vous  patleriî  pas  ici  de  tous  les  ûbfti^ 
des  t^ueles  Bénéfices  peuvent  faire  au  Alut 

des  Bênéhcicrs;  mais  feulemeEir  de  ceux  que 
vous  pouvez  y  renconrrcr  durant  vorrc  jeu- 
nelïe,  rcfervjntàparlcrdes  autresà  la  fin  dccet 
Ouvrage.  Je  vous  en  maïqucni  ici  feulemcnc 
«quatre. 

Le  premier  confifte  eti  ce  qu'écanrBénéficier 
dès  votre  jeuneiTc,  le  Bénéfice  vous  détermine 
à  l'Etat  Eccléfiaftiquc  avant  que  vous  foycz  capa- 
ble d'en  fiire  le  choix  ,  &c  peutccrc  n'y  étant 
pas  propre  ni  appelle  de  Dieu  ;  &  peutnêcre  aulTî 
comme  il  arrive  fouvenCj  ayant  de  la  répugnance 
gc  de  i'averfîon  pour  cec  éiar.  Cet  obflracle  cil 
dé  jurande  coiifcqucncc,  SiC  miïrite  d'êrre  bien 
pcfi-'jpaTce  que  ceux  qui  entrcnrainfîdatis  J'érat 
Êcclclîaftiquc,  fc-metrcnt  en  danger  de  ne  s'ac- 
quitter jamais  de  leur  devoir ,  &  de  fc  damnercn 
cccctar  mal  choifij,  àcaufc  des  grandes  oblig.i. 
tjons  qu'il  tice  après  lui:  &  comme  il  demande 
beaucoup  plus  de  vertus  &  de  perfeclions  que 
les  auties^on  a  befoîn  d'utie  mûre  délibération 
avanc  que  de  s'y  engager ,  pouf  connoîtrc  C\  on 
y  eft  appelle  de  Dieu,  Je  vous  dirai  le  remède 
à  cet  obdscle  dans  la  fuite. 

Le  fécond  obftacle  vient  de  l'obligation  plu* 
particulière  que  les  Bénéfices  apportent  de  vivre 
Jpiimement.  Tous  les  Chrétiens  doivent  mene^ 
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une  vie  digne  de  leur  profcflion  qui  eftfaîntçj 
rnals  les  Clercs  &  les  liénéËcicrsy  font^ncors 
plas  ctroiCcmcnt  obligés  à  caufe  de  l'excellence 
de  leur  ccar  ^qui  demande  d'eux  une  faincçté  con- 
venable à  la   dignité  de  leur  minîftcrc^  Cctrc_^_ 
obligation  cjui  fait  que  leurs  péchés  font  plu^fl^ 
grands, Tcnd  les  Eccltlîaftiqiicsplus  ctimineh 
devant  Dieui  &  clleeftcaufc  t^uecjuand  ils  font 
TÏcieux  ,  ils  attirent  fur  eux  la  colère  3ç  l*aban* 
donncmentde  Dieu;  d'où  vient  qu^onles  voit 
quelquefois  plus  médians  que  les  autres ,  plus 
endurcis  danslc  mal ,  &  moins  capables  decoi 
tctftion  Se  d*Amcndemenr, 

Le  troificme  obftacle  vient  de  robligatioi 
qu'il*  ont  de  réciter  TOffice  divin ,  de  laquelle 
ibuvenc  les  jeunEs  Bénéficicrs  s*acquitcnt  trèt-? 
mal,  encore  qu'ils  y  foicnt  obligés  fouspeinede 
péché  mortel ,  &  que  ne  le  difant  pas  j  ils  ioient 
Tenus  de  rcftituec  les  fruits  de  leurs  Bénéfices^ 
fclon  le  nombre  des  jour&qu'ils  ont  paffé  fans  le 
dire.  Cet  obftacle  eft  très-grand  pour  le  falue 
des  BéncBcicrs  ;  c^r  ce  mépris  qu'ils  font  de 
Icutdevoircnunc  chofc  facile&  qui  ne  deman- 
de pas  beaucoup  de  rravdl ,  joint  aux  péchés 
nortels  qu'ils  commctcent  aut.int  de  fois  qu'ils 
manquentà  s'en  acquiter^,  les  rendant  plus  indf- 
gnes  des  giaces  de  Dieu ,  les  fait  tomber  en 
beaucoup  d*aucres  péchés,  &  en  de  grands  dé-? 
ïéglemcns  ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours. 

Le  quatrième  obftacle  vient  de  l'obligatioa 
ïju^ils  ont  à  U  modcftic  extérieure  &  à  l'habic 
Eccléfiaftique  i  parce  qae,  comme  dit  divine*^ 
Hjetit  Iç  faille  Concile  de  Trente ,  Escore  ^«^ 
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Thahit  ne  fajfe  pas  U  Â-foim ,  néanmoins  il  faut 
jMf  Ut  Clercs  pQr/ent  toujours  les  hal/tn  convena- 
hles  à  leur  état ,  afin  qite  par  la  modrfiie  de  l'habit 
extérieur  ^  Usfitjfent  voir  ta  bonté  imériinre  (k 
leurs  mœurs. 

Mais  aujourd'hui  Jcs  Dcnéfiders ,  &  princi- 
paiement  les  jeunes,  ne  fçavencceque  c'cftque 
cecre  obligation.  On  les  voit  vêtus  comme  les 
autres  j  toujours  en  habit  court ,  fouvent  de 
coulcursindccenCeSjCouvcrtsd'omcmens  mon- 
dains comme  les  Laïques,  les  cheveux  longs  ; 
&  fouvent  ftifes  &  poudres  comme  des  courti- 
fans.  C'cft  un  abus  inrokîâble  qui  caule  qiunri- 
tè  de  dclocdres  psrmi  les  DèuéBciecs ,  qui  ne 
croient  pis  fc  devoir  diftinguer  des  Laïques  pat 
Ieuis  mœurs  non  plus  que  p^c  les  habits.  C'cft 
une  dérobéilifancc  auï  Loiï  de  rFclife  ,  qui^  e^ï 
tous  fcs  Condles ,  fe  plaint  de  ce  dcfordrc ,  & 
commande  auj  Bénéhciers  de  porter  Thabic 
ïcclelialliquc.  <J'eft  un  mépris  de  la  Religion  , 
comme  Tappelk  le  Concile  de  Trente ,  ^  de 
l'état  Eccléfuftique.  C'ell  uncinjuftice  notable  î 
car  n'eft-cc  pas  une  chofè  injufte  de  vouïoir 
vivre  du  patrimoine  deTEglife,  &  ne  vouloir 
pas  porter  les  marques  d*un  Ecdéfîniliquc  : 

Y  prenne  garde  qui  voudri  \  mais  les  BéncÊ* 
ders  qui  vivent  ainfî  6c  qui  ne  veulenc  poinc 
changer  3  ne  font  pas  en  état  de  grâce  ^  &  ne 
peuvent  recevoir  Pjbrolution  tant  qu'ils  n'ont 
pas  volonté  déporter  H'h^bitr  Ecclcfiaftique.  Qj^ie 
s'il  ne  cifntpasaeuK  ,  iruis  à  leurs  païens,  com- 
aic  U  arrive  afTez  fouvent,  il?  font  oblii^és  de 
lesâveitir  j  &lcsp.itensnefontp35  enlurecédc 
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confcicncc  j  niai-s  ilî  pech;nc  griévemetit  ^  nonl 
iculcmcnc  quand  ils  refufenC  à  Jcurs  cnfins  les 
habits  convenables  à  !eur  ét;itj  félon  l'intention 

de  l'Eglife  ,  miis  même  quind  ils  nt  les  obli-; 

gent  point  à  Les  porter.  ij^l 

Pour  rejticde  à  ces  obftacles,  voici  ce  ctu^^^ 
vous  avez  â  faire. 

Quant  au  prfimietj  voyez  G.  vous  avez  rÈpu- 
gnance  à  l'eut  Eccléfîaftiquc  ,  &c  Ci  vous  êrcS 
xcfblu  de  ne  le  pas  cmbrafter  :  cit  fi  cela  cil:, 
voQs  ne  pouvez  pas  en  fureté  de  confcience  tenir 
votre  Bénéfice  ;  vous  êtes  obligé  de  le  qDÎtfer,  Sc 
d'avertir  vos  pgrens  ou  ceux  delquels  vous  dé- 
pendez ,  que  vous  n'avez  pas  volonrc  d'êrre  Ec- 
ckfiriilique.  Que  lî  vous  êtes  fculcmentiirèfolu; 
n^ayant  pas  encore  une  volonté  entière  d'être 
ou  de  n'être  pis  de  cette  condition ,  vous  deV£Z. 
tâcher  de  vous  réfôudre  au  plutôt. 

Que  fi  vous  n'avez  point  de  répugnance  ,■ 
mais  pJûcôr  derinclination  à  l'écar  EcdéfiaftiT 
que ,  ne  croyez  pas  pour  cela  que  votre  Béné- 
fice vous  doive  être  une  marque  fuffifante  de 
vocation  j  car  peut- être  n'y  êtes-vous  pas 
propre.  C'cft  pourquoi  ne  lailfez  pas  de  deman- 
der à  Dieu  tous  ks  jours  la  gtace  de  connoîtrc 
l'état  qui  vous  cil  le  plus  convenable  pour  fon 
fcrvicc  $c  pour  votre  falut ,  5c  fikcs  tour  ce  qu( 
cft  Décetfaire  pour  bien  choinr  votre  état  de  vie^J 
comme  nous  dirons  ci-après.  i^H 

Pour  remède  aux  trois  autres  obftacics ,  fra- 
vaiJici  à  vous  acquiter  loigneurcment  de  ces 
trois  obligations  de  votre  Bénéfice  que  je  viens 
4e  vous  faire  voir.  Vivez  dans  la  vetcu  ,  ^flcbanç 
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'àe  Tendre  votte  jeunslTe  agréable  à  Dieu.  Ac*- 
quite?.  VOU5  de  votre  OHîce  exaâcmenr^  dévo- 
rement.  Soyez  vccu  en  Bénéficier  -.  portez  ordl- 
nairerncnc  un  Libic  long  ,  &  principaUmeut 
aux  joiits  de  Dimanches  5c  Fctcs,  &  to-.ijours 
lûrl(|ue  vous  approchez  des  S^cremenç.  Et  pouc 
les  autres  jours  ,  fi  vous  avez,  (juelt^ucs  caulès 
xajjbnnâbles  qin  vous  dirpcnlcnt  dti  long  habit, 
portez  toujours  un  lubic  noie  avec  une  petite 
Ïbui3.r]e  &  les  cheveux  courts ,  fans  autre  ome- 
itientque  celui  d'une  modcftie  vraiment  EccIÉ- 
(îafïique  ,  i]ue  vous  devez  fiïre  paroîtrc  toujoUfS 
en  quelque  habit  que  vous  foycz. 

Si  vous  faites  ainï? ,  cher  TheotihH» 
il  vous  arrivera  comme  au  Prophète  Samuel 
qui  fut  donné  par  fcs  païens  en  fon  enfance  pour 
iervir  dans  le  Tabernacle  de  Dieu.  Ce  jeune  en- 
fant Pc  comporta  fi  fidèlement  en  ce  fiînr  lieu , 
qu'il  le  rendit  agréable  à  Dieu  ,  à  mefaict^Li'il 
croilTûit  en  âge  ,  &C  que  ,  coaimi;  rEcri[Urc 
remarque  ,  Duu  étoît  avec  lui  :  Se  les  fervices 
qu'il  lui  Tcndoir  en  fa  jcunclfe  dans  le  Taberni- 
clCjlui  furent  fi  ai^réablcs qu'il  le  choifitpour 
fonPiophece,  $i  fitconnoiiirre  à  tout  le  peuple 
le  choix  qu'il  «n  avoit  fair.  Ainfi ,  Theotime, 
fi  vous  fcivez  Dieu  fidellcment  dans  l'état  Ecclc- 
fiaflÈque  auquel  vous  êtes  de  ftiné  dans  votre  jeu- 
ncfle  par  votre  Bénéfice  ,  Dieu  bénira  l'entrée 
que  vous  y  avez  faire;  il  vous  aiTiftera  pour 
vous  bien  scquJrçr  de  vos  obligations  j&  il  votjs 
fera  la  grâce  de  vous  employer  un  joue  pour  le 
fctvit  en  ce  fainr  érat,  &  pour  y  procurer  It 
gloire  de  fon  nom  Ôc  le  fdutdci  anict. 
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CHAPITRE    XIII. 

^v!i  aux  parftij  fur  le  même  fujtt, 

C  Omme  les p'Tcns  Tout  les  premières  caufe* 
de  tous  Jes  obftacles  que  les  Béoéficcs 
appoireniaufâlurdcs  en  fans,  îl  eft  ncccffairede 
leuï  en  donner  un  avis  très-important  ^  afin  qu'iH^ 
y  mcrccnt  Je  femcdc  convertible.  Il 

Ce  font  eux  qui  cherchent  les  Bénéfices  pour 
leurs  enfans  avec  une  avidité  infaii^ible.  Us  leur 
font  prendre  la  tonfure  &:  l'écaC  Clérical  avanc 
qu'ils  piiiffcnt  f^dvoir  ce  que  c'eft  :  ils  \zi  chir- 
gentmconfîdercmentdesBénéfices  quife  pïèfen- 
rcnt ,  fans  fe  mettre  en  peine  d«  rcconnoître  fi 
les  enfans  ont  inclination  à.  l'étac  Ecclefiafti- 
c)uc  ^  ni  s'ils  y  ïbnc  propres  &appeliésde  DieUj& 
â'ilss'acquiccrontdcs  grandes  obligatioas  de C€C 
érar.  Tout  Icut  foin  (o.  termine  à  ctûuver  des 
Bcnéficcs ,  &  même  quelquefois  par  des  voies 
jïiauvaifes  ou  dingereufes,  en  faire  valoirlc  reve- 
nu jlcreCEvoitexademenfj&le  dilpciifeicom-T 
me  il  leur  plaît  contre  rintention  des  Fonda.- 
^cuts  &dc  l'Ej^life  même,  lis  fc  contentent  de 
iaireapprcndreàleurscursnsunpcrude  Latin, & 
ilsncgiigenclc  plus  uécçflfjire  .  qui  eft  le  foin  de 
les  faire  acqiiiter  des  obJigartons  de  leuccrat^ 
dédire  l'Office,  porter  Tliabit  Ecclcfiafliquc; 
vivre  confonucnienc  à  Icurprofcflîon  ,  Se  encore 
plus  de  les  faite  élever  d^ti*  l'efprit  EccleCîarti- 
ue ,  ni  de  les  faire  inftruire  dans  la  connoilTince 
le  leur  devoir.  Malheureux  Percs  !  qui  pour  un 
peu  de  bien  temporel  fc  chargent  de  tous  les 
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'  péchés  de  leurs  eûfans ,  &  s'engagent  avec  clijç 
dans  une  damnation  inévitable*  Et  encore  plus 
ïiialticUTcux  les  ûncits  ôc  aucres  pJrens  Béné&*. 
ciets  qui  n'onc  pas  moins  d'aficillion  défordon- 
nre  pour  des  neveux  &  pour  des  coulm-î  qu'ils 
chargent  aveuglément  de  Bénéfices  ,&  fe  char- 
gent eux-mêmes  de  tout  le  mal  qu'ils  font  cti 
r£glire,commeon  le  voit  tous  les  jours.  Ceft 
un  dcfordre  que  S.  Bcfnaid  dcploroic  de  fon 
ccmps. 

Le  lemede  à  ce  mal  e(l  encre  les  mains  des 
p^rens  mêmes.  C'eft  à  eus  à  modérer  cette  gran- 
de avidité  qu'ils  ont  pour  les  Bénéfices  ,  fklfti 
plus  d'état  du  falut  de  leuis  cnfins  que  de  letit 
etabbïTement  temporel ,  &  préfcier  ^  repos  de 
la  confcience  à  riccioiffcment  de  leurs  familles, 
que  les  Bénéfices  riiinenr  fouvcnt  au  lieu  de  les 
affermir  cofnme  ils  penfenf. 

Pour  cet  effet  il  t'iut  qu'ils  prennent  gitdj  dç 
ne  point  deftineilÊUrseiitânsàrtgiife.&cticorc 
plus  de  leur  donner  de^  Bénéfices  uns  avoir 
niûremctic  confîderé  leur  efpric  &  leius  inclina- 
tions j  6c  les  ditpontions  qu'iis  ont  à  l'état  £c- 
clefiaftique.  Et  pour  le  fajrtavec  plus  de  (urcté, 
il  ne  faut  pas  qu'ils  en  foicnt  les  juges  ;  mais  ils 
doivent  fme  reconnoîtrc  les  inclinations  &  les 
difpofitionsde  leurs  enlans  par  des  pcrfonnes  ca- 
pables, à  qui  les  cnfans  puifTcnE  dcchrcr  libre- 
ment leurs  lépugnances ,  s'ils  en  ont  pour  cet 
état,  comme  \i  arrive  fouvcnt.  Gcs  mêmes  pcr^ 
fonnesjugencauïTîplusfaincmcntdcleursdifpo- 
firiûtis  pour  le  même  état,  fansiaferêt  &  fans 
(omplaifajnce  pour  en  dire l^ncere ment  aux  peics 
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Je  jugement tju'ils  en  feronr.  S'ilîjugencïcs  en^ 
fans  propres  à  i*cîar  Ecclcfîafticjue ,  aurant  qu'on 
le  peut  jurgct  en  ccc  âgejes  pères  pourront  fuivre 
ce  jugement  en  y  apporranc  les  pcécauctons  fui- 
vanles,  iqui  font  de  prendre  grand  foin  del'cdu- 
carion  des  cnfans  qu'ils  dtftinent  à  l'Eglilè,  Je» 
faire  tltvcr  en  h  crainte  de  Dieu ,  dans  l'elpric 
Ecdcfi3ftique,d4DslaconroiJT3ncedc  leur  crac 
&  de  fcs  obligations.  Se  non  dans  Ja  vanité  ni 
dans  l'efprirdu  monde  ^comnie  iis  font  fouvenri 
&  pour  cet  effet  les  confier  à  des  peifbnnes  de 
pit[é  ,  de  prudence  ÔC  d*ciudition  ijui  ayctît  le 
2clc  fie  Telprit  Hccielîaflritjue:  avoir  foin  qu'ils 
s'acquicent  de  l'Office ,  qu'ils  portent  l'habit  de 
Clercs  ,  au  nioins  comme  nous  avons  dit  au 
Chap.  précédent,  &  qu'ils  vivent  faintement 
comme  des  cnfans  detïiné&  à  l'£g[ifet  bien  dé- 
pCEîfer  le  revenu  des  Bénéfices  jt'eniplovantàen 
acquiier  les  charges,  â  l'entretien  honnête  & 
modéré  du  Bénéficier,  &  le  r?fte  ea  bonnes 
ttuvics.  Et  enfin  ,  iisdoivcntobfeivcrles  mœurs 
&  les  inclinations  de  leurs  enfant  »  s'en  irformet 
des  Maîtres  aafqucis  Us  les  auront  confic-s  'y  6c 
s'ils  reconnoiffïnt  qu'ils  ne  f;^  portent  pas  à  Tétac 
Ëcclcn^Aique ,  ou  qu'ils  n*y  ont  pas  Jes  dilpofi- 
lions  cottvcnabIcSj  ils  ibnt  obligés  de  les  t^^^ 
fcriier.  ^| 

S'ils  fontftu  contraire  de  ce  que  nous  venons 
Je  dire  j  ilsle  rendent  coupablcsdiigratid  nom- 
bre de  péchés  que  leurs  cnfaîis  commcrtfonc 
Ains  l'eut  EccU-fii/tique  »  ce  qui  cft  une  chofe 
horrible  à  pcnfer;  &  pouf  du  bien  tempoccl  qu'ils 
auront  trop  aimé ,  iis^idront  kutiâijic  étçjnri  J 
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$C  celui  de  leurs  enbiis.  Etatîn  qu'ils  ibiç m  en- 
core plus  perfiiadcs  de  Jcurobligation  fur  cl-  fujer, 
qu'ïJs  prennent  la  peine  die  lire  le  Chapitre  précc- 
aem  èc  le  Chapitre  5.  de  h  cintjuicmç  Partie. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Des  vertus  nécejfaires  â  îa  JeumJJe*  i. 

n 

C'Es  T  ici ,  Theoti  me  ,  }]  principale 
partie  de  votre  inftrutSion  ,  i  la<:]uelle 
les  trois  précédentes  fe  rapportent  comn-iÇ  les 
moyc  ns  à  leur  firjj  car  après  vous  avoir  propofè  les 
motifs  cjui  vous  doivent  potter  à  la  vctcu  ,  les 
moyens  nccefT^ircs  pour  l'acqticrir  Jcsobftjcles 
qui  vous  en  peuvent  détourner  ^  &  (jue  vous 
devez  cvircr  dur- ne  votre  jetinefTc  ;  il  refte 
mainfcnant  à  vous  donner  la  prafiouc  de  cette 
même  vertu  ^  &  vous  montrer  les  vertus  pa,rri- 
culiéif  s  aui(]UflIes  vous  devez  votts  étudier  plus 
fofgncufcmenc  durant  vos  jeunes  années ,  pour 
V0LJ5  rendre  vêrifisblement  vcrfiieux  ^  &  qui 
doivent  fervir  de  fondement  atix  Jîorrcs  verras 
qui  vous  feront  néctlîaircî  dans  le  cours  de 
votre  vie* 
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CHAPITRE     I, 

Q^e  tes  fcHms ^tfiS  doivent  fe  propcferl^îmitatlof 
ds  Noirâ-Seigmur  en  fa  jeune^e, 

COmmc  c'eft  une  v^rkêconftantc  que  rourt 
la  piété  chrétienne ,  dans  les  grands  &  dans 
lei  petits  ,  confifte  à  imirer  Notre -Seigneur 
Jefus  Chridjje  veux  avant  toutes  chofes  vous 
propofec  ici  ce  divin  èxcmphiie  pour  vous  dca* 
net  un  parfait  modèle  des  verrus  que  vous  devez 
acquerii  Se  fut  lequel  vous  devez  formtt  votiç 
feuncffe. 

C'eil  pour  cela  ^  fuivanc  h  remarque  d'un  des 
pères  de  TEglife  ,  que  ce  divip  Maître  ÉcflLiC 
Venu  poui  enfcigner  &  pour  fauvet  tous  Us 
hommes,  a  voulu  paflct  par  tous  les  âges  de 
l'homme ,  jufqu'à  l'âge  parfait  pour  les  fandiBec 
tous ,  S.:  en  fç  rendant  fembhble  à  eux  ,  les  aCti-: 
rer  pluj  lacilement  à  fon  imitation. 

Panr  cette  rai  fan  ,  diu-il  ^  ils'efifaU  enfiiiJtaux 
enfans ,  afin  de  leur  donner  la  JÀinteié,  Il  s'eji 
fait  petit  pûHr  îejpetiti ,  afin  ds  Us/knBtfier  &  ds 
leur  donner  en  fa  perfomie  un  exemple  de  piété  ^  ds 
fkinîeté  Ç^  de  foamifflon.  Et  il  s'eji  fait  }fune  pour 
Us  jettnej  fieur  donnant  fen  exemplt  &  les  fan^j- 
fiant  pour  it  fei^-vice  ds  DfiK, 

Cert  donc  fur  ce  divin  Exemplaire  de  h  jcu- 
refTc ,  cher  Theotime,  qu'il  faut  forrrrcf  11 
^ôrre  ,  &r  régler  vos  aiSions  :  c'cft  fur  lui  q\ic 
ifous  4sveï  prendre  Jcs  vertus  que  vçHS  ayçzà 
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pratiquée  en  cet  âge.  Regarder, ,  &  fanes  félon 
l'exethpîe  ^ut  vous  a  été  monlré. 

Or  nous  trouvons  dans  l'Evangile  quatre 
cbofes  que  le  fîls  de  Dieu  1  faites  durant  1a 
jeuncfTe  de  la  yic  nnortellf. 

La  première  cft  la  vie  cachée  qu'il  a  Voulu 
Tticnet  durant  rou:  ce  rçmps-]à  ,  ne  s'étanC 
pas  fait  connoîtrc  âux  hommes,  fiiion  à  fa  trts- 
làinte  Mete  &  à  faint  Joleph  ,  pour  apprendre 
aux  jeunes  gens  à  fuir  la  vanité  (i  naturelle  à 
leut  âge ,  &  n  contraire  à  leur  bien  ,  Se  à  ne 
chercher  pAS  l'cflime  du  monde  par  une  Vâlna 
oftentation  d^clprit  ou  de  vertu  ^  mats  à  dcûrer 
de  phîre  à  Dieu  &c  de  contenter  leurs  paisns  8c 
leurs  Martres  par  un  folide  progrès  en  la  vertu 
êc  en  h  fjgeiïe. 

La  ftcûnde ,  eft  l'exemple  de  piété  &  de  ïelî- 
gion  qu'il  a  voulu  donner  en  allanc  au  Temple 
auxFctesfolemnelles, félon  le  commandement 
de  la  Loi ,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  obhgc  i  où  étant,' 
il  écouroît  les  Dodïeurs  &  les  intercogcoîc^ 
comme  Vil  eût  voulu  apprendre  d'eux  ,  lui  qui 
ctoit  le  Maître  desDodtcurs>Sf  de  la  Loi  même. 
Exemple  admirable  par  lequel  il  a  voulu  moR- 
Crer  aux  jeunes  gens  l'affeflion  qu'ils  doivent 
avoir  pour  la  piété ,  fi£  leur  apprendre  que  Jcur 
premier  foin  doit  être  de  fcrvir  Dieu  &  de  tra- 
vailler à  leur  fdut  en  s'adonnant  aux  aiflions 
de  religion  ,  la  Prière ,  J4  Mcde ,  Je5  Sjcremens  ^ 
la  parole  de  Dieu  ,  &  en  recherchant  J'inftruc- 
tioa  de  h  bouche  des  Sages  S<.  de  ceux  que 
pieu  leur  adonnés  pour  leur  conduire. 

La  çroifiémc  chofc  ç(t  cette  obéiffance  il  adj 


mirable  (ju'il  a  rendue  à  fcsparens,  que  l'Evan- 
gile déclare  en  ces 'termes  :  Jl  retourna  avec 
rux  en  N4Z.areth  ,  &  ri  leur  t'tùit  fhitmif. 
Exemple  qui  doit  confondre  rous  ki  jeunes 
gens  qui  ont  ordinairement  tanr  de  Tcpugn^ncc 
à  la  fûumiïïioti.  Quelle  honte  potic  vous,  ThEO- 
TtMS,  quand  vous  manquez  au  grand  refpedt 
que  VOU5  dcTçz  à  ceux  de  qui  vous  tenez  U  vie 
ou  rinfttudtion ,  ayant  devarit  les  yeux  l'exeiri' 
pie  d'un  DÎÉU  qui  obéit  à  fcs  créatures  ï  Et  que 
répondrez- vous  au  fils  de  Dieu  fur  voi  défo- 
bcilTances, quand  ilvous  reprochera  qu'il  a  bien 
voulu  être  foumis  Se  obéiffànf  pour  vous  don- 
ncr  eïcmplc  ?  Rougijfez.  4i  honte ,  hommtfup^rbs^ 
dit  Saint  Bernard ,  tfki  •uohs  élevez,  îorf^ite  vous 
Voyez,  un  Dieu  ^ui  s'humilie^ 

La  quatrième  chofc  que  l'Evangile  nous 
apprenadcla  ifêunclTe  de  Notre-Seigneur ,  eft, 
^»*rf  mefare  qiCil  avanfeit  en  âge ,  il  eroiffhh  vifi' 
hlement  en  fagejfe  &  m  grâce»  Ce  qui  ne  doit 
pas  s'entendre  d'un  accioifTemcnt  întêiicut  de 
CCS  deux  perfei5ïions  dans  i'ime  du  iRls  de  Dieu  ^ 
parce  qu'elle  en  avoir  éré  comblée  dans  une 
plénitude  parfaite  des  le  moment  de  fa  concep- 
tioM  :  mais  cela  s>nrcnd  quant  aux  effets  qu'il 
en  faifoitparoîcre  de  jour  en  jour  en  fcs  divines 
aâions  en  la  mcme  m;jniére  qu'encore  que  le 
ibleil  foie  autantrcmpli  de  lumière  en  Ton  lev^nC 
qu'il  eft  au  midi ,  nous  dilons  qu'il  devient  plus 
Itiifant  à  raefurc  qu'il  (è  levé  ^  4  caufc  que  (a 
lumière  paroir  avec  plus  d'éclat  à  nos  ycuxV 
Mais  l'Evangile  a  fait  cette  ïemarque,  pour  don- 
|icr  à  la  jcuneflc  chrétienne  cet  avercillemenr  il 
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{mpûitàcic  du  gcandfoiti  qu'elle  doit  avoir  d'em- 
ployer ies  années  à  croître  en  fagcfle  &  en  vcïtu^ 
&  d'éviter  ia  faute  (\  univerièile  àc  la  pJûpJ^i^t 
qui  fembknt  n'avancer  en  âge  que  pour  dimî-; 
nucr  en  innocence.  CVft  un  malheur  infini- 
nient  déplorable  de  voir  que  les  enfans  fe  cor- 
rompent a  mcfurc  qu'ils  grandilTenr,  &  qu'il» 
ne  croiffent  en  âge  que  pûut  apprendre  le  vice, 
le  menfonge  ,  rimpurcCc  ^  l'orgueil ,  la  délû- 
béilTance&  le  libertinage,  commâ  Saine  Au-^ 
guftb  l'a  remarqué  de  lui-même.  Enfans  de 
Jefus-Chrift  ,  cft-ce  ainfi  que  vous  imitez  votre 
Maître  ?  Il  s'eft  fait  enfant  comme  vous  ,  pouf 
V0U5  attirer  plus  doucement  à  foti  imitation  ^ 
&  pour  vous  apprendre  à  employer  vos  premie-: 
res  années  à  croître  en  h  vertu,  &  vous  les 
perdez  roiferablcment  à  apprendre  le  vice. 
Jetrcz  les  yeux  fut  ce  divin  exemplaire  pour 
léFormer  fur  lui  l'ubus  que  vous  faites  de  votre 
jeuncfTc  j6c  apprenez  à  croîrrc  en  routes  les  ver- 
tus d'un  Chrétien  j  c'çft-à-dirCj  d'undifciplc  flc 
d*unenianrde  Jefus-Chrift.  Et  afin  que  vous  le 
connoiŒez  psrfaircmenr  Je  vous  les  rcpréfcntt; 
rai  ici  Nnc  ^près  l'autre. 

C  H  A  iM  T   R  t      II. 
De  U  iraiiite  de  DifM^ 

LA  première  vertu  qui  vous  cft  nécefTairc 
cft  h  crainte  de  Dieu.  C'eft  elle  qui  après  k 
Foi  eft  la  bafc  &  le  fondement  de  toutes  les 
autres.  L'Ecriture  l'appelle  le  commencement  de  lé 
frgsfje  i  &  clic  nous  appiend  c^ue  c'eft  U  pre^ 
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niérequ^il  faut  infpircr  aux  jeunes  âmes.  Cefï 
poai  cela  que  Salomon  cnfeignântUjcunetTc  en 
iVs  PtovetbeSj  commence  l'on  inftrutlion  pac 
ce  beau  précepte  tant  de  fois  rcpc[c  dans  i'Ecci- 
turc  :  La  crainti  de  Dieu  eji  le  commencement  de 
la  fagejfe.  Ec  la  même  Ecriture,  en  J'Hiftolcc 
du  faint  homme  Tobic ,  remarque  de  lui  cxprcC- 
fénicnc  ,  qu'ayant  un  fils,  il  l^mjirmfit  dès  fil 
enfanct  à  craindfe  DieH,&  a  s'ahftenir  de  tout 
péché. 

Or ,  par  cette  crainre  il  ne  faut  pas  entendcff 
un  crainte  groilïerc  &  fervile  gui  ne  rcgatde 
autre  chofe  que  la  peine  Sc  te  cliatJmcnC  qu'elle 
appréhende  pluâ  que  l'ofFenfc  >  mais  une  ciîinte 
relpet^tueure  far  laquelle  ^  conHdcranc  la  gran- 
deur &  la  majefté  de  Dieu  ^  U  fainteté ,  fa  puif- 
fancc ,  fe  juftice ,  on  entre  dans  un  profond  tzC~ 
pcél ,  &  on  appréhende  paE-dc(îus  toute  chofë 
detûmbet  par  un  pcché  mortel  en  la  dilgrace 
d'un  Dieu  il  griind ,  Ci  faint ,  fi  puilTant  &  lî 
julte.  Nous  en  ayons  déjà  parlé  ci-delTus  en  la 
féconde  Partie  ,  Chapitre  premier. 

C'çft  làj  TnEOTiMEjh  crainte  de  Dieu 
qui  eft  le  commenccmenr  de  la  lagclTe ,  &  le 
jôndcment  de  h  véritable  piété.  C'cft  celle  â  la- 
quelile)e  vous  exhorte  ici,  £c  qtic  vou»  devez 
/echcrcber  k  première.  Pour  l'acqueiir ,  Toioi  cç 
que  vous  ferez. 

I.  Demandez  U  Tous  les  jours  à  Dieu,  eu 
c'cft  lui  qui  en  eft  Tauteur  ^  dites-lui  fbuvcnc 
de  tout  votre  cœur  :  O  mon  Dieu  îgravcz  votrî 
crainte  bien  avant  dans  monanieî  aânqu^cilc 
^çrççieane  de  ^ous  q^cnrç;  jaiqùs, 
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t  ï.  Ayez  toujours  un  txcs  grand  fentimentdc 

I  la  grandeur  de  Dieu.  1!  cfllefouverain  Scigneuc 
I  de  toutes  choftSj  infini  en  toutes  perfcAieris.en 
I  ma|efté  ,  en  fagede  ,  en  fainteté^'en  bonté,  en 
puiïTance  ,  en  juftice.  Toutes  les  crtaturcs  l'a- 
dorent, les  Angci  mêmes  tremblent  àla  vîie  de 
ià  grandeur,  ToEic  ce  <\u'\i  y  a  de  grand  au  mon- 
de, n^eft  que  poufllere  devant  lui;  &  comme 
il  a  créé  CouCes  chofcs  d'une  feule  parclc ,  il  peyt 
les  dé[ruJre  toutes  en  un  feul  momenr.  O  grand 
DuH  !  'VaHi  n'avez,  point  de  femfflayie ,  dit  tan 
Frophéce  ,  vous  êtes  grand ,  &  votre  nom  efl 
grand  :  ô  Roi  des  Nations  !  ^uï  eji-çe  ^hÎ  m  vous, 
sraindra  i 

î  Craignez  par-dertus  tout  de  déplaire  à  Dku^ 
^  que  ta  première  &  la  principale  chofc  que  vous 
legardeiez  en  toutes  vos  aâions ,  foit  cslle-ci  : 
"Dim  n'y  ejl-'ii  pas  ojfenfé  ? 

Quand  vous  pailez  de  Dieu ,  n'en  parlez  ja- 
maisqu'avec  un  trcs-gcind  refpeâ  j  &  tâchez  de 
faire  par  votre  exemple  &  par  vos  paroles  qu'oQ 
n'eu  parle  jamais  autrcmenc  en  votre  piéfence. 

CHAPITRE     III. 
De  Famour  de  DUh. 

SI  la  grandeur  de  Dieu  nous  oblige  à  le 
craindre  âc  à  i'honoier d'un  profond  refpec5t, 
ià  bonté  Hous  oblige  autant  à  l'aimer.  Il  faut 
craindre  Dieu  à  caufe  de  fa  grandeur^  qui  le  rend 
infiniment  adorable  \  &  il  faut  l'aiinet  à  caufe  de 
fâ  bomé^  qui  ic  Ecnd  inMmçnC  ainubk.  Ilna 
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haz  priant  fcpAEer  ces  deux  chofes ,  la  crâîntc  5? 
l'amour,  La  cramte  de  Diea  efi  le  commencement 
dt  [on  amour' ,  comme  dit  i'Ecrtrure  rgjnte  ,' 
&  l'amour  elt  la  pcrfedion  de  la  crainte*  Celui 
^tti  eff  fans  crainte  ,  ne  pottrra  pas  êt^e  jujitfèi 
&  cdm  <^w  n'aïms  point  demewe  dans  la  mort. 

UfuMtàonc  aimer  Dieu,  cher  Théûtims*, 
Car  comment  pourtiçz- vods  n'aimer  pas  là 
bonré  mêmc^  èc  celui  là  qui  vous  a  aimé  Je 
premier  î  Mais  il  fâucraimet  de  bonne  heure  Se 
flcs  vosprcmicrfs  années.  Il  faut  commencct 
bientôt  ce  que  vous  avez  à  faire  toute  votre  vie  ; 
&  durant  toute  réteinicé.  i'amoLii  de  Dieu  tiè 
notre  dccniere  fîn.  Dieu  ne  vous  a  mis  au  mon- 
de pour  autre  fin  que  pourraîmcr,  &  afin  que 
veninr  à  le  connoîrre  pour  votre  Crcar-cur ,  vous 
lui  rendiczceqcjedoîrun  ouvrage  à  un  ouvrier^ 
une  créature  à  fon  Créateur^  un  enfant  à  fon 
pcrc ,  c'ell-à-dirc  l'amour.  Et  pour  tous  y^ 
obliger  davantage  ,  11  y  a  ajouté  rous  les  bien- 
faits imaginables ,  fous  ayanr  deftîné  h  jouif- 
fance  de  fon  Royaume  dans  le  Ciel,  racheté 
{oifque  vous  étiez  perdu ,  5c  cela  pâf  ricti 
moins  qucpar  h  moiCi^e  l'on  Fils.  Uvous  a  ap- 
pelle au  bonheur  ineftimabfc  du  ChriftianiJmc  ^ 
ccUiié  de  h  lumière  de  la  Foi  ^  &  fantftîfié  pat  (i 
grâce: il  vous  areçufouvent  en  fa  mifericorde 
Scremiïau  nombre  de  Ces  enfans,  après  que 
vous  l'avez  grièvement  offcnfejfîc  mille  autres 
biens  qu'il  vous  a  faits.  O  THEOTiME.'commenc 
cft~il  poffiblc  que  vous  n'aimiez  pas  un  Diea 
qui  vous  a  tant  aimé  ? 

Or  il  y  a  deux  chofes  en  Diea  pour  Icfquelles 
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il  iJoir  être  aimé,  t'une  efl  la  borné  tjull  exerce 
enversiiûus  partouteslcs  grâces &:  par  rous  les 
biens  qn'il  nous  a  Faits ,  l'autre  cft  la  bonté  qu'il 
polTcde  enltiL-merrequiierendfouveiaincmert 
aimable  :c3r  Ci  on  pouvoir  fuppofer  une  chofe 
impoflîbltr^  que  Dieu  ne  nous  eût  jamais  faîc 
aucunbien  j  il  mciireroic  toujours  d'être  aimé 
infiniment,  à  canfc  de  fa  foiiveraine  bonté  3c 
des  pcifedtions  infinies  qu'il  polTede  en  lui  mê- 
me, qui  le  rendent  infiniment  aimable.  Ot 
quand  je  dis  qu'il  faut:  aimer  Dieu,  je  parle  de 
J'un&  de  Tautre  de  ces  deux  amoursi^  j*en^ 
tends  qu'il  ftut  i'almcrà  caufe  des  biens  qu'il 
nous  a  bits,  &  non  {èulemem  pour  ces  biens- là, 
mais  aulB  dans  la  vue  de  fa  bonté  infinie  qui  le 
lend  ù  aimable  y  que  dans  l'amour  de  cercc 
bonté  confiée  k  bonheur  éternel  des  hon^nics  ^^ 
fcdes  Anges.  ^M 

Mais  remarquer,  Theotîme,  que  l'amout     ^^ 
de  Dieu  pour  être  véritable,  doit    avoir  une 
condition  toute  pirdcuiiéie,  qui  ne  fc  rencon-  | 

tre  dans  ^ucun  sutre  amour  :  car  il  ne  fuJlît  pas  1 

d'aimec  Dieu  comme  on  aime  les  créatutes^  ^j 
mais  il  faut  i'aimet  par-deïTus  toutes  cbofes  ;  ^M 
c'eft- à-dire,  plus  que  toutes  les  créatures.  ^« 
Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Die»  de  tout  toncœur^  ^i 
c^cHr-à-dire  piu&  que  touce  autre  chofç  i  enforte  ^| 
que  vous  n'aimiez  rien  par  delTus  lui,  comme  ^a 
iln*y  a  tien  plus  grand  fîe  plus  aimable  que  luï^ 
ni  rien  à  Tégal  de  lui ,  comme  il  n'y  a  rien  qui 
lui  foie  égal. 

£t  pour  ta  dire  en  un  mot,  l'amoue  de  Dieu 
çonrïlie  à  piéfetet  Dieu  à  toutes  chofes ,  au]ç 
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bleus  du  monde j  aux  plajnrs,à.  l'honnErdt^ 
aux  amis,  à  la  vie  même-jenfûirc  que  vous  foycz 
prcparé  de  n'aimer  jamais  ces  choies  au  préju- 
dice de  l*a.mour  que  vous  devez  à  Dieu  ,  &  que 
vous  foyezréfolu  de  les  perdre  plûcôc  mille  fois 
(juc  de  manquer  à  robéiffancc  que  vous  êtes 
oblige  de  lui  rendre.  C'cft  en  cette  prcIcrEnc» 
volonraire  de  Dieu  à  toutes  chofes  que  confille 
le  point  elTentieldc  l'amour  de  Dieu.  Préfétence 
fans  laquelle  il  c(l  impoiïible  d'âlmer  Dieu,  ni 
par  conféqnent  d'être  en  état  de  falur. 

O  mon  cher  Theotime  ^  ii  faut  donc  rravail- 
1er  à  acquérir  cet  amour  11  iLmable  ^  &  cette 
préférence  fi  nécelTaire ,  pour  h  graver  de  bonne 
heure  bien  avant  dans  votre  cœur.  £r  afin  quQ 
vous  ne  vous  y  trompiez;  pas  ,  en  prenant  con)-i 
meonhitranipUT  apparent  pour  Icvcritabie^ 
voici  les  principauïaâ-cs  qu'ii  en  faut  pratiquer^ 
par  lefquels  vous  pourrez  connoîtrc  H  vous 
aîcjjez  Dieu  véritablement. 

I,  Craignez  &  ayez  en  horreurlc  péché  par- 
deflus  routes  chofcs ,  à  caufe  qu'il  déphîc  à 
Dieu,  &  qu'il eftinfinimenrconcraire  à  fa  bon- 
té; faites  fûuvcntréfolutionde  ne  le  commettre 
jamais  pour  quelque  fujct  que  ce  foir. 

1.  Fuyez  autam  quevous  pourrez  les  péchés 
véniels,  pjtccqu'Lisdéplaifeûtà  Dieu;  &  encore 
qu'ilsnedétfuifcntpâs  fon  amour,  \h  le  dimi- 
nuent feraffolblifTenc  ^  &  ils  vous  difpofent  à 
tomber  dans  le  p^ché  mortel. 

\.  Travaillez  à  acqutrîr  les  vertus  qui  vous 
fout  néceflaires  ,  ôt  que  Dîcu  demande  de  vous, 
Ç'cd:  If  propre  de  l'amoui  de  vouloir  phirc  ^ 
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celui    qii'il  aime.  Si  voLis  aimez  Dieu ,  cher 
Theotimr,  vous  n'aurez  pas  feulcmcnc  loin  dç 
Vousconferver  en  fa  i^race  par  k  fuirc  du  péché  ; 
mais  vous  tâchercï  d'acquérir  les  veiru?  pir  lef- 
quelles  vous  ccûtreziJHipoiivoirpl aire  davantage, 
4.  Faites  fouvenr  cani  de  cœur  que  de  bou^' 
elle,  des  adre*  d'-imour   de  Dieu: fur  routes 
chofes^  foLihaicczquc  Dieu  foie  fervi  &  aimé 
comme  il  mérite.  Soyez   fachc  quand  vous  le 
vitrez  oftcnie.  EmpêchcïaiiCantqiie  vou?  pour- 
rei  qu'il  ne  le  ibit.  Tâchez  pat  vos  paroics  & 
par  votre  exemple  de  porter  les  aunes  à  l'aimer," 
Mais  furtour^THEOTiMEj pratiquez  ces  chofes 
debonneheure  ,  &  commencez  dés  votie  jeu- 
neffe  à  aimer  celui  que  vous  ne  deveï  jamais 
cclTer  d'aimer.  En  quelque  ccms  que  vous  com- 
menciez à  l'^inier,  ccferacoujours  trop  tard  ,- Sc 
TOLiî  aurez  toujours  fujet  de  faire  ce  legrer  d© 
faint  Auguftin  :  Je  vous  ai  aimée  trop  tard  ^  S 
géante  fi  Ancienne  &  finonveUe  Je  vontAïaimés 
trop  tard.  Demandez-lui   (buvenc  la  grâce  de 
faimet  comme  iUaut  aimer,  6c  dices-lui  Cou» 
les  Jours  de  rout  votre  creur  ces  belles  parolçj 
de  David  :  O  mon  Dieu  !  foit  au  Ciel ,  /hii  (n  la 
terre  j>  n'aime  rien  ej^e  vota  ;  vous  hes  le  Dtêtt  dg 
mon  cœur ,  &  îapart  qitejeprétens  tiermllemem» 

CHAPITRE       IV, 

Vs  l'amour  des  Parem,  , 

Eîtii '^fit  craifjf  Disft^  dit  le  Sage,  hmri^ 

fis  parem  ;& il  firvira  comme  fis  maîtres 

lt»x  qh^  lui  ent  demé  la  mijfaficc.  Oui, 
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Theotihe,  fi  vou^avczlacraintc  de  Dieudan^ 
le  ccciir,  vous  honorerez  vos  pircDS  &  colii 
ceux  auxquels  il  a  donné  autorité  furvous^  pai-^ 
ce  qu'il  le  veut  &  qu'il  le  commande  :  ii/of?0r<^ 
torrpere&tamerff:SiC  fi  vous  reles  honorezpas, 
vous  n'avez  ni  U  crainte  de  Dieu ,  ni  fbn  amour;,. 
Car  ce  n'eft  pas  avoir  la  crainte  de  Dieu  dcy 
mépriferunechore  fi  ùm:s  ,  que  la  narurc  niê-^ 
me  vouî  inrpire  ,  &  que  Dieu  vous  commandfij 
il  cCroitement  qu'iln'y  a  poincde  menaces  qu'iL 
ii'^cmployc  contre  les  enfin?  qui  nianquent  à  ce^ 
devoir  :  Il  dir  ^ue  etlni  qui  t^ffiige  /a»  p-'^'f  ^  & 
^uifahfHÏr/a  mère ,  «tf  ww  infâme  &  $01  miféra" 
hU  :  ^Ht  celni  tjm  mnudttfin  père  ou  fi  mère, 
périra,  &  'jus  ja  îumiert,  c'eft-à-dire  fa  vie  ; 
fera  éteinte  dam  hs  tènéifres  ,  c*eft-S-dire  k 
mort:  que  Taili^uiJemD^fte  de  jon  père  Ô"  fui 
méprifeïamere  ejuil^a  erifantè  ^  mérite  d'hre  ar- 
raché par  les  citrèeaHx  &  mangé  par  ks  a'i^Us .' - 
^ue    celui   qui  aè-andcftif/e  [on  psre,    ej}  perdu  . 
k'h&untur  de^vam  Us  hammes  ;  &  que  cêlni  ^ui 
aigrit  fa  mère  efl  maudit  de  Dieu, 

O  plut  à  Dieu  que  ces  menaces  fuJTcnt  gravées 
bien  avant  dans  Pefprit  de  rous  les  çnf^ins  qui 
s'oublient  cant  foit  peu  de  leur  devoir  envers 
leurs  parens 

Ajourez  à  ces  menaces  h  Loi  rigouteufc  que 
Dieu  avoit  érabire  en  l'ancien  Teflamenc  conrre 
les  mauvais  enfins.  Je  ]a  rapporcerai  toute  eii- 
tiÉrCj  afin  quevous  lalifiez  actenrivcraenr. 

S'il  arme,   dit  ta  Loi,    ^h'h»  père  ait  un  . 
fnfam  rrheih  &  déj0béijfam ,  i^iù  ne 'vendU  pas 
fejmmeun  AHX  iùm7nmd5mem  de  fan  ^ere  &  4^ 
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ptmercj  &^iti  après  h  châtiment  rrfitfû  snmre 
d'obéir ,  U  père  &  la  mère  le  prendront  &  le  mf - 
tierom  devant  les  Anciens  de  U  Ville ,  att  lieu  «it 
fe  tient  leJHgemem^  &là  ilsfircm  leurs  plaintes 
en  cette  forte  :  Feiçi  noire  fils  ^m  mm  vous  ame- 
mns  ,  qfii  efi  un  efprit  fâcheux  &  nhelle  ,  ^m 
viéprifi  nos  avirtijêmens  i  &  e^ui  ne  cherche  ijm 
U  déhancht ,  étant  coniirmdlementfArmi  lesfem- 
tses  &dam  lesfejims.  Ators^  ajoure  la  Loi,  il  fer  4 
lapidé  par  ie  peuple  de  la  Fille  ^  &  il  jmurrai. 
Afift  que  vuHS  stiex.  le  méchant  dh  ff/ilien  de  vùhs  ^ 
&  efHS  tant  le psHple  craigne  entendant  cette  p«- 
V't'ion, 

Voilà  la  Loi  févere  que  Dieu  avoic  faite  contre 
les  enfans  rfbellesi  &  quoiqu'il  ne  l'^ic  piS 
établie  dans  la  Loi  Evangélique  ,  ils  ne  doivent 
pas  moins  appréhendée  fa  colère  &  fa  vcngcân- 
cCj  de  laquelle  on  ne  voit  que  trop  d'effets  tous 
les  jours  pjHes  punitions  vifiblcs  qu'il  envoya 
tôt  ou  [ird  aux  enfins  qui  manquent  à  ce  dévoie 
Cl  faint  Su  It  inviolable.  Ce  péché  efl  un  de 
Ceux  que  Dieu  punit  ordinairement  çn  cette 
vie;  &  il  n'y  a  prelquc  point  de  mauvais  enfans 
à  qui  il  n'arrive  en  ce  moside  quelque  g^unition 
de  Dieu  ,  qui  eft  foiivent  le  commencenicnt 
delà  punirion  ércrncllç. 

Mais  lai  [Tons  ces  motifs  de  tireur  &dc  craîtii 
te  pour  kscrpiirs  rebelles  &  obftinés  qu'on  ne 
peut  porter  à  1^ ur  devoir  par  la  faifon  &  par 
^mour.  Pour  vous,  Th^otime,  qui  avez  def- 
fcin  de  fervir  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  ces 
menaces  ne  font  p^%  nécefîaircs  j  &pouE  vous 
perfuiïiet  de  rendre  à  yoî  parcns  tout  ie  tçIpctJt 
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que  VOUS  leur  devez,  c'cft  ^ilTeï  de  VOUS  dire  J 
^Hf  tff/rf  f^  raifonnabU  &  fks  Dteu  h  vtut*  Ce  i 
lônt  Icsdeuï  motifs  par  Jeftjutls  l'Apôtre  fHincl 
Paul  pcTfuadc  auï  enfans  ci^tce  grande  obliga- 
tion. Enfans ,  die  il ,  obéijfez.  k  voiparens  ,  parce 
que  cela  efi  jujie*  Enfans  ffbéijpz.  k  vos  par  eus  en  • 
tout,  parce  ijtte  cela  eji  agréahU  an  S^igneurt' 
Rendez  donc  à  vos  parcns  ,  Theûtime  ,  J'hon-' 
neucquc  vous  leur  devez,  confidécanr  i,  que* 
cela  eft  juftc  Se  raifopinabk ,  j.  que  Dieu  le 
veut;  Dieu,  dis-je,  duquel  k  volonté  doir  êcre 
h  règle  de  nos  actions,  doncle  iêul  bon  piaille 
eft  Je  phispuiffanrmortfderamcs  génércufcs,      ^ 

Or  cet  honneur  que  vous  devez  rendre  à  vos  i 
p^tens  j  comprend  quatre  chofcs  principales^,^ 
-   ^        qui  font  le  icfpedl,  ramour,  robéiflance  8C 
l'affiftauce. 

I.  Ayez  poureuxungrandrefpeft,  les  con-  ! 
ndérant  comme  ceux  de  qui  vous  tenez  l'être, 
aptes  Dieu  :  gardez-vous  de  les  méprifcr  jamais 
pour  quelque  fujct  que  ce  (oie,  ni  inrcrieurc- 
nienrpar  aucune  pcnlee  de  mépris ,  ni  exté- 
rieurement  par  paroles  ,  gcftes  ou  scions  mc- 
prifanr^5.  Recevez  avec  rcfpcd  Uuts  inftruc- 
tions  ,  leurs  remontrances,  leurs  correiftions. 
EcQHte^^  mon  pis  ,  die  le  Sage,  tenfetgnemcnt 
de  Vôtre  père ,  &  nahdndonmz.  pas  la  loi  de  votre 
mère.  Car  ^  comme  il  dit  après,  il  n'appartient 
^u'à  ttnfou  de  fè  moijiter  de  ta  cùrreSiion  de  fèn 
fere:  celui  qui  en  jkit  fon  profit  ^  en  deviendrai 
plmfAge. 

1.  Vous devezles  aimer  d'un  âmout  fingu* 
|ic[.  S^Mvetfe^iiOHS  j  dit  le  ^agc,  que  vous  te- 
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^^d*euxUfiai]favcf;&f9ysz.  recsnna'tjf^m  de 
ce graiîd.  hun.  Vous  ne  lé  pouvez  erre  qu'en  Us 
airhspc  :  mais  remarquez  que  ccr  amour  ne  doic 
pâsêrcefeiikmcntuii  amour  naturel  &  fenfiblc  \ 
jl  faut  que  ce  foie  un  amour  taifonnablc  &  félon 
Dieu.  Orpour  les  aim^^r  fclon  Dieu,  il  fâudes 
aîmcr  &  parce  que  Dieu  le  vcur,  ôi  comme 
Dieu  le  veut  ,  c'eft-â-dice  cri  forte  que  vous 
aimiez  principalement  leur  bien  fpiritufl&  leur 
faluc ,  &  que  vpus  le  procuriez  par  vos  prie- 
ïes  &  par  tousles  autresmoyensqui  vousfciont 
poHibles. 

j.ObéifrezàleurscommandemcnSj&foyei 
piompc  à  faire  leur  volomé.  Mais  obcilTcz  com- 
me S.  Pâul  le   prcfcïit ,  in  Domino  ,  eu  Dieu  5 
c'cft  à-dite,  parce  que  Dieu  le  veuc,  en  regat- 
danc  Dieu  qui  vous    commande  poreux: car 
c^cftluiqui  vous  commande  de  kurobéiriSc 
quand  vous  le  faites,  vous  obélflez  à  Dieu: 
comme  au  contraire  quand  vous  ne  faites  pas 
CË  qu'ils  vous  commandent,  vous  défobéiJTeï  à 
Dieu»  fi  ce  n'ctoit  qu'ils  vous  commandaïfenc 
quelque  choie  confce  l'honneur  de  Dieu,  ou 
contre  votre  bien  \  car  en  ces  deux  cas  vous  ne  ] 
leur  devez  pas  obéifTance,  Nékrimoins  il  faut 
Être  fort  djfcrecen  cerre  occafioti ,  &  pfendrçavis 
Jeperfonnes  capables,  afin  de  ne  voustrompei 
pas  en  votfe  jugement,  commc^cela  peuc  atij^ 
■ver.  I 

4.  Vous  devez  les  ïfGCler  en  leurs  bcfoins;  ^| 
comme  dans  leurs  maladies,  leur    pauvreté,    ^^ 
leur  vicillefle  ,  &  généraiemem  en  routes  leurs 
ïiêccffiEcs  temporelles  ou  fpiricuelles.  Lcsabiriq 
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donner  eti  ces  occafîonx  çù.  ançtlmc  qvâ  cû^^ 
vengeance  devant  Dku. 

Enfin,  Thiotime,  pour  vous  renù,cou}ourfr 
â^nsles  termes  de  votre  devoir  envers  vût  pa- 
tcns .  ayczibuventdevanC  les  yeuxdeux-esem- 
pics  bien  contraires. Regardez  le  malheuceuxAb- 
{aIon,lequel  ayant  violé  en  Coûte  mmiérç  U  de-; 
▼oir  d'un  eniant  epvers  foii  perc, trouva  à  U  fin  Je.' 
juElechâtin]entdefoachniedanslajTtoirtruiiefi&^ 
^  miferablc  c^ue.  nous  â.vons  rapporté  fà  ■  dsl*» 

fus.        .  ^  '   ,.; 

D'un  autre  côte ,  confidcrez  fouvcnt  l'cirem^ , 
pje  admirable,  non  pas  d'un  homme  ,  miis-du" 
filsdc  Dieu  même  ,  q^is'écant  incarné  &  ûit- 
bpmme  pour  noci6  faluCy  a  voulu  être  fournis;  i 
6è  obéilTanrà.fi  trc^faintc  Mece  &  à  fatuc  Jo-, 
fçph  jufqu'à  l'âsf  de  trente  ins,  lui   (jui  éfoîSv 
kfouvccain  Maïue  de  toutes  chofcf  ;  paui  ap-> 
prendre  paf  Ton  exemple  à  tous  Jesenf^ns  Ilion- 
peuc  qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  parens,  ôC. 
pour  vous  faire  comprendre  combien  c'cft  u^ç- 
cpofe  indigne  &  criminelle  qu'un  hbmn^  chctif' 
refuie  d'obéiràccujt  de  qui  il  tien^ih'  pailIaBce 
ou  J'i'nftruûtioD,  après  qucle-Dieu^ucîe^^  de 
Ja  terre s*cfl:  abaiflé  jufqu'àôtrefoumisàccUe^c 
UqiielUil  avoîc  bien  voulu  reccVŒr  une  ûaif 
fancc  temporelle.  Voyez  ceque  noiw  çn  avop» 


fct  LAiJ'EVNïssi;  IV'Part.     i^f: 


{ 


CHAPITRE      V. 

Des  amrsiffrfçnfifs  ^m  hi  jeunes  gens 
doivent  homrtn 

APrêS' les  pctes  &  mères,  il  y  a  encore'] 
d'.iurres  pctfonnes  que  vous  devez  hono^ 
rct  particuliér';ment,- 

1.  Vous  cîevcz  honorer  ofeux  qui  rîénnent 
leurphcc,  comme  fonc  vos  cuccï3ïs,&  ceux  qui 
ont  la  charge  de  vorre  perfûnne  ,  ôc  vos  frères 
plus  âgés  que  vousjcâr  vous  leuT  devci  le  refpeift. 

2.  Vos  maîtres j  foit  particuliers,  foie  pu- 
blics i  qui  prennent  fûin  de  votre  inftrudttonTî 
tâtitpoucU  vertu  que  pour  les  Lettres.  Vous  ' 
devez  les  honorée  d'autant-  plus  qu'ils  vous"^' 
tiennent  lieu  de  pcrcs,  &  cjue  les  oicns  que  * 
vous  recevez  d'eux,  ^quiibnr  h  vertu  &  la' 
fcîmce,  )ér3ncdesbîcnGde  rEfprit  ^  furpalTenc  ' 
tous  les  biens  du  monde.  Et  comme  vous  devez  ' 
à  vosparcnsletefjiertj  l'amour^  l'obèilTance  Sc- 
Tafliftancfe ,  vous  devez  aurtï  à  vos  maîtres  le  rcG 
ped , l'amour ,  l'obciifancc  ^  la  reconnoilTance. 

3.  Vous  devezbonorer  très  p3rriculierc  ment* 
vos  peies  iplrituels ,  comme  votre  Paftcur  & 
tous  ceux  qui  vous  enseignent  le  chemin  du 
faluf,  &;  fur-tout  votre  Confcrteur.  Vous  devez 
avoir  pour  lui  un  très-grand  refpcit ,  le  rcgar-^ 
dint  comme  un  Officier  de  Dieu  ;  ralmcrçôm-" 
me  miniftre  de  votre  falut  :  lut  obéir  &  fui  vrc  Tes  '' 
confeiU,  à  quoi  les  jeunes  gens  manquent  aflea  ' 
ibuvcnt. 


Ayez  fouvçnt  dcv^nr  les  yeux  cçbcl  avcrtiffc^ 
trient  de  faine  Paul  :  Obéi{fez.  4  vor/upérûuyi ,  <^ 
Jhy!Z.f6Hmisk  htircendmte ,  parce  qu'ils  veillent 
fn*'  voHS  comme  ayAnt  k  rendrt  compte  à  Difit  du 
faim  de  votre  ame. 

4-  Honorez  coures  les  pcrlônncs  qui  font 
vénérables ,  ou  pour  leur  dignicc^  comme  les 
PrcCrcs  c]UE  l'Ecrîrurc  vous  recommande  d'ho- 
norer, ou  pour  icuTs  âgeSj  comme  ks  vicil- 
laids^uxquels  les  )eune5  doivent  beaucoup  de 
icfpedj  ou  pour  leur  vertu  :  car  fi  vous  ho- 
nofczDieu,  vous  honorerez  auiîî  ceux  qui  le 
fervent.  Ercnfin,  les  perfonnesconftituccs  en 
3UCoricé  publique ,  comme  le  Roi  &  les  Ma- 
gillrats  que  Dieu  vous  commande  d'honorer  ^ 
commeccux  qui  cjcnnenc  fa.  place,  &  qu'ail! 
établi  pour  Tes  Minidrcs  dans  le  gouverncmcnc  . 
temporel  des  hommes.  Chacun  doit  au  pre- 
mier iTamour,  robêifTance  &  la  fidélité  >Com» 
THC  âu  Souverain  £c  à  celui  qui  tient  la  place 
de  Dieu  fui  la  terre  ^  &  on  doit  les  mêmes 
chofcs  âux  aurres  à  proportion  du  rang  &  de  U 
qualité  qu'ils  ricnnenc  fous  l'iurorîtc  du  Prince 
pour  gouveinei  ou  pour  rendre  juftke. 

CHAPITRE      VI. 

l>e  U  Doc'iliti  '\ 

C'Eil  ici  une  des  prcmicrçî  &  des  plus 
grandes  vertus  de  iî  jeunelTe,  qui  étant  , 
aveugle  &  fujctte  à  beaucoup  de  fautes  ^  &  n'c-  J 
tanf  pas  capable  de  fc  conduire  clJc-mcme  ^  4 
ti^rpjn  dttre  conduite  pai  les  autres  plus  çUitf^  ' 
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Voyans  ,  &  de  (c  foumettrc  a  cette  coiiduitci  fc 
ccrrcfoumiffîon  s'appelle  dociliré. 

C'cft  unr  vertu  qui  fait  aimeT^rcccvoît  volon- 
tiers ^recherchci^  mettre  çn  prarîque  les  enfçi- 
gnemcns ,  confeils ,  réprimandes  &  exhotrations 
au  bien.  O  la  belle  verru ,  T  h  e  c  t  i  m  e  î  qu'on 
peutâppclleirrortiemenrdeh  jeunelTc,  l'inftru-' 
ment  de  h  bonne  éducation ,  la  mcre  de  routtfs 
les  vertus  dans  les  jeunes  gens ,  la  lourcc  de  rous 
Icsbieiiïj&lac^ufede  kurfaJut.  Un  efprit  doci- 
le eft  fufccpcible  de  teiic  bien,  comme  un  efptic 
indocile  ci\  capable  de  toutes  foires  de  maux. 
Nous  avons  parlé  fuffiJàrtimenr  de  cette  verru  & 
du  vice  qui  lui  cil  oppofe,  en  la  Paitic  préccdeute 
auCbap.  5,  Lifcï  attentivement  Sr  fouvent  ce 
que  nous  en  avons  dii.  J'ajouterai  fculcnienr  ici 
une  chûfc  qui  vous  fera  compretidre  comb  en 
vous  devez  âimcr  &  rcchercherçettc  grande  ver- 
TU.  Ccft  que  le  Sage  Salomon  ayant  re^û  de 
Dieu  d^ns  le  commencement' de  fon  régne  U 
liberrédeluidemandei:  tout  ce  qu'il fouhaiceToit, 
avec  aiïurancedc  l'obrenii,  lui  demanda  avant 
toutes  chofesccttc  docilité  d'elpric  :  P'ohs  d&nne- 
rez^ ,  dit  il ,  ê  Seignenr ,  à  votre fèrvititif ,  an  cœur 
docile.  £c  quoique  la,  principale  grâce  qu'jl  V  ou - 
loic  obtenir  de  Dieu  fût  Je  don  de  la  fageffe,pout 
fe  bien  conduire  lui-même ,  &  pour  bien  gouver- 
ner fon  pctiplc ,  il  commence  fa  prière  en  atman- 
danr  la  docilité  ;  parce  qu'il  reftimoit  un  nioyeti 
néceiïaire  pour  parvenir  à  cette  f^geffe  qu'il 
d;:mandoit  à  Dieu.  Imitez  ce  jeune  &  f:ge  Piin- 
cÇjTheotive  ,  eftimezfic  recherchez  com- 
mcluihdociliccd'cipiitî  demandez  I1  fouvcnt 
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à  Dieu  ^£^  quand  vousiui  demanderez  hTagelTe 
&  la  veitu  (  ce  que  vous  dévc^  faire  cous  les 
jours)  dcmaiidêï-lui  cette  docilité  d'cfpiiCjfans 
Ja^juclle  vous  n'y  parviendrez  jamais, î;rrj.vaii- 
Itz  de  votre  coCc  à  acquérir  cetct  pçcfeciion^il 
jfouhaiublc  par  les  moyens  que  nous  avoiis  don- 
nés âu  Chapitre  j.  de  Ucroilicme  Pai[ie. 
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CHAPITRE     VÏI. 

T  lObéifTance  eHja  fille  de  la  dociiitc.  Un  çiprî  t 
JLj  docile  fe  rend  lacîlcmenCQbci/Tantà  |a  vo- 
IpiiiCc  de  ceti^c  qui  art  qi^clque  auEçricé  fur  lui. 
C'efl  une  vertu  néceflairc  à Ujeuneffei  vertu  foo- 
daoïcntiic  fans  laquelle  on  ne  peut  parvenir  à 
aucune  lôlide  pièce.  Ce  qui  fsicdire  au  Sage, 
que  Vtfprit  du  jnfie  ^éditera  tohèt^a/jce  ^ 
p3rcequec*eft  un  moyen  ncccHaire  &  très  puif- 
fanc  pour  acqueijr  h  verru  à  laqucUe  on  afpirc, 
.  Outre  qu'elle  cfl  néceflaire  à  U  jeuiicfTe ,  elle 
'cfl;  encore  lï  convenable  à  cet  âge,  qu'elle  lui  e(l 
toutcpiopreflc comme ftatutellc.  Unenfanctàn« 
obéilïance  c(t  une  efpccc  de  monlbc.  Et  un  an^ 
cien  Auteur  fail^nt  un  denofnbrcmcnC.  desdé/br- 
dc^squi  Te  trouvent  dan^  le  monde  j  met  au  tfoU 
iîcme  rang  ««  enfant  fans  çhtiffance  ^  qu'il  dit 
être  un  déréglemeni  qui  en  tiïc  beaucoup  d'au-, 
très  Dprè^  lui. 

Aimez  donc,  TtiHoriutE  ^  cette  vetru  fi  con-; 
veaable  à  votre  Age  j&d'silleurs  fi  ciécelTiiireSC 
fi  puisante  pour  vous  rendre  véiitablcmei\t  ver,-* 
tuctix  toupie  itftc  de  voue  vie,  Obé^iTei  bumr 


DE   tA*  3ïtrM^9"s*.   /^.  Fart*     ttji      ^ 
Memcnc  &  veimificrstl-vos  parçir;,  à  vos  mai-    ^Ê 
très  ,.&  à  cous  cetix  qui  oiic  iutoïiré  ïmï  vous.        ^1 
Je  "^ous  dis ,  obèiiïcï  hiimblemcnr  &  volon-  1 

tiers  ;  p^ïCc  que  ce  n'cfl  pas  alTcz  d'obéit ,  mais  i 

iifaac-oien  obéir.  L'obéitTanee  contrainte j,  ren-  l 

^iue-à  regfet  ,  pat  ctaimc  mi  pat  farce ,  cft  une  ! 

obéiffancï  d'cfclave  ,^ni  n'^  auctin  TnÉ<itç  ni  i 

-aucune  ombre  dé  vertu. 

-'   La  vraieobéi^aïkcQ'pidc-dâ'Ë  (ïeil  CônnoiiTaQ-  I 

ccde  notred6voir&  du  dcfir  qu£  nous  avons  (fc  : 

plaire  à  Dictj  en  nousco  acquiçant  ;  U  première 
de  ces  cauCes'fait  que  nous  obéirons  humble- 
menr/^'U  féconde  nous  fait  iobéit  volontiers,;         j 
pfomptement  &  bcilement. 
-    C'eft  aîntîqbic  vous  devez  dbéir ,  fi  vous  voû- 
Iez  que  votre  obéiffancc  foie  vcrtueufe&  agréa-  \ 

hle  a  Dieu,  £n  obéilTant  aitifî  ^  vous  apprendrez 
dfc  bonne  heure  ànc  pas  fïtre  votre  propre  volon- 
té, iîiais  celle  des  autres  :  volonté  pcoptequi  cft         ' 
-oïdinairemenC-la  Caufe  delà  perte  des  tiomnies,  { 

&  principalement  des  jeunes  gcnsiC'cft  un  mé-  I 

chant  guide  qui  les  conduit  par  des  précipices ,  j 

&  Jes  fait  Tomber  en  beaucoup  de  tnathcurs.  O  'i 

T  H  E  o  T 1 M  E  !  iè  Sage  'dit  que  l'homme  fage 
racontera  Us  wff«rw.  Silvous  êtes  bien  obéif- 
fant  durant  voire  jeuneîFe,  vous  relfcntirez  un 
^our  les  viaoiîcs  que  votlsaurcz  Tempoctécs  fur 
votre  plus  dangereux  ennemi ,  qui  cft  vofrc^ro-  J 
pre  volonté  :  vous  reconnoîcrcz  combien  cettt 
vertu  vous  aufa  éeé  utile, &  vous  en  louerez 
Dieu  mate  votre  vk; 
r  .         ...j  ;tiîor; 
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CHAPITRE      VIII. 
De  ta  Chajitti. 

LA  docilirt  &  l*obêiffaoc.c  empêchent  Jcs 
déréglemensdfircfpjiEdânsiesjcuncsgciis, 
&Ja  cha(lc[éccuxdu  corps^    ,  j., 

C'ert  une  vertu  qui  fuit  cncîércmcnc  les  plafc- 
firs  illicites  delà  cliiir,&  qui  s'étudie  à  étouf- 
fer les  pen{ecs,les  defîis  ôc  les  leDrinnens  des 
falcs  voluptés ,  purce  qu'elles  dcpUifcnt  à  Dieu. 

£lle  cil  mécclTaire  à  Cous  les  honj/neâjijisîfi 
encore  plus  aux  jeunes  gens ,  qui  étant  plus  fuf- 
ceptibles  des  phifirs  déshonnétes  ^ont  un  befoia 
très  parriculjei  de  cette  vetru  ^j  comme  nous 
avons  montré  en  la  troifiémc  Pairie, 

Mais  comine  il  n'y  a  poiur  d'âge  à  qui  elle 
foie  plus  nkenâlre  qu'à  la  jeunc{Ie ,  il  n'y  en  a 
pas  auOî  à  qui  elle  ioLt  ^  convenable  ni  â 
ajontageufc.  O  plûc  à  Dieu  ,  Theotime; 
^uc  vous  &  tous  teus  de  vocrc  âge  ,  puiflîez 
comprendre  la  beauté  de  cette  vettu ,  l'orne- 
men:&  l'utilitc  qu'elle  vous  apporte  î 

Si  la  chaïleté  icnd  les  hommes  fcmbUUes 
aux  Atigcs  ,  fcloii  la  penfce  des  faînes  Pères  que 
nous  avons  rapportée  ci-delTus  en  la  féconde 
Partie  ,  Chapi[re  to-  parce  quMIe  leur  fait  imi- 
ter la  pureté  des  Anges  dans  udc  niture  tragilc  \ 
c'eft  principalement  dans  les  jeunes  gens  que  ccC 
effet  fe  trouve  véritable  ,  parce  que  leur  5gc 
étant  nroins  corrompu  par  le  pèche ,  leur  chjf- 
terc  approche  plus  de  la  puieti  de  ct&  efptit^ 
caeftes, 
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Si  hchaderea  quelque  part  à  h  gloire  du 
natryr,  félon  la  penfce  4c  Saint  Jérôme^  k 
Caufc  des  rudes  combats  qu'elle  foûcient  ^  ^ui 
fouvcnt  refont  pasmoindrçsquecciixdesroiif- 
ïnens  j  c'eft  principalement  à  h  chaftctc  dés 
jeunes  gens  que  cerre  gloire  apparrient^  parce 
que  les  combars  qy'its  fouffrenc ,  font  ordinal* 
remenrpluj  grands  &  plus  fcéq liens  que  ceuxdes 
autres.  Ce  qui  fait  dire  à  Saint  Bernard  ,  qu'ou- 
tre le  martyr  qu'on  fouffre  par  reffufion  du  ûng,- 
il  y  en  a  encore  trois  aurres}  h  frupaliré  pra^-» 
quée  dans  l'abondance ,  que  D^ivid  &  Job  ofif 
,'^Txercée  ;  la  Jargcffc  d^ns  la  pauvreté  ,  pratiquée 
■par  Tobie  &  par  la  Veuve  de  l'Evangile  \  &  U 
chaftecédans  lajeunctTe ^gardée pat  jofcph dans 

■  l'Egypte. 

■  Enfin  ,  Theotime,  c'eft  pfindipalernÉnt 

•  dans  les  j-funes  gens  que  fc  troiiVé'nt  vérîrabfés 
ces  beaux  éfoges  que  les  Percs  dotineiitàlacnaf- 
teré,  qi.i*i]5  appellent  iafieur  &  Vortîcment  dUs 
mœurs  ,  rhiuntHr  dfs  corps ,  le  fandemtm  d?  in 
ftinttté  ^  un  préjugé  di  toittfs  firtfS  Hf  ^Viftffu 
Car  ilcft  vrai  que  la  clurt^eté  dans  un  jtune  lioM- 
hic  cfl  un  giJndTûndcmenr  pour  la  vertu  ,"  5£ 
qu'on  -peut  efpcrer  toutes  fortes  de  biens  d'rin 
cnfantchafte;  étant  certain  que  comme  refpric. 
de.Dieanepcut  habiter  diti;)  s  lesctriiis  irqpo.di- 

'  que^ ,  auHi  il  prend  plailit  à  demeurer  d^s 
les  âmes  chafles  ^  &  à  les  ;:orhbler  de  toutes 

*  ibrtes  de  grâces, 

'*     Ruffifl  cappûrte  à  ce  propos  que  faintGregoirç 

'tic  Nazimze  étant  cncèic  ]cunc ,  eut  une  vilion 

de  deux  D^mes  qui  lai  apparurent  avec  une 

Nv 
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bcauîcejttraordinaîrc  ;&  comme  ce  cfiaftcjcgntf 
^onjljje  àfc^T  peine  à  les  ï;egarticr,cllcs  lui  dirent  : 
jj^un£  hprame  ,  que  notre  prcfeuce  ne  voi4ï 
tltii^ble  pas, nous iommes deux  fœurs  que  vous 
CoRHpiffçz  bi£n:  l'une  de  tiouss'appcUelaS^- 
gcffc  y  ^  i'auEtc  la  ChaOcté  :  nous  fommes 
VCDUC4  vous  vifîtcr  j  parce  que  vous  nous  avez 
p^cf5?rc  une  demeure  agréable  en  votre  amc. 

&.c!ftjiinfi,TH.E0Tl>4E,quelacha(ïeté  t^ 
l^icparablç delà fage(Tc,& qu'elle  atcircU grâce 
'&bl>cncdiiiïion  dEC^jeu  furies  jeunes amc&qui 
^ilLÇ,9|i^qnentà  elle* 

Tj^V|aillç2  donc  à  cette  belle  vertu  que  vous 
..ficycï.eftimac  rotncmcnC  &  le  bonheur  de  votre 
^jjçijincirc.  Vous  upuvereiJçs  moyens  pour  l'ac- 
quérir &  pour  la  confervcr ,  en  h  rroifîéoïc  P^r- 
,^i^^jGh^5ifpe,8.>Ec^quaîiiràJ?putique',dc  cerrc 
„y[çrtu,  fouvçtjez-yous  q^u'tJlc  peut  être  viûiécç;ii 


-feulemc^iï 

',c["^i5tJotis,93aisde  n^gtce?^  ^c.ijsfits  5^  de  j)Ar9lû^, 

vT — m.;-..  H'.vf  v'^n'.'f.'i/'i  1.-", -^^^  -.,  ■  t  -'^ 

.  'rf^  On:^qielc^a,rj^jreSjen  prodwjfanrlçurt.fru^tfl 

^  \-J  p9TÇcïi^,ç^m|mçrcj[nsdjC,s/e,uiliesp^^^ 

confervcr  contre  Ics'injiirts  del*.driai,pfi.la.t;hfi- 

jîîéra^iffafïtla  9|ia^e.cédai?5  uiie  ame,  y  produit 

'  aifffi  la  pi^dqur  ji9,yr  Ja  .gjïxdqr  dcschojes  q">  lui 
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'Vfceé  £nW'la'{Hidcar ,  &4^pti^eurTcrr  beaucoup  « 
^  efttifés-ncGetïaire  pourconferycria  chaftfc^. 

La  chriteré  abhortK  lé»perifl^s ,  les  dcfits  de 
îes-fentim'eft*  deS  fetes'-volùpcès  ^  -dommc  nous 
«vions  dit  ;  Se  la  pudinJ^'éleigne  toutes  tes  cHo&s 
<«tériettr«5<ïui  peuvettPcht  oiicaufcs  ou  tffcî? 
de  ces  penfees  ^  defîrs  ou  fcprimens  ;  relies  que 
fèht'les;plwole4  HtSlioa^efcii  /les"  iegards  impu- 
^k;ift*s,'4èti'ge(i«^iltffimsHeij'E^aiftnrir,  8c  tpu.cc» 
Jfe'ilbtrdS^ciofes  gw  jJétffeat  Mèilfer  tahtftit  peu 
laChàftefé.  Lipfadi^-db'ncicft  utîe  vertu  qi^ 
;Ék>igné-t0utes  ces  chofea^  8c  q;ii  ne  peut  leï 
founrirni  dans  foi  ni  dâni^s  filtres  (ans  eq  rou- 
gir .cotmnefiJht  AWb^fflft4'âT6tt  bicfl  rçnjar- 
tjué ^aiis  ifes-Ofikfei 'èî  Vetre tertn.cOnVienï 
î)attictflief«mait^à-kj(iflffitifcr;    '    ,      = 

Car  ctfrWe  fcniaMtfé'*rii=-^>rcrifaftit  Bcrnifr(J, 
tiicbre  qtt-otr'(âbivtVcrbdft?cnjtput  Sgeâ  cette 
vertu  qui  cftFeThcmrinc'dç  rbiis  Icsâges,  néan- 
moins elle  parok  avec  4>ea.ucogp  pnu  d*édtf 
dans -la  jiftincfleJ  Sit^yA-tMV'ii'^tus^aijnahle^ 
.  dicil;  f )^Mff  />jto'  hmme-pHdîifiU'f  Cmbieii U 
pHÀeuriefi-elie  MttStl'&  i^khv^'tmem^  d^ns  U 
vieé^  dâfisU  vif»f^t  ttitnjetiné'hofnptei  Ç^hiin 
èftci  un  préfétj^i  'tertam  unifie  honne  èffferance 
dam  m- enfant  y  f^  nn  figne'  t^ffm-i  itun  ef^rït  né 
'fw^-MMm  ?  H  ifyn  mimits^nepîus  mamfefle 
dune fîmfWni  3r  Momii- ,  Ui  àe  imoîh  plus  cer- 
tain d'une  graneUjitfafiÇ^fçe^ÇMeflaTnheaH  <:tune 
ame  chafle ,  qui  éclaire  continueltement  pfjtr  empê- 
€ber.fi(e"<^if'depii^'it4èiûeM'é  Wéiitre  fofts 
i^efpKÙ  ^'^téw  Mécàfkki^yfMcvHiînéht.  Et  aitfi 
fUeTàu^^bt'^ioUd^^ii^'iifti  nnfirueiâ  puretéi 
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ff//(r  eji  la  gloire  de  U  çanfcience  ,  la  garâîenHf  ai 
thùTtnewr  ,  l'çrKemem  de  la  vie  ^  le  Jtége  de  I4 
piété  &  les  prémices  dts  V'^tHS  ,  l'honneur  de  la 
tjamre^  &  U  man^uf  de  tome  honnêteté,  Pefct 
bien  tous  ces  éloges  ,ruo  après  fmtrc ,  &  juger 
de  k  haute  eflime  ique  vou&  devez  f^kc  de  cette 
belle  vertu. 

J.e  vice  oppofë  à  cetrc  vertu  eft  l'impudence 
ou  Teffrontcric  qui  nC; rougit  d'aucune  chofe, 
Oeft  un  vice  autinrodieux  dansun  jeune  cfprir, 
que  h  pudeur  y  e(t  aimable.  Elle  el)  le  iîgne  èc 
l'effec  d'un  uès-méchanc  Darurch  &  elle  n'tft 
pas  moins  l'origine  d'un  grand  nombre  de  vices 
que  h  ptideui  cù  h  ijiere  de  flufîcuis  veitus. 

Tâchez  d'acqucTÎr  celte  belle  vertu ,  T  h  e  o- 
TIMEj,  &  ne  voLi^j  contentez  pis  de  fuir  if^s 
péch6s  déshonnctcs  ;  maïs  fuyez  auffi  toutes  les 
cholè5  qui  en  approchent  &  qui  peuvent  bleiTer 
tant  foirpeu  h  chaftetc,  comme  font  toutes  les 
âmes  vraiment  chaftes.  On  rapporte  de  faint 
Bernardin  qu'iUvoituncfigtJndc  pudeur  en  fon 
jeanc  âge ,  que  quand  il  arrivoit  ^us  quelqu'uti 
prononçoit  une  parole  désbonnéte  en  fa  ptéftrn* 
ce  ,  il  lOugilToLt  âutâj^c  que  H  on  lui  eut  donné 
un  fbufRet.  Vous  trouverez  h  pratique  de  cette 
vertu  ci-dciTus  en  la  3    Partie^  Chap.  8,  Art  j. 

CHAPITRE      X. 
J}e  U  Modcjîie. 

A  Près  lâ  pudeur ,  la  modeftiîeft  -encore  ab- 
folumenc  nccefTaire  aux  jeune?  gens. 
,  La  pudeur  a  pour  objec  l'éloignemem  dç 
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toutes  les  chofcscxréricuftsconrraices  àUchal^ 
reté^  qu'elle  ne  peut  fouffrimitlatis  foi  ni  dans 
les  aucres.  Et  la  modcftie  retranche  toutes  qui 
«eue  être  iindéccnc  ëC  mal  réglé  dans  l'extérieuc 
delà  p£rlonne,commï  dans  la  vue,  dans  le  mar- 
cher ,  les  gert.es  j  les  habits,  les  paroles,  &  dont 
le  dércglemenr  eft  un  ligue  èc  un  effet  d'un 
tlprit  déréglé. 

Cette  veccu  efl  fîngullcremetit  fouhaitable 
'Jansun  jeune  homme  ^  parce  quec^ert:  une  mit- 
que  certaine  de  h  vertu  imérieurr,&  d*unefpric 
fagc  &  bien  règle.  On  connoît  rcfprit  parles 
x^ions,  &  la  fagelTe  d'un  homme  par  fôn  eue* 
rieur,  Lafagejfe ,  die  l'Ecriture  faintc ,  niait  d^m 
le  'i^'ifage  du  pige.  On  conm'n  Vhùmme  par  les 
y^HX  ,  (^  Hw  efprit  bitn  réglé  par-  fon  vifage.  ht 
tihemmîy  h  rit  ^  la.  dérmirçhé  désiuftfrent  ce  ^a^Hif 
homme  eft  ttu-dedttns.  Ce  qui  fait  dire  à  fiînc 
Ambroi(c,  tifu^en  coïmoit  Itl  d'tjpojîûon  de  Cefprit 
par  la  pofiftrâ  du  corps  j  &  y«f  h  mouvtvtfttt  ex* 
Urieur  eft  um  ffp'"  de  voix  fui  fait  cmmltre 
tefprit. 

-  De  forte ,  T  h  e  o  t  i  m  e  ,  que  fi  vous  avez, 
fefpric  fage  &  bien  réglé,  cela  paroîfra  pat  la 
înodcft:ie  de  votre  extérieur  î  mais  (î  vous  êtc5 
immodefte  bc  déréglé  au  dehors, c'eft  une  mar- 
<^ae  certaine  que  vous  avez  un  cfprit  léger,  vola- 
ge, indifcrctjincapablc  d'aucune  penfèe  fcricufe, 
le  qui  fc  lailfc  aller  à  routes  fortes  de  pcnfces 
raines  &imipetîinenteî*  Hrce  dérèglement  dans' 
Vextérieurfîfra  un  mauvais  figne  potirlc  prcfentSc 
^n  mauvaispréjugédeceque  vous  ferez  un  jour, 

Ssinc  Grégoire  de  Nazianzc  ci)  la  premicrc^ 
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mens  fupcTllusqui  rcrtentcnt  un  eipTÎt  vain  8c 
léger, &  encore  plus  les  ind^ctns,  &  ceux  qui 
icfvcnt  d'acrraits  à  l'impudiciti.  Soyez  donc  ha- 
billé modefèemcnt  félon  votre  condition,  fins 
«êchercher  d'iurres  ûrnemtns  que  ccus  que  ta 
blenfé^nce  vous  pcrmcc.  Nf  vous glôriji«3ipf>'t fit 
de  votre  habit ,  dit  le  Sage  ,  c'cft  une  gJoire 
vaine  &impctrinente.  Saint  Jérôme  ditfoic  bien 
qu'un  Chrétien  ne  doit  point  rechercher  d'êrre 
malpropre,  ni  aufll  trop  curieufcmenc  habillé. 
Maiî  fur  cour,  iviceî  les  ornemcns  qui  peuvent 
nuire  à  la  pudeur,  fûicdans  vous,  fok  dans  ceux 
^ui  vous  voycnt.  Le  mcnic  fii  int  Jérôme  appelle 
Jçs  jeunes  gens  qui  fe  hrifcnt  &  s'a  juftent  mignar- 
dement  :  F^enenum  pudicitié.  Le  vmitt  de  t4 
fudrcite.  0  THEOTiMElfi  vous  avcï  le  cœur 
véricabkmcnt  cbsfte ,  vous  ftiirez  tous  ces  orne- 
'  mens  qui  ne  peqvent  fervit  à  aucune  bonne  fin  , 
&  qui  peuvent  vous  nuire  notabicmcnc,  ou  i 
ceux  qui  vous  voyenr,  La  cha^cté  ^  dit  fainC 
Cypriçn  ,  w'j  ^oim  d'autres  ertjemem  ^«r  U  ^»- 
denr  ,  ^  élis  î'e^me  affiz.  hîle  ^^&nd  elle  dé' 
pWit  AUX  méchans  ;  elle  ns  cherche  paim  d*ttt-t 
orrtù  ^  t'iam  fif!  ernement  k  ellcmêvie, 
•■  Pour  acquérir  cette  vertu  de  la  modeltiCf 
"iycz  foin  de  pratiquer  czs  moyen.*. 
*      I.  Demandez  la  fbuvent  à,  Dieu. 

1.  Soyez  bien  aifè  d'être  averti  quand  voti^ 
faites  quelque  adïion  qui  n'cil;  pas  aCTet  mri- 
dcftc ,  8:  ayez  quielque  ami  qui  vous  en  averrifïê; 

j .  Quand  vous  entendez  Dlâaier  &  reprendre' 
tjuelque  immûdcilie  dans  les  autuSj  remarque: 
|a  pour  vous  en  garder,  .    -*  -  *  - 
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f  *  îj.  Fréquentez  avecles  pcïfûnnesfagcs  &  mo- 
deftcs  ;  remarquez  leur  modeftie  pour  l'imiter  ; 
fuyez  la  compagnie  de*  efprirs  volages  &  maS 
"réglés  dans  leur  extérieur. 

C  H  A  P  I  T  R  t      XI. 
JDiî  U  modejlie  dans  les  fardes, 

LA  tnodeftic  confifte  encore  dans  les  paro- 
les. C'efl:  une  grande  veitu  ,  &:  principate- 
meiic  à  un  jeune  homme  ^  de  fçavoir  patlei:  fagc- 
•nient  \  &  comme  dit  le  Sage  j  on  connoît  U 
fagclTc  d*un  homme  par  la  parole.  Or  parler 
fagcmcnt  confiftc  en  deux  chofes.  i,  A  ne  rîeti 
<3irede  mauvais  eu  d'impeitlnent.  ï,  A  dîcc  de 
bonnes  choies^  à  propos,  c^eft-à-dirc,  quand 
jl  faut  &  comme  \\  hnt. 
Q'  I.  DonCj  Theotime,  ne  dîtes  jamais 
Ikicune  parole  fale  &  indécente.  L'Apôtre  fainC 
Paul  défend  aux  Chrétisns  de  nommer  rien 
de  déshonnere.  Combien  plus  d'en  parler  avec 
plaifir  ou  avec  fcandale  du  prochîin  î  Cchl  ^hî 
4if  des  chofès  mnuvatps^  dit  le  Sage ,  ne  pourra  fi 
€4cher,  &  UjHgemem  de  Dieu  fie  tsttytiera  pùinu 
I  Fuyez  comme  U  pefte  tous  les  entretiens 

I  4^shonnêïe$  ,  qui  font  véiitablement  la  pefte  & 
la  corruption  d;  U  pudicité  &  des  bonnes 
niŒUrs^  &  qui  caufcnc  uue  infinité  de  péchés 
dans  ceux  qui  les  tiennent  &  dans  ceux  qui  les 
écoutent.  Fuyez  aufli  toutes  les  paroles  cachées 
6c  àdoublefens ,  qui  peuvent  donner  aux  autres 
I  ijuclquç  occafîon  de  pcni^es  déshonnêtcs.  Et 
^;nfin  j  cvircz  toutes  ks  paroles  ou  les  injure* 
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fales  que  lesliommesontnrouventcnlâboucfiC) 
elles  ns  Com  pas  fupportaliies  dUns  les  plus  àz-r, 
bâucbès,  combien  Je  fcroient-clks  en  vous. 

1.  Dans  les  difcours  qui  fonr  bons  ou  indiSé- 
tens,  ne  foyez  pas  pron_pt  &  léger  à  parler^ 
mais  écoutez  avanr  qu£  de  p;ifler.  Il  y  a  des 
erprits  qui  font  toujours  Jes  premiers  à  pjrier  SA 
les  derniers  à  fe  taire  ,  qui  fc  mcIenC  de  roue  , 
iuteï^ompcntl«âucres^pârlflnt■desGho^cSqll^^s 
n'entendent  pas.  C'eft  un  figne  d'un  efpïit  mal 
£it,  voîage  j  iudjfcrier ,  iSi  quelquefois  ilipcibci 
i,e  Sage  die  (ort  bien  ;  Qugndvaitîfifoyet.  kfrfwPi* 
me  léger  a  parler  ,  //  faut  attendre  de  liti  pins  ds 
folie  que  dejagejfe, 

Pguf  bien  régler  vorrc  parler ,  voici  les  maxi- 
mes que  vous  devez  tenir, 

I.  Parler  peu,  &  écouter  beaucoup.  C*eftiînfi 
grande  marque  d'un  ËCprit  Tage ,  quand  il  écoute 
les  autres  &  qu'il  parle  peu.  L'EctÎEurc  dit  ifue 
eeltà  ^ui  goi^erne  bien  fes  pdnles ,  f/tj^gf  & 
éVt/e$  &  que  UJîle/jce  cft  une  fi  grande  marque 
de  la  fagefle  ^  ^ae  quand  il  fe  trouve  même  dans 
w«  homme  peu  finfé ,  il  h  fait  efitmer  fuge.  Je  ne 
parle  poînt  d'un  liietice  morne  &.mclancbolU 
nue  qui  vient  de  {lupidké  ou  de  chagrin  \  mais 
d^un  (ÏJcnce  fagc  que  l'on  garde  par  modcftic^  , 
a£n  d'écouter  les  autres  ^  &  de  parler  à  propos; 

1.  Dans  les  entretiens,  Ioirqu*un  aurcep^dc  , 
prenez  garde  a  trois  chofes,  i.  De  ne  parler  point  , 
devant  que  vous  ayez  écouté  ce  qtfil  dit,  x.  De 
n'inccriompre  poinc  celui  qui  parle,  j.  De  ne 
vous  avancer  pasde  parler  qu^ndlon  s.^tRCieàeilE 
de  quelque  cholê  que  vouâ:aB  f^^vc?  pas. 
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Ce  font  trois  préceptes  du  Sage.  Dmant^ue 
vous  ayesieniendu  ,  ns  dites  mof.  Ne  pariez^ pat 
an  milieu  du  difcours.  j^pprenez  avant  que  de 
parler,  Cjr  comme  il  eft  dit  dans  les  Pievet- 
bes  :  Celai  fut  parie  avant  ^iiii  emende  ^  rmnt^e 
^lùî  eji  impertinem  &  Mgm  de  Mf^fuften* 

3.  Quand  vous  ferez  en  quelque  compagnie 
honorable  ,  voîti  ce  que  le  Sigc  vousûtdonnc: 
I .  Slue  iiofts  parliejz.  pfu ,  tjue  vous  ne  parliesi,  que 
hrf^ite  Vius Jerez,  interrogé ,  &  qtte  v^tre  rêponfk 
fuit  cernrtf.  i,  Que  dam  ht  entretiens  vom  vous 
comportiez  cùmme  ne  connQtJfam  rien  de  la  chofe 
dûut  il  s'agit ,  81C  cela  non  par  diilimutarion  , 
mais  par  mûdcftie  \  &  que  vbhs  écoutiez,  les  amret 
en  vous  taifunt i& en  les imtrrogeant  k prep&s | 
pour  apprendre  d'cuï. 

CHAPITRE     XI  Ip 

■  "X^es  autres  "Vices  delà  langue^  &  premièrement 
des  juremens. 

Outre  les  difcours  mauvais  ou  imperUnenS  ^ 
&  la  légèreté  à  parler ,  il  7  a  encore  beau- 
coup d'autres  vices  de  la  langue  ^  qu'il  appartient 
à  la  mod^llic  chrcciçnne  de  rçcranctierfojgneiJ- 
ièmcDt ,  dont  le  premier  e(t  le  jurement.      ,t 

C'cft  une  très- m  au  va  ife  qualité,  &  principale-' 
Dientà  un  jeune  honunc,  a'être  adonné  au  jur«- 
ment.  Je  ne  parle  pûintdes  jurcmensqullè  fooC 
par  religion  pouralfurer  une  vérité  quand  une  nér 
cellïté  fufifïïantc  le  requiert  \  néccOîfé  qui  n'arri- 
ve pas  fopvcnt  aux  jeunes  gens  ;  Je  parle  de  ces 
juiemensfl  commuas  panmi  les  Ciai^ûeiis ,  (^ 
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ic  nom  adorable  de  Dieu  eft  employé ,  &  pn4 
en  vain  dans  la  moindre  coKtî,  &  a  la  ptemiéte 
impatience  j  &  cjuel^ucfois  âç  fcns  raflls ,  pai 
une  détcftibic  coutume  de  jurer  le  nom  de  Dieu 
en  toutes  fortes  d'occ^fions. 

Ce  pèche  eft  une  des  plus  pctnicicufcs  habi-; 
tudes  qu'on  puiflc  contra  de  r. 

Car  premièrement ,  c'cft  un  mépris  de  DleU 
d^ftimcr  fi  peu  fou  faint  nom  ^  que  routes  les 
Cféatures  adorent ,  &  dont  la  lainreté  fait  trem- 
bler cous  les  Anges,  Et  cd*  nonobftan:  h  dé- 
fctife  cxprefle  qu'il  en  a  Éàice  lui-même  :  Ta  ne 
f  rendras  pas  le  nom  dtt  Setgmur  ton  Dieu  en 

»'  1.  C*eft  un  outrage  notable  fait  à  fon  FUs 
Jefus-Chriftjde  traiter  avec  tant  d'irrévérence 
fa  mort  précieufe  qu'il  a  fouffccte  pour  nofffi 
lédcmprion,  &  fou  f^ng  adorable  qu'il  2.  répandu 
pour  notre  falur.  Outrage  qui  n'c^  pas  moindre 
que  celui  qu'il  a  re<çij  pâi  la  cruauté  dc&  bour« 
rcaux.  H  a  été  flagellé ,  dit  faint  Auguftin  pur 
les  ffueti  des  Juifs  ,  &  H  ffi  maint enam  fl4geV-i 
pur  les  hUfphêmes  dis  mauvais  Chréiiem.  Et 
ctuje-llt  ne  péchem  pas  mains  qftt  hlafphêment 
JtfHS-Chrijt  régnant  au  Ciel ,  ^hs  eettx  ^ai  l'ont 
kùtfphmt  lorfjti'tl  marchait  fur  la  terre, 

j.  Ce  vice  fait  commettre  un  nombre  inlîni 
depcchés:  car  outre  qu'il  n'y  a  point  de  péché 
qui  fc  multiplie  comme  le  jurement  quand  on 
en  fait  habitude ,  il  attire  encore  fm  les  jureursli 
malédidion  de  Dieu  qui  ks  abandonne  à  icurs 
psfljons    &  aux  occauons  du    péchc.     C'cft 

'pourquoi  le  S^igc  dit  que  eeiui  tfm  jurç  heaitz 
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bï  lA  Jeunesse.  Ï^<  ?rfr?:  $6^ 
iSkp  fera  rempli  d'iniquités  ,  &  /fM  la  vengeance 
de  Dim  fie  U  quittera  point. 

4-  Ce  vice  ne  fc  corrige  que  tEcs-difficilemcntj 
pouc  peu  qu'il  foie  enraciné,  il  croît  toujours 
avec  l'âge  ^  Sf  H  devient  à  h  fin  incapable  de 
guéril'on,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  dans 
ceux  qui  y  font  fujcrs.  , 

Enfan  ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  péché  cfl:  le 
ccime  desd^^mons  qui  ne  fe  pliifenr  qu'à  mal-  . 
trairei  le  faint  Nom  de  Dieu  :  &  que  c'ell  unp  ■ 
chûfe  hûriible  que  les  Chrétiens,  qui  doivent 
louer  Dieu  fur  \à  ferre,  comme  les  Anges  le 
louent  djns  le  Ciel,  ptoftrent  ici  les  mêmes 
injures  que  les  diables  vomifTencconrrcluidins 
les  enfers. 

O  Theotime!  fuyez  ce  déreftablepéché^ 
qui  cft  aborninabk  deva^ic  Dieu  bc  devant  les 
hommes,  Si  qui  cil:  odieux  en  toutes  lôrccs  de 
pçribnncs ,  mm  principalement  dms  Jes  jeunes  . 
sens.  Souvenez-vous  que  l'ancienne  Loi  con- 
damnoir  à  la  mott  les  bUlpbêmîteurs  :  que 
faint  Paul  livra  au  démon  deux  Cbrériens  cou- 
pables de  ce  même  crime  ypoitrhar  apprendre^ 
dit-il  ^  à  ne  point  blafphëmer  i  &  que  f^int 
Grégoire  rapporte  qu'un  enfant  accoutumé  à 
jurer  le  nom  dp  Dieu  en  (es  impatiences  ,  fût 
iàîlî  d'une  maladie  mortelle  ^  Sc  attaqué  pat 
des  maltnï  cfprirsqui  le  firent  mourir  entre  les 
bras  de  fou  pcre}  lequel  ayant  été  trop  indul- 
genc  i  le  corriger  i  avoit  nourri  en  cet  enfjnt 
un  grand  pécheur  pour  l'enfer,  comme  rcmar^ 
que  le  même  Saint. 

l^  remcdç  contre  ce  péché ,  quand  on  y  a 
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tant  foit  pço  dliabitinlç  ou  dincïination ,  efï 
dVn  (iiïr  les  caufcs  ,  comnie  la  colète ,  les  fcux 
dt  baïafdjlcs  mauvdfcs  compagnies ^iSc  coûtes 
les  lutta  chofes  que  chacun  reconnaît  être 
à  fon  égard  occafiûn  de  jurer,  fit  fur-tout  ^ 
C*cft  un  puilîanctimcdc,  &  même  nécclïairc , 
de  s'impofer  quelque  peine  rude  pour  cliaque 
fois  qu*on  tombera  dans  ce  péché  ,  comme 
quelque  aumône^  quelque  pticre  à  faire  le  même 
jour,  qudcjUe jeune  àobfertfcr  bien-tôt  après, 
ou  qucltju'autre  aékîan  pénible. 

Fuyez  aulTi  toures  fortes  de  fcrmens  ou  d'im» 
prccations,  Siccttaincs  façons  de  parler  qui  n'c- 
tant  pas  jurcmcns  ,  font  des  difpofiçions  pour 
jurer  dans  les  occalîons.  La  modeftie  chrérienne  ■ 
demande  qu'on  ne  juic  point  du  tout,  feion  h 
faintc  ordonnance  de  notre  Sauveur.  Je  vohs 
dis  de  n?  psi/jfjttrtr  en  awntte  forte  ^  &  ^tte  vont 
VOUS comentiez.de  dire;Cetae[i,  û'ceUtif^féti  j 
ce  fflt  e^  aH'delày  vient  du  mfiiin  cfprtt. 


De  U  MédifAtice. 

LA  médifance  çfl:  un  autre  péché  de  la  lan^ 
guc^  que  vous  devez  non-feulement  fuît  ^ 
mais  avoir  en  horreut. 

Médire  j  c'cft  rapportcT  d'un  aurre  un  pécîiê 
qu'il  n'a  point  fait ,  &  qui  ell  capable  de  le  diffa- 
mer i  ou  découvrir  un  péché  qu'il  a  fait  j  maÉs  qui 
«"cft  pas  connu.  Car  tant  qtie  le  péché  du  pro^ 
chain  eft  fccrcc,  c*eft  lui  faire  tort  que  de  le  doiH 
nêi  à  connoîrtfi  à  ceus  qui  ne  le  fçavent  point» 
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ti  médîfàncc  fe  ùît  qiaçlcjuçfois  par  mâjice^ 
comme  pat  haine  ,  par  vengeance  ,  par  cnvte  ^ 
par  dclTein  de  nuire  iu  prochain.  QuelqutioiA 
au(fi  paf  iridifcrécioti  ôc  légerccé  d'efprir ,  SC 
par  une  ficUité  de  dire  Je  niâld'aurriu  quand  ort 
le  fçair;  ce  qui  eft  affczcommun  aux-jeuncs  genî* 
Qiioique  la  première  fbttc  de  mcdifancfffoîè 
f\us  crirBineliè  ,  h  fccotldc  n*eft  pas  pOilrtànf 
lans  pcché  :  car  elle  ôre  Toujours  au  prochâmiV 
réputation.  Elle  oblige  à  tcparcr  l'honneur  qu'on' 
a-ôté  :  &<:etre  facilité  de  dfrcle  mal  d*aufiui  eftf 
Un  effet  d'un  eïprit  qui  manqatfdccb^iTircoude 
prudence ,  &c  fôuvcntde  roaces  les  deux  enfem- 
olf..  CiLX  la  cHaïlcé  ]k>u5  Uk  Câehef  !&  mi}-<i^H- 
trui ,  comme  noua  vouipns  que  icnocre  foit 
cachéj&  la  prudence  nous  empêche  de,  le 
iJircmal-5-propos  &:  fansnéceflitë.  , 

-■FujjezcepéchéjTHEOTiMEjCommcunfr 
chbfe  baffe  &  indigne  d'une  ame  généreufe 
&  véritablement  chrétienne  ,  Se  comme  un 
vice  odieux  devant  Dieu  &  devanc  Jes  hommesl' 
Lff  ditrABeur^  ^  dit  le  Sage  j  èft  fAlfomiîjatfôn  dii' 

Ne  foycz  point  léger  à  dire  le  mai  d'aurrui  ; 
mais  retenc7.«ie  dans  votre  cœur  fans  en  rien  dire 
à  perfonne, quand  vous  Içiçaurcz. 

Le  Sage  dit  trèibicn^^r/wwaf  vousaHrez,  entm- 
du  une  pdroU  contre  votre' •prûcham  ,  fmites-lA 
Tfj&urir  en  vann  c'eft-à-dli'c  ,  qu'elle  n'aille 
pas  plus  loin.  Enfin ,  confervcz.  l'honneur  d*au- 
ccui  comme  vous  fçavezqu'il  lui  cft  cher ,  &■ 
comme  votK  dcfirer  qu'il  confervc  le  votre. 

n  finz  pouïtant  remarquée  que  ce  n'cil  point 
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ftiétUrancc  de  découvrit  le  psthé  d'a[ïrtuîj,quati 
c'cll  pour  fon  bien  ou  ponr  empêcher  qu'il  nai 
nuife  à  d'autres  ,  pourvu  que  ce  foîr  à  un  homJ 
me  fagcqui  peut  ou  qui  doit  y  apporter  remédEj^ 
au  contraire  il  y  a  toujours  chirité  h  U  hue  :  Sc^ 
fouventil  y  a  obligation  de  confcicncc  très  gran-il 
de  &  indirpenfable  ,  à  liqueltc  on  manque  fou*' 
vent  par  timidité  ,  ou  pat  de  vains  prétcxtcsi' 
qu'on  fi  forme ,  qui  ne  proccdtnt  que  du  man-.£ 
quemcnt  de  charité  &  dUflcdion  pouv  le  falut  duv 
prochain ,  &  qui  fonc  CJuf^s  qu'on  fc  rend  cou- 
pables devant  Dicu  des  péchés  d'autrui.  Voyes 
pour  ce  fujet  le  Chapitre  i  S  de  cette  Partie. 

"ï        Det  reprocha  &  4sf  injurei» 

FUyeï  aulîîlcs  quecelles  qui  font  les  caufcS; 
de  plufîeurs  maux ,  comme  nous  dirons  ci 
apics  \  Se  datas  les  querelles  qu'on  vous  fera,, 
évitez  de  dite  des  injures,  faire  des  reproches  ou 
des  menaces.  Ce  font  des  adltions  haitts  Se  mdi* 
gnes  d'une  amc  gencreufç,  Souvenci-vous  que 
rendre  injure  pourinjure ,  reproche  pour  repro- 
che ,  c'eft  iavcr  une  tache  avec  de  l'encre  pont 
la  rendre  encore  plus  noire.  Car  c'eft  vouloir 
effacer  Tinjure  qu*on  vous  a  dite^  qui  n*crt:  fou- 
ventqu'imaginsircjparun  péché  qui eftfouvenc 
mortel  :  c'eft  vouloir  défendre  votre  honrieut 
au  préjudice  de  votre  faluti  (1  toutefois  c'cft  dé- 
fendre fon  honneur  que  de  le  défendre  en  tuinant 
celui  d'autrui.  L'cîprit  du  Chiiftianifine  ne  fï^ait 
ce  que  c'ell  non-feulement  dédire  des  injures; 
/nais  aufli  de  les  xti\dteà  ceux  qui  en  difcncle; 

\T.^VWfitS, 


DE  t  A  Jeune  s«e.  ÎV.  Fart,  513* 
pfcmiers  ,  félon  ces  belles  maximes  de  faine 
Paul  :  BemJJe^ceux  {^uivonsperfecHtent ,hemffez.-' 
les  &  m  les  mattdifex.  point.  Ne  rendez,  aperfinne 
le  mal  pour  le  mal.  Ne  vohs  vengez,  point  ,  viais 
laijftz-pa^er  la  colère.  Ne  vohs  laijfez.  point  vain- 
cre par  le  mal ,  mais  furmontez.  le  mal  par  U  bien  j 
c*cU:'à*4irc,le  malqu'on  vous  a  fait,  par  le  bien 
(que  vous  rendrez. 

Cela  eft  bien  difficile  ,  me  direz-vous.  Il  eft 
vrai  ,Theotime,&  c'cft  pour  cela  qu'il  fauc 
que  vous  en  appreniez  de  bonne  heure  la  prati- 
que. Ces  maximes  four  difficiles  à  ceux  qui  n*en 
font  pas  inilruits-dès  leurjcaneiïe,  &quin*ont 
appris  qu'à  vivre  félon  les  inclinations  de  la 
nature  \  mais  elles  font  faciles  à  ceux  qui  s'étu* 
dient  de  bonne  heure  à  faire  la  volonté  de  Dieu , 
&  à  vivre  fclon  l'cïprit  de  fon  fils  Jcfus-Chrift, 
en  imitant  fon  exemple ,  &  pratiquant  fes  maxi* 
mes  comme  un  Chrétien  doit  faire  :  autrement  il 
n'eft  Chrétien  que  de  nom,  &  non  pas  en  vérité. 

„  ■  .  f     ' 

Des  femeurs  de  querelles. 

PRenez  garde  encore  à  un  autre  péché  de  la 
langue  qui  e(l  allez  commun  parmi  Us  jeu- 
nes gens,  &  d'ailleurs  trèf-nuifible.  C'eft  d'crrc 
auteur  de  querelles  par  des  rapports  qu'on  fait 
fouventpar  indifcrétion ,  fans  prendre  garde  au 
mai  qui  en  arrivera  ;  &  quelquefois  à  mauvais 
delTein  pour  exciter  la  divilion  &  Us  ^erelles. 

Ce  péché  eft  plus  grand  qu'on  ne  s'imagine^' 
car  il  eft  caufe  de  beaucoup  d'autres  péchés  ■,  ÔC 
de  tous  les  maux  qui  accompagnent  les  a^t.\<\* 


JI4  Instruction 

les.  Le  Sage  die  que  Dieu  le  dércfte.  îly  d  pst 
ehafci  ,  dir-il ,  ^hs  Disu  hait ,  &  U y  en  a  une 
feptipne  ^u'U  ditcjie  :  c'fjl  celui  ^ni  fente  U  difitr- 
de  tmre  Us  frères. 

Et  rEcclcfiaftiquc  dit:  Que  le  fèmeur  de  y« 
rtlUs  eji  maudit  ,  parce  ^u'ii  trouble  ceux  /jm 
fim  en  paix ,  Ô"  fu'il  ti'appartient  eftt*aHx  mèchans 
ds  trùitbler  les  amis  ^  &  dt  jetter  la  divifan  au 
miliendes  ifprits  henum. 

Oui  ,  Theotime,  c«  comme  h  pais 
ti  Tunion  procèdent  de  Dieu,  les  querelles  & 
les  dinemcions  viennenr  du  diable.  C'efb  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  dans  J'Evaugilc  dit  que 
les  pacifistes  [  c*efl:-à-dire  ,  ceux  qui  s'adon- 
nent à  procQfer  ou  entretenir  la  pdx  entre  les 
hommesj/ônt  Us  enfansde  Dieu,  Mais  fi  ceux 
qui  font  la  fialx  funt  erifans  de  Dieu  :  Donc  , 
ajoure  fort  bien  fainf  Grégoire ,  çenx  ^ifi  la  tron- 
bUnt  font  les  tnfam  de  fatan.  Fuyez  ce  pérhc, 
Theotime,  paire  qu'il  eft  très  énorme,  & 
qu^il  e(l  dételle  de  Dieu  &  des  bomme^. 

Prenez  gatdc  à  vos  pitolcs  ^  afin  de  ne  dire 
jamais  rien  qui  puiiTe  cauier  aucunes  querelks 
parmi  les  autres:  mais  fur-routn'en  foyez  jamais 
auteur  par  malice  &  de  propos  dciibcré.  Ayci- 
en  horreur  ce  vice,  qui  ne  peut  vous  âpporret 
que  quelque  nialheur. 

Du  Âienfofîge, 

REfteïc  menFongc  qui  n'cft  pas  le  dernier 
entre  les  péchés  de  taUnguc  \&z  il  eft  d'au- 
tint  pjus  imponant  que  vous  en  foyiz  folide- 
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ttienc  Jnftruit ,  qu'Ueft  forr  ordinaire  aux  jeunes 
g-nSjSi:  que  cep^thcleuc  eft  infiniment  per- 
nicieux quand  Us  s'en  font  une  coutume  &  une 
habitude. 

Le  mcnfongc  cft  toujours  péché ,  parce  qu'il 
efl  toujours  contre  U  vérité  connue  par  celui  qui 
parle  :  &  quoiqu'il  ne  foir  pas  péché  moriel , 
quand  il  n'cft  pas  fait  en  choïc  importante, 
néanmoins  l'habitLide  de  mentir  »  mêmclcgere- 
mcnCj  n'cft  pas  une  choie  Icgcrç  ni  de  petite 
conïëquenccj  parce  qu'elle  ouvre  la  porte  4  une 
inlinité  d'âutres  vice^. 

Un  cfbrit  menteur  deviendra  fourbe  &  rtom- 
peur  en  u  conduite. 

Double  en  fcs  paroles. 

InHdéle  en  fcs  promcHcs, 

Hipocrlre  en  fcs  mœurs. 

Diiîîmulé  en  routes  fes  a<flfons. 

Flatteur  &  lâche  quand  il  &uC  dire  I5  vérité. 

Hardi  &  effronté  a  produire  fcs  mcnfongcs. 

Impudent  à  \c$  foutenir  comme  des  véiirés 
confiantes, 

Juteur  j  médifant ,  défiant  à  l'égard  d'un  cb^ 
cun  j  Câï  comme  il  eO:  accoutumé  à  mentir ,  il 
Ciûit  que  les  autres  mentent  toujours. 

Un  efptit  adonné  aux  mcnfongcs  mentira  fa- 
cilement dans  les  grandes  chofes ,  &  s^envelop* 
pcra  dans  de  grands  péchés, 

Enfbrte ,  Theotimb  ,  qu*il  y  a  peu  de 
vices  plus  pernicieux  ,  &  principalement  à  h 
jcunelTc,  que  cette  liberté  de  mentir.  C'eft  pour- 
quoi IcSagc  vpus  avertit  :  Nepreatz.pùmtpUi" 
Jtr  À  dire  routes  fvrtfs  d^  mmfongts  :  car  l'accoH-. 
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tHTuaTîce  dt  mentir  n^tjl  pat  bonne  j  c'cfl:A-dîre^ 
fclon  la  façon  de  parler  de  rEcricure,  qu'elle  ne 
vaut  rien. 

Bref,  c'cft  une  fi  mt-chantc  (^aaliré  d'efprit 
que  4*êcre  meiireur  ^  guc  l'EcritUTc  en  dit  des 
chofcs  ccraci^es.  Elle  die  que  Dieu  Ta  en  hot- 
rcur,  Que  les  lèvres  qui  fervent  au  menjhn^e  ^ 
c'cft---dirc  ,  les  menteurs  ,  lut  font  en  ahomina' 
tion»  Comme  au  contraire  ceux  (juiaitnenc  la 
fincerité  en  leurs  paroles  gagnent  fon  amitié, 
^u'il  perdra  toHs  cenx  ^ittfifut  adonnés  a»  Vtcn' 
jçn^e.  Elle  dit  que  parmi  Jes  hommes  U  mtnfbn- 
^e  e/i  Hfit  infamie ,  fitU  fe  trouvera  tôHJours  dans 
Li  boHche  des  efprits  déréglés  &  mal  in^rmts. 
£ltÇun  Urron  eji  pins  excnfable  ^u^un  menienr , 
&  que  i'nn  &  Catitre  hériteront  la  perdition. 

Enfin  ce  vice  rend  un  efprfc  fort  femblable  au 
diable,  <{\y\  ne  fe  plaîc  que  dans  le  menlbnge. 
Oeft  lui  tjui  i'a  trouvé  le  premier ,  &  qui  en  ell 
Je  pcre  ,  comme  le  Fils  ds  Dieu  l'a  qualifié  de  fa 
bouche, 

£r  faint  Auguftin  aprcs  lui,  dit  que  comme 
Jj  vériré  vimc  de  Dieu ,  le  menfongctire  fort 
origine  du  diiblc.  Er  fiinc  Anîbroife  sjourc 
que  ceux  qui  aiment  k  mcnfongc  font  les  cn- 
fans  de  ce  dctcftable  :  cai  les  cnfans  de  Dieu; 
simcnt  la  vêrirc. 

Fuyez  cnricreuient  ce  vice  pernicieux,  cher 
THEOTiME,  en  toutes  rencontres j,  &  prin- 

.cJpaiemenr  en  deuif. 

Premietcnictit  ,  lorfque  vous  parlez  d'mie 
chofc  importante  ,  c'cft-à-dirc  ^  qui  nuit  au  pio- 

fiht).\n  en  ft;^  bi^:us  ou  tu  Ton  honneufj  ou  en  fou 
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fâluc,  feÙ.  à  quoi  il  tjut  bien  ptcndtc  g-in^c*  SC 
tiiCoTc  plus  il  c*eft  à  vous  mC-iiic, 

Secondement ,  cuand  vous  parlez  à  une  per* 
fonnc  qui  aatirodce  fut  vous;  car  alors  le  mcn^ 
fonge  eft  une  impollure  criminelie  ,  un:  à  c^ufe 
du  rerpcA  que  vous  violez ,  que  parce  qu^il  arrive 
fouvenc  que  ces  menfbngcs  nuifent  notablemcnc 
à  votre  propre  bien  pour  lequel  on  vous  interro- 
ge j  ou  à  celui  dy  prochain  que  vous  devez  pro- 
curer quand  vous  en  aurez  Iç  moyen. 

Eniînj  en  quelque  manière  que  ce  lolc ,  &  a 
qacJque  pcrfonne  que  vous  parliez,  accoutu- 
mcE-vous  à  ne  dite  j^miis  un  menlonge  de  pro- 
pos dt-liberé  Sc  avec  réflexion.  Aimez  la  venté 
&c  U  llncéricé  en  toures  vos  paroles.  O  la  belle 
qualité  en  un  jeune  homme  ^  qu^nd  il  neptUC 
faire  un  menfonge  fans  tougît  !  Le  Ittjîe  ,  dit  le 
Sage,^ci-y?fM  le  mtnfon^e.  Demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  donne  la  haine  de  ce  péchc ,  &  faires- 
lui  fouvent  h  prière  de  Salomon.  f^af/ir^Fâvj  & 
verhitmendacUhfigs fac  à  mt.  Mon  Dieu  ,  éloU 
gmx.  de  mon  efprit  la  'vanité  &  l's.  gardes  de 
menfonge, 

CHAPITRE      XII  I. 
lye  U  Sùhrittè. 

Xhartfz,  1er  jeunes  gens  k  être  f^hrsi ,  dit 
JZj  l'Apôtre  làint  Paul  à  Titc  fon  difciple. 

Lâ  Sobriété  Theotimh  ,  au  jugement 
du  grand  Apôttc  ,  eft  néccffaire  à  la  jeuneirc. 
Ei  quoique  pdi  ce  nom  de  ibbûetc^\\tc>wç'''t.w"Ci'i- 
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gcticraIcmencU  modérarion  de  U  chaleur  &  3é 
rimpétuofirê  âc  cet  âge  qui  fe  porre  naturel- 
lemeniâ  Tcïccs  en  coures  chofcs,  néanmoins  il 
cmcndaudi  particulièrement  h  moJcracion  def 
excès  du  boire  Se  du  manger  gui  font  fore  ordi- 
utiles  à  h  jeunefre,&  quilui  u>nc  excrcmcmcnc 
uuïfîblcs. 

CommehfobEictcconfifïeflinsIiimodéritîon 
du  boire  &c  du  manget ,  clic  a  deux  vices  à  com- 
battre, l'y  viogncrie  &c  la  gouimandifc^  tous  deux 
fort  nuifîbles  à  la  jeune^e  ;  car  ces  deux  vices 
combattent  en  même  temps  quatre  gratids  biens, 
i'honnêteré,  lafanté,  refpric  &  le  falut. 

Il  n'y  â  rien  de  fi  malhonnête  en  un  jeune 
homme  que  d'être  fujet  au  vin  pu  k  la  gourmindi- 
fc.  Les  hommes  fagcs  ont  avcrfion  de  ce  vice  ^ 
non-feulement  en  euxxn£meSj  mais  dans  les 

j       autres. 

Il  On  voit  par  expérience  combien  le  vin  &  les 

-viandes  nuilcntà  h  fauté, &  principalement  des 

i'cuncs  genSj  combien  les  excès  de  l'un  ^  de 
'autre  leur  caufetit  de  maladies  &  d'infirmités 

^ui  leur  demeurent  fûuvcnt  durant  tojtc  la  vie, 
i  écqui  les  conduifèatibuventAutombeau  devant 
[  leur  rems.  Ou  au  contraire,  la fobrieté  confervc 
I  la  fanré  &  la  vie  ,  comme  il  eft  remarqué  en 
1  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  fainte.  Le  Sage 
^Kdlit  clairement ,  que  U  honm  chère  ca/t/f  des  nut- 
^V  téidies ,  dr  que  te  trop  mangfr  (bnne  ta  coHqHc. 
r  Situ  Vimsm^érAme  en  a  tué  ptnjtmrs  ^  mais  que 
I  l'homme f&twe  v'wr*  hfrg'temt. 
}  Quant  à  î'cfpiit ,  qui  cft  ce  qui  ne  ïçait  com- 

bien  ces  deux  vicw  \u\  îoïvt.  touuîÂya^  Oa  voit 

^ J 
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tou?  \z$  jouts  que  ccuK  ^iii  fbnc  adonnés  k  U  ^H 
goutHiandife  deviennent  ftupidea^ ,  groflicrs  &C    ^^ 


cbarncU ,  (çlon  le  proverbe  rapporté  pjr  fainC 
Jérôme  :  t-e  vf»tre  ejigraîffe  ne  produit  pas  ua 
tfprit  fithiU,  Et  on  Tcm-irquc  :i((cz  que  ceiiK 
^ui  aimenr  le  vin  deviennent  îiebcEés  ^  abrutis , 
incapables  d'aucune  bonne  £<^ion« 

Mais  pour  le  ûlut,  Thbo  TIME  ,  U  n'cfl 
pas  croj/ibic  combien  ces  deux  vices  lui  Totic 
nuifiblcs^  car  outre  la  multitude  de  pèches  ^ue 
l'on  commet  par  l'intempérance  ,  dans  les  excès 
du  boire  ÔC  du  manger,  <{ont il  y  en  a  fouvenc 
qui  font  mortels ,  cts  deux  vices  en  caufctit  une 
infinité  d*au:;res  :  comme  U  colère ,  les  querelles , 
les  juremens  ,  le£  blsfphèmcs .  les  diicours  di-s- 
hûnnéteSj  fid  (ur-tout  le  péché  de  l'impudicicé 
que  l'intempérance  allume  dans  le  cœur^fi:  pat-  ^i 
tlcdleremcnt  des  jeunes  gens ,  fbiitniCf^nt  con-  ^M 
tjnullcmcnc  une  nouveUc  nouïrifure  à  Cc  ffu  ^^ 
déshonnêrc  que  Uconcupifcence  allume  d'aiU 
IcUïS  incciTannmcnt.  Il  efl  bien  Ài^c'de  ^  dir  Tiint 
Jérôme ,  di  confert/er  la  chafieté  parmi  la  bonne 
chirs.  Et  Iv  vm  joint  à  la /eumjjc  fait  n»  double 
embrafctnent  ds  la  volupté.  Voyez  le  rtfte  que 
nous  avons  rapporté  de  cc  Pcrc  fur  cc  fujct ,  ci- 
dciruscnlï[rojlîcmeP^rtir,rbapitTC  8.  atciclc  y. 

Pour  fiiiventiercmenr  ces  deux  vices  ,&  pour 
acquérir  &  garder  la  fobticcé,  vous  avez  crois 
chofcsà  obfervet  dans  le  boire  &  dans  le  mangerj 
h  quantité,  la  qualité,  5^  h  modeftic. 

Pour  la  quantité,  prenez gardeà  ne  faire  poi ut 
d'excès  dans  l'un  ni  dans  l'autre ,  vous  tenant 
toujouis  autant  que  vous  pouutxAwAV^NaQ^- 
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ncs  de  ia  fuffifance  &  de  l'honnêteté.  C*eft  le 
propre  des  cfprics  charnels  &  mal  inftruits  de 
niAnger  fins  régie  Se  fans  mefure,  ^  de  le  rem- 
plir de  viandcTans  aucune  retenue. 

D.inï  ia  cjtialiré  il  y  a  trois  chofes  à  éviter; 
de  rcchcrther  les  viandes  délicjces,  celles  qui 
nulftntà  la  fantCj  &  ccliesqui  ptovoqueuc  l'im- 
pudicicé  j  telles  que  fonr  ks,  viarides  chaudes  Sc 
h  vin  ,  que  faint  Jcrôme  dit  ccre  un  venin  pouc 
J,îjrune(lêj  &Jc  ptemier  moytn  dontle  diabh 
fe  ictrpour  les  porter  ài'impufcté. 

Qiiaïc  àlAmodeltie  qu'il  faut  garder  dani  Je 
repas  j  manger  avec  avidité ,  dévorer  des  yeux 
route  U  table  ,  rechercher  tous  fes  appétits ,  ne 
parler  que  de  boas  morceaux  ,  cire  le  ptemiei: 
à  manger  Ôc  le  dernier  à  celTct ,  font  des  cliofes 
cntictcment  ûppofces  à  l'honnêrerè  &à  h  tem- 
pérance. Le  Sage  vûtss  tienne  des  piéceptcs  tout 
contraires, 

QjtAtidvoHt  êtes  aflts ,  dit-il ,  d  un;  table  ^  fis 
v^HS y  portez  pas  avec  avidité ,  ^  comme  Jt  vfus 
divist.  tout  divùTiYt  Ni  dem4ndez.  pas  î'ityA 
htiiHCoétp.  Ne  €ùmvicncez.pas  k  premier  k  nian- 
ger«  Nincommodêz.  point  Us  autrâs  pour  matiger, 
ZJfiZ.  avec  raifon  &  ccvune  un  ho>nme  fobre  det 
chofis  ffii  VûHS  font  firvits.  Finfjfez.  U  premier 
par  madeflie ,  &  w?  faites  poitii  d'excès ,  de  penr 
^ste  vùHs  nedcpta!fîsz,kcsHxavecqmvoHS  êtes. 
Vous  devez  fjjre  grand  crat  de  ces  préceptes  de 
temptrjince^puifqu'ils  font  duSaînr-Elprit  même. 

Enfin ,  T  H  E  O  T I M  K,  ayez  foin  de  ne  fré- 
quenter pjs  cifux  qui  font  adonnés  au  vin  &  à  li 
gourraindifc  ,  fclon  k  coûfcvl  du  mê^iic  Sage, 
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'Fuyez  les  Jieux.dcftinés  à  cet  ulàge }  comme  ks 
cabarecsi&Cui-cout  Ci  vous  reconnoiflez  que  voUs 
avez  incUnarion  aux  pUilirs  de  la  bouche ,  faires 
tout  votre  pofliblé  pour  la  retenir  &  pour  la  cor- 
rigct,  vous  fouvenant  dc-ccrtc  belle  parole  du 
Sage.  Que  celui  ^ni  eft  adonné  ahx  viandes  d$- 
'viendra  pauvre  i  ^  celui  ^ui  aime  le  vin  &  Is 
honr.e  chère  ne  fera  jamais  riche.  Il  entend 
principalement  les  richcHes  de  refprit ,  qui  {bnc 
la  fagclTe  6c  la  vertu. 

Demandez  à  Dieu  qu'il  vous  ôte  l'afFeâioa 
de  ces  chofes  fenfuelles  &  charnelles  qui  ne  raf- 
fafîent  jamais  &  qui  ne  fervent  qu'à  engrailTei 
te  corps  que  Dieu  détruira  un  jour  pour  êcre  la 
pâture  des  vers  ,  qui  abrutiffent  refpric  &  le 
rendent  incapable  de  goûter  les  chofes  divines  , 
&  de  concevoir  de  ferieufes  penfécs  du  faluCf 
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CHAPITRE     XIV. 

De  la  douceur  t^e/prit  contre  la  colère. 
Omme  les  jeunes  gens  aiment  exceHive- 


ment  \zi  plailîrs ,  ils  ont  auHï  la  dernière 
Impatience  àfouffrir  les  chofes  qui  leur  déplaï- 

-  fent.  Ce  font  les  deux  maîtrelTes  pallions  qui 
régnent  dans  la  jeuneiTe ,  8c  qui  la  précipitentcn 
tous  les  défbrdres  que  nous  voyons.  Regardez 
tous  les  vices  &  rous  les  dcrèglemens  de  la  jeu- 
ncfTe  i  coniîderez  tous  Us  malheurs  qui  lui  arri- 

■    vent,  &VOUS  trouverez  qu'ils  viennent  tous  de 

i  l'une  de  ces  deux  fources ,  l'amour  des  plaiiïrs 

oulacolcrc,  ficfouvcnt  de  routes  les  deux  cn- 

-  iêmblc.  Ce&oc  les  deux  moyensdontle  diable 

ov 
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ic  feit  pour  perdre  les  jeunes  gens  ,  cr3,nc  f>{cn 
aElurc  que  H  l'un  ne  lui  réulfit ,  l'autre  ne  lut 
rnanqucrA  poinr.  Et  on  voit  fouvcnc  qu'il  perd 
par  h  colcrc  ceux  qu'il  ne  peut  gagner  par  Jei 
pUifits  ,  les  condoifanr  par  cette  impétueulc 
padîon  à  des  malheurs  déplorables, 

Ccft  pourquoi,  Theotimb, comme  U 
vous  efl  tfcs-imporCân:  de  modérer  cet  amour 
des  pUÏCîrs  (i  nirurel  à  voCie  âge  ^  duquel  nous 
avons  parlé  )ufqu'ici,cc.vouS  c(l  auCn  une  nf- 
ceflïtè  indïrpenfablc  de  travailler  à  retenir  les 
mouvcmcnsds  la  colère  ^lèlon  ce  beau  précepte 
que  leSage  vous  donne  :  Oiez,  la  coUre  de  vùtre 
t«Hr,  &  ilofgneK.  de  votre  chair  U  c^rrH^iian  ^ 
c'cft-i'dirc  U  volupiê. 

Il  y  a  tant  de  raifonî  de  fuit  la  colère  ^  que 
c*cft  un  grand  fujet  cî'étonncmentde  voir  qu'elle 
fetr  n  commune  parmi  les  hommes,  Je  vcuit 
conjurcj  Thbotjmb  ,  de  pefcc  attentive-: 
ment  ccik^  qui  fuivcnt. 

1,  La  colère  e(l  une  pafTîon  brutale  qui  rcDi 
les  hommes  fcmbkbles  ia%  bêtes  ;  car  qu'y  3- 
t-il  de  plus  fcmbUble  à  une  bête  qu*un  homme 
qui  ne  peut  fouffriî  la  moindre  chofcî  Les  bêrcs 
s'irritent  contre  tout  ce  qui  les  bleflc,  parce 
qu*cllcs  n'ont  point  de  râifon,&  fi  vous  vous 
htitcz  contre  tout  ce  qui  vous  dépkit ,  en  quoi 
êçes-vous  différent  dei  betcs  j  &  de  quoi  vou* 
ièrc  vûCie  raifon  ? 

2,  La  colère  procède  ordinairement  de  man- 
quement tJcfagelfe,  ou  de  (oibicflcd'efprk  qui 
ne  peut  rien  iôuffriini  didimuler,  &qui  ce  oâU 
cerne  point  Us  c^oCcï  c\ui  màcitcnc  U  colne 
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tî'avec  celles  quinehmérirentp^s.  Sidonc  vous 
êtes  enclin  à  U  colete ,  vous  montrez  que  vous 
avez  l'efprit  foiblc  &  plus  rempli  de  folie  t^ue  de 
figelTe.  C'cft  prévoir  la  penïce  dû  Sage,  qui  die 
^H'ilapp4rtiefttà  Vinfsnft  d'entrer  prompt  ement  en 
Cùlere,  Cclt  pourquoi  il  Vous  donne  ce  bel 
averriflemcnt  :  NsfiyeKpas  prompt  à  vous  fâ- 
cher ,  parce  que  U  colère  repofe  dam  h  fcin  de 
ttnfenji.  Il  veut  dire  que  U  colcrc  eft  propre 
&  naturelle  aux  efprics  mal  fiits. 

}.  La  colère  croublelc  jugement &U  raifon  \ 
elle  rend  un  homme  incapable  de  diicerocr  le 
bien  d'avec  le  mal ,  le  vrai  d'avec  le  faux  ^  l'uùle 
d'avec  le  nuîfîble.  Elle  lui  fait  prendre  fouvcnt 
l'un  pour  l'autre  i  en  foitc  qu'un  honfime  en 
cokre  n'A  lien  de  l'homme  que  l'exceiieiir  &  la 
figure. 

4.  L'extérieur  mcmc  cil  ccHcmcnr  changé, 
qu'il  rend  un  homme  méconnoiÛable.  Lesyeux 
étincelans  ,  le  Vffage  blême  ,  Ja  parole  cncrtcou' 
péc ,  le  cremblemenc  du  corps ,  les  cUmeu:s ,  Sc 
aucrei  femblables  changement ,  font  dc£  cfFtts 
de  U  colère  qui  rendent  un  homme  femblable 
à  une  fuTic. 

5r  De-U  vient  qu'un  homme  en  colère  eft 
infupporrablc  à  tour  le  monde  j  chjcun  i'jppié- 
bende  &  Tabandonne ,  fes  amis  mêmes  le  fuyciir, 
Jj^j  eJi'Ce  ^]4,i  pourra /upporter  un  efprir  prompt  à 
fi  ficher ,  dit  le  Sage  ï  La  pierre  &  le  fable 
m  font  pas  de  fi  pefant  fardeaux  ^He  îa  colère 
dun  ejprit  mal  réglée 

6t  Combien  de  mauvais  eifersde  la  colère: 
les  querelles ,  les  injures.  Us  intàvUi[\tî.^  A^^ 
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inimitiés ,  les  dcfirs  de  vengeance ,  les  jurcnl.ens ,' 
les  bUfphcrncs ,  &  mille  autres  péchés  qu'elle 
fait  commerrre  v  ce  qui  fait  dire  au  Sage  que 
Cfini  tjui  fi  fâchf  atfîmtfit  ftr4  fujet  4  lamhr  en 
iteaiiCoHp  df  péchés.  De  là  vient  Ij  ruine  de  1*3- 
micié  entre  les  amis  ,lcs  rancunes  &  les  inimitiés 
iïtéconcrliablcsi  une  infiniré  de  malheurs,  les 
vengeances  ,  les  batteries  ,  les  duels  morts 
fun  elles. 

Enfin  la  colerccft  entièrement  contraire  à  l'cl- 
pritduChriftianifme*  Cdm^nife  fâche  centre  fort 
frère  efidigmde  Jugement  ^  dit  le  Fils  de  Dieu 
./apprenez  de  moi  ^uejcfuh  doux  &  hanéie  de 
çœtir. 

L-t  charité ,  dit  S.  P.iul ,  elîpAlitnU  &  henignt; 
elle  ne  fe  met  p4S  en  cokre.  i>w  tome  amertume  ^ 
colère  ,  ihàig*iéition^  cUmeHr^bUfphSme ^fiit  èan-. 
nied^emre  vtus. 

Si  vous  êtes  polTedé  de  cette  psffion ,  ThRO- 
T]ME  a  faites  touc  votre  poflible  pour  la  modercrj 
ôc  pout  le  faire  ,iifcz  atcentivemcnr  les  maximes 
fuivantes,  &  tâchez  de  les  pratiquer. 

1.  Ne  vous  iàchez  jamais  pour  des  petits 
fujets  t  par  exemple ,  (î  on  vous  die  quelque  pa- 
role iegerc,  il  on  vous  fait  quelque  chofe  qui 
vousdéplaife  ,  fiun  fcrvireur  manque  à  vows  kr- 
vir  ponâurllement  •>  entrei  en  colère  pour  ces 
chofes  ,  efl  une  indlfcrction  Qc  un  effet  d'un 
eiprit  mal  réglé. 

2,  Si  le  mal  qu'on  vous  a  fiit  eftgrïntî,  avant 
que  de  vous  en  tacher ,  voyez  H  votre  colcrc 
fcrvira  pour  y  apporter  reniédc ,  Sc  votis  trou- 
verez [ouvcnt  qu'dU  ^  C^ii  mutile  :  &  lî  cela  dl  j 
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t*eft  folie  de  vous  en  ficher.  Par  exemple,  ou 
vous  a  dit  une  injure  ,  on  a  mal  parle  de  vous; 
quand  vous  vous  en  fachereK,  vous  ncrcpaîcrcz 
point  l'injure  ni  la  médifance.  Il  faut  donc  chcr- 

ichcr  d'autres  moyens  dont  le  mépris  eft  Touvcnc 
le  meilleur. 

3.  Que  s'il  arrive  quelquefois  qu'il  Cok  à  pro- 
pos de  témoigner  quelque  mcconcentcmcncdu 
mal  qu'un  autre  votiî  faiC^  pour  empêcher  qu'il 
n*cn  fAÏTe  davantage  (  pirce  que ,  félon  U  parole 
du  Sage  ,  Paf  tm  vifage  trïJU  un  corrige  t'efprit 
de  ceiui  pii pêche  )  néinmoias  il  ne  peut  jamais 
Erre  utile  ni  de  concevoir  de  l'indignaion  dâiit 
le  cœur,  ni  de  crier,  tempêter,  dire  deiinjureSf 
faire  des  reptochcs  :  au  contraire  ,  cela  nuit  à 
votre  bon  droit ,  fi  vous  en  avea ,  &  encore  plus 
à  votre  venu  ^p^rciqull  y  a  du  péché  en  toutes 

■  ces  allions. 

4.  Soyez  doncfiir  vos  gardes  pourprévcnir  la 
-  colère  quand  vous  la  verrez  venir.  Qi_fe  fi  quel* 
'■qucfois  elle  vous  prévient  avant  que  vousâyei 

pu  l'empêcher ,  racbei  de  revenir  à  vous  bien-: 
ror ,  &  foycz  facile  à  vous  appaifer.  Les  efpritJ 
bien  faits  s^appaifçnt  facilemcnr,  feloîi  h  penfee 
duPoctc.  £c  comme  dirtrès  bien  S.  Jérôme  ^•/è 
fâcher  eft  un  dèftitf  d(î  homme  ;  mais  d'appaifir  la 

■  colère  c*efi  le  dfuotr  &  U  virtn  du  Chrétien.      ' 
Saint    Ambioife  rapporre    de    l'Empercuï 

Théodofc  Je  Grand,  qu'il  croit  tellement  porté  i 
h  douccur^qu'il  s'ellimoit  fort  obligéquand  on 
le  prioit  de  pardonner,  5c  que  loifqu'jl  s'étoic 
fôché  davantage, ilpardonnoirplus facilement ^ 
en  forte  que  l'on  Ibuhaitoic  en  V\yl  tt  ojiwk 
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appréhende  dans  les  autres .  de  Je  voir  en  colcre; 
Oie  bel  exemple,  &  qui  ménre  bien  d'êrrepcfél 

5.  Quand  vous  vous  fêtez  mis  en  colère  ^  im- 
porez-vou5  quelque  peine  ,  comme  une  pricft« 
aumône  ou  autre  chofc;  témoignez  à  ceux  <jut 
vouf  ont  vu  y  du  déphi^r  de  vou^  ctie  emporte. 

6.  Il  n'y  a  prefq^ue  perjonne  qui  ne  diic  otL 
falTe  quelque  chofc  dans  h  colère  dont  il  fe  cfe- 
pem  après.  Donc  quand  vous  ferez  en  colère,' 
retenez-vous  auranc  que  vou^  pourrez  de  dire  ou 
de  faire  rien  de  ce  que  k  pâJlîon  VOL15  fuggeïe. 
Ne  vous  croycï  jamali  vou$-nième  lorsque  vous 
cccs  en  colère.  Artendcz  qu'elle  foie  parféc  pour 
juger  fi  une  chofe  cfl  i  dire  ou  à  faue }  vous  ctou< 
vêtez  fouvent  que  non. 

7.  Ne  vous  entrecenez  pas  l'cfprir  du  fujeC 
de  votre  dcpbilir  pour  vous  perfuader  que  vous 
âvcz  jufte  raiton  d'crrc  fâché,  cela  ne  fait  qu'aug-r 
menter  la  colère.  Il  n'y  â  perfbnnt  qui  ne  croie 
avoir  grande  raifon  quand  l1  eft  lâché  ;  -m  con- 
traire ,  perftiadez-vous  que  vous  pouvez  vous 
Tromper ^ &  diverrUTcz  votre  efpric  A  autre  chofe* 
Quand  vorrc  colçre  fera  p^lfee  ,  vous  eti  juge- 
rez plus  faincmenr,  fii  fouvent  tout  autrcmeoC 
que  vous  n*en  jugiez  dans  h  colcre. 

8.  Si  vous  voulez  avoir  averdon  de  la  colère, 
conlïderczattentivcment  un  autre  lorCqu'ilcftc» 
cette  padïon  i  vous  ne  verïcz  rit  n  ca  lui  &  en 
fcs  adions  qui  ne  vous  dépiaife,  M  tn  cft  de  même 
de  vous  à  regard  des  autres  quând  vous  êtes 
fâché.  Et  û  vou£  vous  regardiez  dans  un  miroir  ^ 
vous  (criez  déplaifant  à  vous-même  ,  &  VOUS  nç 
pûurhcï  pas  vous  tu^^oinsiau  cet  état» 


^ 
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I         s- Fuyez  la  converfanon  des  hommes  impa- 
'     tiens  ôc  colctcs ,  félon  ce  beau  précepte  dti 
'     Sage  :  Nt faites  prfj  amitié  avec  an  homme  colère ,    ^\ 
4e  craintf  ejue  vtr/ts  m  f  reniez,  [on  humeur,  ^H 

Enfin  jïccoutumez-vousàcciedoux&benîn  ^^ 
cnveti  les  autres ,  à  cxcuïer  leurs  fautes ,  oublier 
les  injures  j  pardonner  facilement ,  n'être  pas  fî 
délicat  ni  fi  fenfible  aux  chûfes  qui  vous  tou- 
chent .parler  doucement  3  tous  :&ayezlbu- 
Tenr  dans  vorie  efpiit ,  TheoiIME,  eetrc  . 

parole  adorable  de  Jcfus-Chiift  pour  h  mettre  ^ 

*     en  pratique  :  j^pprenez  de  moi  quejeftiis  doHX 
&  humble  de  tanr, 

CHAPITRE     XV. 

De  U  paix  avec  le  pf^chnin  centre  les  q*t,erelU$ 
&  les  inimitiés 

LA  colère  produit  les  querelles  ,  les  inîmî-^ 
cié^s  ^  Se  lous  les  autres  maux  que  nous  avons 
dit.  Or  il  eft  important  que  vous  foycz  bien 
inllruiifur  les  mauvais  effets  de  cette  méchante 
caufe,  parce  que  les  jeunes  gens  fonc  fotc  fujets 
à  ces  déibrdrcs ,  U  chaleur  de  leur  îge  les  ren- 
dant impatiens  à  fouffrir  les  moindres  injures, 
indilcrcts  S:  inconfîderés  pour  les  rcpoulTer  paï 
J'iutres  voyes  que  par  celles  delà  paillon  qui 
les  porte  aux  diffenrions  j  a  l'inimitié  6c  à  U 
vengeance ,  d'où  provient  un  grand  nombre  de 
maux,  &  cncfc  les  autres  la  ruine  de  la  vertu 
danscesjeunes  âmes;  car  ou  la  paix  n'clV  point  ^ 
U  charité  ne  peut  pas  y  ètic ,  m  cm  cQVkVie^t^v 
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h  vertu.  Etcomme  di:  l'Apôrrc  Saint  Jacques; 
Ou  efi  la  JAÎotifi  &  ht  comemhn ,  là.  fe  trouve 
CmconfiAriC^&  toatesfoytcs  de  mauvaifes  aUtuni* 

CVftun  écueil  que  vousdcvciévitcr  de  touc 
voEfe  poiïîblc,  apprenant  rfc  bonne  heure  à  hVit 
les  querelles  iV  les  Éiiimicics,&à  aimeiU  paix  Se 
la  concorde  :  car  fi  vous  n'avez  pjs  un  efprit  de 
paix,  le  Dieu  de  paix  ne  fera  pas  nvcc  vous. 

Pour  acqueric  Si  pour  gArdcr  cet  cfpnc  de 
paix ,  vous  avez  befoiii  de  picndre  g  itde  à  crois 
chofcs.  r.  A  ne  faire  poinr  de  querelles  à  pec- 
(bnne.  2.  Ne  point  donner  fujec  aux  atjtres  de 
vous  en  faire,  j.  Vouscompotccr  fagenientJorf- 
qu'on  vous  en  fait. 

I .  Donc  ne  bjtes  point  de  querçlks  aux  autres 
pour  quelque  fnjet  que  ce  foir,  II  y  a  des  elprlES 
narureJJemcnt  querclleux  qui  fonr  Toujours  âiiX 
prifes^vecks  âucies.  Efpiics  imparicnsqui  ne 
peuvent  rien  lôuftir^  Eémcraices&  inconfidérés 
qui  ne  fe  conduifent  que  par  caprice,  &  îârttais 
pat  raifon.  C'efl  une  méchante  &  pcinicicufe 
qualité,quit:{lunejnarqued*un  efprit  lot  &  inn- 
perrinenc  ;  Ccir  comme  dir  le  Sag^;  :  Vhifenjef: 
mSls  âAns  lej  efucreUa  ^  &  ft  hoache  provoifue  tes 
dijfsmions.  Ne  foycz  point  tel  ^ThEOT  1  MB, 
C'ejî  un  honneur ,  dit  ic  Sage  ,  à  un  homme  de 
s'éloigner  dei  ifuerzlla  :  iln*y  a  ifite  Us  efprtis  mai 
faits  qni  s'y  engagem.  Orje  ne  pirle  pojnr  d'uac 
autre  forte  d'cfpnt  querdlcux  ,  qai  par  malice 
&  par  une  très  perptcieufe  inclinatimi ,  rcchcf- 
ïhentles  quereller  &  prennenrplaifir  à  Ls  exci- 
ter^Si  à  le  fsîredeji  ennemis.  Ce  font  des  efprîts 
médians  quich«oti4\\t  Uuc  malheur,  &  cjui  Iq 
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trouvent  àla  fin ,  félon  cette  vérité  de  J'Ectiturc  ; 
Le  méchant  chsrche  toujours  les  querelles  ;  maïs 
Vjinge  cruel  fera  envoyé  contrelni.  C'cft-à-dirc, 
que  le  diable  lui  riifcitera  quelque  matheur  poar 
le  perdre.  - 

1.  Ce  n'eft  pas  affez  de  ne  faire  point  de  que-' 
belles  a  perfonnc  ,  il  faut  prendre  garde  de  ne 
donner  pas  fujet  aux  autres  de  vous  en  faire.  On 
donne  quelquefois  ce  fujet  à  deffein  &  de  propos 
délibéré  j  ce  qui  ell  le  propre  des  efprits  brouU-; 
Ions ,  malicieux ,  amateurs  du  trouble  &  enne- 
mis delà  paix.  Quelquefois  &plus  ibuvenc  on 
le  donne  par  imprudence  j  &  faute  dû  prendre 
garde  aux  chofes  qui  peuvent  irriter  le  prochain* 
C'cft  de  quoi  vous  devez  vous  garder.  Tâchez 
donc  d'éviter  fbigncufcmcnt  tout  ce  qui  peut 
offenfèr  votre  prochain  ;  comme  les  contradic- 
rions  trop  grandes,  les  incdilànceSjIes  rappprts 
indifcrcts ,  les  mépris ,  les  moqueries ,  les  inju- 
res ,  &  mille  autres  chofes  (emblables  ,  qui 
font  des  fourccs  continuelles  de  querelle^  &:  d'i- 
nimitiés entrcles  jeunes  gens. 

3.  S'il  arrive  que  quelqu'un  vous  querelle, 
même  (ans  fujec  donné  de  votre  part  >  rachez  de 
'  vous  y  comporter  fagement  j  ne  vous  lailTant  pas 
emporter  à  la  colère  ,  ou ,  pour  le  moins ,  reve- 
nant bien-tôt  à  vous.  Sur-tout  ne  vous  laiflez 
pas  aller  aux  injures  ni  aux  reproches ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Tâchez  d'appaifèr  votre  pro- 
chain par  quelque  parole  de  douceur ,  félon  cet 
avis  du  Sage,  qui  dit  qu'une  réponfe  faite  avec 
douceur  arrête  la  colère ,  comme  une  parole  dure 
l'excite  davantage,  MoaucL-L\x\  iq.o^^^'^ica.'C!». 
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que  vous  n'avez  pas  tort .  ou  cxculcz-vous  dûu2 
ccmcni  fi  vous  l'avez  offenlè.  Que  s'il  îiic  s'ap» 
paifc  point  ^  retirez-vous  d'avec  lui  pour  laiflct 
p^rï^T  fâ  colcfe. 

Mais  on  me  méprircra  ^  direz-vous ,  on  <3jra 
que  je  n'ai  point  de  cœur.  Je  répons  <ju'il  n'y 
auraquçlcsimperrinensquilc  diront, &  que  toui 
les  Sages  vous  louerom  de  votre  modertie ,  & 
vous  cftimcront  beaucoup.  Si  le  courage  confif-: 
roit  à  quereller  &  à  rendre  injures  pour  injuTcs , 
les  haiangeres  &  toutes  ks  amcs  balTcs  feroicTic 
■plus  couragel^fes  que  vous.  Le  courage  confiile 
Â  mcprifci  les  injures  ,  les  diflimulet  par  modc^ 
tic,  les  cxcufei  facilement ^  les  détourner  fage* 
ment  quand  on  le  peut  ;  &  quand  on  ne  Je  peut 
p^S,  Icsfiîppoircr  avec  une  patiente  chrériçnnc, 
a  l'exemple  &  pour  l'amour  de  notre  divin  Sau- 
veur, ^ui  ététm  méudit ,  ne  maMct'jfmt  pat ,  étMt 
ntAÏtraitê  ^  ne  rendoit  aucune  menace,  C'cft-là; 
TheoTimEi  c'eft  là  Je  couia^c  d'un  elprit 
bien  fait ,  la  gfncrofité  d'un  vrai  Chrécîen  ,  âC 
d'un  fidèle  feiviteur  de  Dieu. 


CHAPITRE     XVI. 
Du  gardon  des  injures  contre  la  vcngeanee, 

IL  y  a  encore  «ne  chofè  néceffaire  pour  con- 
fcrvcr  la  paix  &  b  douceur  envers  le  prochain, 
qui  eft  le  paidon  des  injures.  C'eO.  une  vertu 
qu1l  (iiur  apprendre  de  bonne  heure  ,  d'autanC 
plus  qu'elle  cil  dilEciie,  qu'elle  eft  tcès-iare  patnû 
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!cs  Chrétiens  »  &  (]ue  néanmoins  elle  cft  abfoiu- 
ment  nccefîaiie  au  falut. 

Oui, mon  cher  TheotiM^,  il  fîurque 
vous  appreniez  à  pardonner  les  injures  qu'on 
vous  a  faices;  c'cft  à-dirc  ,  à  ne  garder  jamais 
aucune  haine  contre  le  prochain  pour  quelque 
déplaifïr  que  vous  ayez  reçu  de  lui  \  n'avoir 
aucun  dcnr  de  vengeance ,  &c  ne  lui  vouloir 
point  de  mU  ,  mais  au  contraire  lui  vouloir  du 
bien  &  lui  en  faite  loi  (que  h  néc^Oitéle  requiert 
oul'cdilîcationdes  auires. 

CcJa  cft  difficile ,  direz  vous.  Il eft  viaî;  maîs 
c*efl  l  ceux  qui  n'ont  jamais  confîderé  les  râlions 
qui  les  y  obligent  \  elles  font  fi  fotres  &  fi  puif- 
ianres ,  qu'il  faut  avoir  perdu  l'elprit  &c  le  juge- 
ment pour  ne  s'y  rendre  pas ,  après  y  avoir  fait 
un  peu  de  reflexion.  Les  voici  en  peu  de  mors, 
1,  Dieu  le  veut^  &  il  vous  Je  commande 
abrolumcnt  &  Gns  aucuns  exception.  Il  avoic 
dîtdan^PsncJen  TeHiment  :  Fans  fit  chercherez 
p7mt  la  vengeance ,  &  vans  ne  vont  fouviendrez. 
pat  de  VwJHre  de  vos  Conciioyens.  Et  dans  le 
nouveau  ^  fon  Fils  Jefus-Chiill  a  tcnouvellé 
folemnfllemcnt  cette  défenfe,  Jevom  dis^ethnttL 
Vifs  ennemis  ,  &  faites  du  bien  a  ceH?e  ^«i  vont 
h^ijfcnt.  Ne  rendez,  pus  le  m<il  ponr  le  mal  ^  dit 
Saint  Paul.  Et  celui  ^ui  hail  fort  frère  ^  ait  îkint 
Jean ,  rfl  un  homicide. 

1.  Il  le  veut  en  telle  forte  qu*il  ne  vous  par- 
donnera point  vos  péchés  fi  vous  ne  pardonnez 
de  tout  votre  cœm  à  ceux  qui  vous  ont  offcnle» 
FjtrdsKnez.  &'cn  vous  pardonnera ,  dit  le  Fils  dç 
pieu.  On  voHS  me/nrera  4c  U  mirnt  m«[HT«  *^ 
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vous  durez,  fiitf  aux  autres,  St  vous  nep^fdan^ 
nez.' aux  hommts  ,  vittre  Père  Ceiefh  ne  vûh! 
pArdonnera  point.  Le  jugemim  fera  fait  jans 
viifcrkordc  ,  dit  l'Apôtic  JHnc  Jacques ,  k  cthi 
<^Hi  n'aura  point  faiî  d^  mferîcùi-de^  Pcfcz  cctre 
raifon .  &c  voyez  II  vous  ne  voulez  pas  c^ue  Dicil 
VOLS  pardonne* 

j.  Cctre  voIûtiEc  de  Dieu  cft  appuyée  fur  tune 
ccjuité  (i  maniTcfte ,  que  les  plus  opiniâtres  même 
ne  peuvfnc  pas  h  contredire.  N'cil-ilpas  bien 
jufte  que  Dictr  vouç  ttjite  comme  vous  craittl 
les  aurres  ,  qu'il  vous  pardonne  li  VOUS  piïdoti- 
ncz,  qu'il  fe  venge  de  vous,  fi  vous  voulsz  vous 
venger  de  ceux  qui  vous  ont  olicnfé,  cela  n'cft- 
il  pas  juftc  î  Pcfez  bien  ce  qur  je  vais  dire^ 
T  n  E  o  T  T  M  E  ,  vous  voulez  quc  Dieu  infini  tn 
giandcuTjCn  NlAJicftc.cn  puiLùncc  ,  ofTenfe» 
Çai-  qui  ?  p.i[  ù  propre  ctéaruce  ;  sprùs  lui  avoir 
hic  cons  les  biens  imaginables».  &  offenlè  très- 
gricvcmcnfjpour  laquelle  ûJ^cnle  ni  vous  ni  rou- 
tes les  crcatuTcsenfemble,  quand  vous  gémûicz 
avec  elles  duranc  route  l'érernitc  ,  ne  ft^autier 
jamais  lui  faire  une  digne  fjtisf'tâion  :  offcnK 
çnfin  d'une  offcnfe  qui  mériîc  une  dcttiinâtîori 
cccrnelle  que  vous  ne  pouvez  évirer  mie  pat  fa 
pure  mUencorde ,  qu'il  n'cfl:  pas  obtigc  de  vous 
hire.  Vous  voulez, dis-je  ,  qu'un  Dieu  flgCÂndi 
offeiile  de  vous  fi  grièvement  ^  vous  pirdonnc 
une  relie  offcnrc5&:  vousremerre  une  relie  peiro!| 
&  vous  ne  voulct  point  pardonner  à  votre  frcrc 
ôc  à  vocic  femblable  une  offtnfc  l'^gcre  !  Vous 
<jui  êtes  pccbcur  comme  lui^  &  qui  avez  befoin 
d*  pardon  comme  lui,  vous  qui  l'aver  pcuc-êtic 
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bffenfc  le  premier ,  ou  pour  le  moins  qui  ne  lui 
avez  jamais  fait  aucun  bien  ;  ou  fi  vous  lui  en 
avez  fair ,  il  n'eft  poinr  comparable  à  ceux  que 
vous  avez  reçu  àt  Dieu  \  cC  celui-là  même  que 
vous  lui  avez  fait  ne  venoitpfis  de  vous,  niais  de 
Dieu.  Parmi  toutes  ces  confidérations  vous  re- 
cherchez la  vengeance  &  la  fatisfailion  de  votre 
offenfc ,  &  vous  ne  vouiez  pas  que  Dieu  fc  ven- 
ge de  vous-,  n'êtes-vous  pas  injufte  &  môme  ridi- 
cule ?  Vn  homme  referve  la  colère  à  un  homme , 
&  il  demande  à  Dieu  mifericorde.  Il  n^a  point  pitié 
defon  femblable  ,  &  il  veut  ^ue  Dieu  ait  pitié  de- 
lui.  Il  vent  fe  venger ,  tout  cbetif  &  miferahle 
^ttil  eft  y&  il  demande  k  Die  h  qu^il  ne  fe  venge 
fas  de  lui.  Qui  eft-ce^  dit  le  Sage,  ^«j  pourra 
prier  pour  lui  f 

Après  cela  ,Theotime,  qu*avez- vous  à 
^répondre  ?  Direz-vous  qu'il  eft  difficile  de  par-r 
donner  3  Dites  donc  aulïS  qu'il  cft  difficilequc 
vous  obteniez  de  Dieu  le  pardon  de  vpspécijés. 
Direz-vous  que  vous  n'en  voulez  rjen  faire? 
Dites-jdonc  en  même  tcms  que  vous  ne  voulez 
pas  que  Dieu  vous  pardonne.  Ne  dites  donc 
plus  en  recirant  i'Oraifon  Dominicale:  Pardon- 
nez-nous nos  oîfenfes  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offcnlé  i  mais  difes  ajnfi  : 
Vengez-vous  dç  moi  comme  je  veux  me  venger 
de  ceux  qui  m'ont  offenlc  J'çnfcz  y  bicn,THBo  - 
TIME,  &  voyez  ce  que  vous  avez  à  dire  &  à  faire 
U-deiTus. 

Je  veux  bien  pardonner  &  ne  me  venger 
point ,  me  dirczvous,  mais  d'aimer  &  de  vouloir 
ilu.bicQài  celui  qui  m'a  ofTenfé,  &  qui  me  veut 
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encore  du  mal,  c'cft  ce  que  je  ne  peux ^^gne 
fur  mon  elprit.  Si  ccli  eft ,  dites  donc  que  vous 
ne  voulez  pas  que  Dieu  vous  ajme  ni  qu'il  vous, 
fafTe  du  bien  j  car  il  vous  traitera  comme  vous 
traiterez  votre  procliain.  Dires  que  vousnc  vou- 
lez pas  aimer  vorrc  fçmbiablc  pour  l'amour  de 
'Jefus-CIiriilqui  vous  a  jimcjufqu'à  mourir  pour 
votre  faluc ,  lorfque  vous  ériez  Ton  ennemi  ;  Se 
que  Dieu  vous  ayant  aimé  Jorfquc  vous  en  écier 
indigne,  vous  ne  voulcï;  pas  aimer  votre  frète 
s'il  n'eft  digne  de  votre  amour.  Dites  que  vous 
ne  vouiez  pas  aimer  votre  proch^inpûurramoui 
de  Dieu,  mais  pour  l'amour  de  vous-même  feu- 
lement. Et  quoique  Dieu  vous  commande  d'ai- 
mer celui  qui  vous  a  offenlJ,  qu'il  vous  y  exhorte, 
&qu'ihienQc  commerenduàfà  propre  perfonnc 
l'amour  que  vous  rendez  à  vorre  fcmblablc, 
néanmoins  rout  cela  n'eit  pas  capable  de  vous 
faire  quitCerle  rciïen  ciment  &  la  naine  que  vous 
porreidanslecœur.  Dires  enfin  que  vous  ne  pré- 
tendez rien  àla  grâce  de  Dîcti  ni  à  U  vie  éterncllci 
car  l*Ecriture  nous  apprend  que  mus  fommes 
traff/portes  de  U  mort  à  l/t  vk  par  l'amonr   ^us 
muf  rendons  a  nos  frsres  ,  &  que  celui  qui  n'aime 
point  dfmeui^ff  dans  l/t  mort. 

ConcluonSjTHEOTiME,  ou  qu'il  faut  re- 
noncer au  Chriftianilme ,  à  la  grice  de  Dieu  & 
au  falutécerncij  ou  qu'il  faut  ncceiïairemencpar- 
donner  les  injures ,  aimer  fes  ennemis ,  &  rendre 
le  bien  pour  le  mal.  Mais  comme  cette  vercu  cft 
difficile  parmi  la  Corruption  de  la  nirure  &  h  dé- 
pravation du  monde  qui  ne  h  peut  goûter ,  U 
Hiitrapprcndtcde  bonne  heurCj&la  demandet 
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l'k  Dieu  fouvcnc.  Dcmandei-Iui  qu'il  vousdonne  ^] 

lïin  cœur  doux  &  pacifique  qui  aime  à  rendre  le 
fcîcnpouc  ic  mal.  Accoucumcz-vous  dès  votre 
jcuncïTcA  pardonner  les  pcnrcs  injures,  &  a  ne 
leadfc  point  mai  pour  msl ,  afin  d'apprendre  à 
pardonner  les  plus  grandes  dans  les  occafions  , 
'pour  l'amour  de  celui  qui  vatis  pardonne  vos 
'  pcchcs  j  &  qui  vous  a  fauve  lorfqu'ii  pouvoir  vous 
!  perdre  Très  )uftcmciit  pour  route  réternité. 


CHAPITRE     XVI  I. 

De  VaTRùur  dn  prochain. 

Etre  vçTtti  eft  la  meie  des  crois  précéden- 
tes ,  &  ceux  qui  ne  l*ontpas  tombent  en 

*  cous  les  dtfordres  dont  nous  avons  parlé  aax 
(trois  derniers  Chipitrcs.  La  colère  ^  les  diffcn- 

tions,  les  animoficés,  les  vengeances  ne  vien- 

•  nenc  que  du  défautde  charité ,  &dece  que  nous 
.  n'aimons  pas  notre  prochain  chrcnennemcht , 

&  comme  Dieu  nous  commande  de  l'atmer. 

Ucft  trcs-important  que  vous  Joyei bien  inf^ 
truit  de  cettç  vertu, parccqu'elle  eft  fondamcn- 
I  talc  dans  le  Chciftianifme  qui  eH  établi  fur  ces 
deux  Loix ,  aimer  Dieu  pttr-dejfiis  tomes  chofes  ^ 
t^  f^n  prochain  comme  fil-même  :  &:  qu'elle  cft 
néanmoins  Ôî  trcs-rarc  &  très-mal  prariquce 
parmi  lesChrériens, 

Le  commun  dcsCbrccîens  croit  qu^aimerfon 
ptochaÏD  c'eft  aimer  fes  parcns ,  fes  amis^  Se 
tous  ceux  de  qui  on  efperc  quelque  bien,  &£ 
ittiir  pour  îndifferens  tout  le  refte  des  hommes  ■■, 
ce  qui  n'ell  pas  aimer  le  prochain  ^  mais  s'aimcc 
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foi- même.  On  élevé  en  cette  penfée  Icsenfanî 
dès  leur  jeuncfTci  on  leur  apprend  à  n'aimer  que 
ceux  qui  leur  font  du  bien ,  haïr  ceux  qui  leui 
font  du  mal,&  avoir  beaucoup  d'indifférence 
pour  tous  les  aurres.  De  U  viennent  tous  les  dé- 
lordres  qui  dcBgurent  la  £àce  du  Chriltianifmc  : 
la  dureté  avec  laquelle  les  hommes  ^e  traitent 
mutuellement  ï  le  peu  d'affection  qu'ils  ont  les 
uns  pour  les  autres  ;  le  peu  d'aHlHance  dans  les 
néceffités  ;  les  querelles  ,  les  injures ,  Içs  maa- 
yais  traicemens ,  la  haine  &  la  vengeance. 

Uefttrès-imporrantdedéfaburcriaieunedede 
cette  erreur  (i  commune  ,  ôc  de  Tinflruire  de 
cette  vertu  fi  néceffaire  au  faluf. 

Cette  erreur  provient  de  l'ignorance  de  trois 
chofcs  qu'il  faut  çonnoîtrc  en  cette  vertu.  Qui 
e(l  le  prochain  qu'il  faut  aimer.  Le  motif  pour  le- 
quel il  le  faut  aimer.  En  quoi  confiée  cet  amour. 

1.  Le  prochain  qu'il  faut  aimer  font  tous  les 
hommes ,  mcmç  hs  plus  inconnus ,  grands  & 
petits»  pauvres  &  riches,  bons  &  méchans, 
amis&  ennemis, 

2.  Le  motifpour  lequel  il  faut  les  sîmer ,  eft 
qu'ils  font  tous  enfans  de  Dieu,  créés  à  (on  ima- 
ge ,  racherés  du  fang  de  fon  fils  Jefus-Chrift. 
Que  Dieu  qui  cft  notre  Perc  commun  veut  que 
nous  les  aimions  comme  nos  frères  ,  &  que 
Jefus-Chriîl  qui  eft  notre  commun  Sauveur 
nous  a  commandé  de  les  aimer. 

j.Cetamourconfifteentroischofes.  Vouloir  ' 
du  bien  à  tous,-  En  faire  quand  on  le  peut ,  ce 
qui  s'entend  du  bien  temporel  &  (piricueL  Sup- 
porter les  défauts  Se  cxcufer  les  fautes. 

Voilà, 
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Voilà  ,  TheotimBjU  vraie  eharitc  ,  qui 
eft  un  des  fondcmcns  de  la  vertu ,  &  la  vraie 
xnaTque  de  l'cfprit  chtécich  ,  ians  laquelle  on  ne 
peut  plaire  -à  Dieu  ,  ni  avoir  aucune  véritable 
vertu.  Il  eft  néccffaire  gue  vous  vous  y  exerciez 
de  bonne  heure  pour  l'acquérir. 

X.  Accoutumez  vous  a  confîdcrer  tous  les 
hommes  comme  vos  frères ,  &  à  leur  vouloir  du 
bien  à  tous  en  cette  Qualité.  Soyez  bénin  &  aima-; 
ble  à  tous  i  ayez  de  U  compaffion  pour  les  pau- 
vres &  les  affligés  i  point  d'envie  pour  les  richet 
fes  ,&  pour  ceux  qui  font  eh  proiperité  \  aimez 
les  bons  à  caufe  de  leur  vertu ,  les  méchans  afin; 
qu'ils  deviennent  bons  \  fouhairant  la  perfeve- 
tance  aux  premiers ,  &  laconverlîon  aux  autres. 
Il  faut  haïr  le  pécH^quï  eft  l'ouvrage  de  l'homme, 
mais  il  faut  aimer  l'homme  qui  eft  l'œuvré  de 
Dieu* 

2.  Parce  que  ce  n*cft  rien  de  vouloir  du  bien 
fi  on  ne  le  fait  quand  on  le  peut,  accoutumez- 
vous  à  être  prompt  &  enclin  à  faire  du  bien  au 
prochain  quand  vous  le  pourrez.  Or  il  y  a  trois 
fortes  de  biens  qu'on  peut  procurer  au  prochain, 
en  fon  corps ,  en  fon  honneur  &  en  Ion  amc. 

Quant  au  premier ,  alTiftez  les  autres  dans 
leurs  néceffités ,  félon  le  pouvoir  ^  les  occanons 
que  vous  en  avez.  Donnez  volontiers  raumône 
aux  pauvres.  O  la  belle  vertu  dans  un  jeune 
homme  que  la  mifcricorde  &lacompafl1on  pour 
les  pauvres  l  Heureux  ceux  qui  peuvent  dire  avec 
Job ,  que  la  compajjion  a  crû  avec  eux  dès  leur 
errance  ;  parce  qu'elle  attirera  fur  eux  l'abon- 
dance des  bénéaidions  de  Dieu  durant  tour« 

P 
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leur  vie ,  &  à  l'heure  dç  la  mort  ^  comme  il  cft 
ditdans.rFcricure, 

Quanta  l'honncuT,  vous  devez  le  confetver 
au  pcochain  autinc  qu'il  vous  eft  ponîble.  Em- 

fîLchçz  les  calomnies  &  les  mcdifances.  Si  on 
•jccufc  d'un  mal  qu'il  n'a  point  fait,  prenez  û 
détèiïfe  &C  diïes  que  cela  n  eft  point.  Si  on  dé- 
couvre le  mil  qu'il  a  hit ,  tachez  deTexcufer ,  & 
empêchez  qu'on  n'en  parle  davantage  j  dites 
quciqu'autrc  bien  qu'ila  fait,  ou  quelque  bonne 
qualité  qu'il  poJTedc.  Témoignez  que  h  médi- 
Ance  vous  déplaît ,  &c  exhortez  cciiû  qui  parle 
à  épargner  U  rcpuration  du  prochain. 

Pour  le  bien  de  l'amc  qui  confifte  dans  la  vcrrd 
&lc  falut,  commec'eft  le  plus  grand  de  tous  les 
biens,  il  faut  hite  tout  le  ponîble  pour  le  procu- 
rer su  prochain.  Vous  le  fercienprianrpourlui, 
en  tâchant  de  le  retirer  du  vicc&  des  mjuvaires 
ûccaïions  quand  il  y  ell:,  foit  par  vous-même, 
fuit  par  d'autres  par  qui  vous  le  ferez  avertir ,  & 
qui  trouveront  des  moyetts  de  le  remettre  dans 
le  bon  chemin enravertilTantdûucementde  (ôn 
devoir.  Accoutumez- vous  à  fiire  contes  ces 
chofes  à  ceux  envers  IcfqLieh  vous  en  avez  plus 
d'occafion  ,  comme  à  vos  amis  j  à  vos  compa- 
gnonB,  à  vos  domeftiques  &  ferviccurs  ,  &  à 
ceux  avec  qui  vous  converfez.  C'eil-U  le  vrai 
amour  du  prochain  que  de  l'aimer  pour  fo» 
falut  &  pour  l'ctcrnité. 

l\  refte  une  tïoificme  chofe  nêceflaîrc  pouc 
aimer  le  prochain ,  c'eftde  fupportcr  charitable- 
ment  fes  défauts  j  &  excuferfes  fautes  autantqm 
A  pcudçncp  le  persiet*  N'être  pas  prompt  à  tJâ- 
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tnpr  &  è  reprendre  fans  connoifTaifCe  ou  ave* 
aigreur  ;  ne  le  faire  point  fans  nécenîté  ou  fans 
utilité.  Or  H  n*^  a  poine  de  néceflSté  ou  d'utilité 
lorfque  ie  blâme  ne  Çtti  de  rien  pour  Tamende- 
xncnt  de  celui  qui  a  failli^  ni  pout  l'édification 
des  autres. 

En6n,  TheoTimb,!*  grande  régie  d» 
l'amourau  prochiSn  con^fte  àjuger  de  mi  parc 
vous-même,  félon  la  matime  da  Sage  :  JngeK 
de  ee  ^m  toHChe  teprochumpar  vons-mime.  Et 
à  bien  pratiquer  cette  grande  maxime  <|tie  rËcri. 
turc  Se  la  nature  même  nous  cnfèignent:  Nt 
fartes  jamnis  k  autrui  ce  ^ne  V9Hs  m  voulez,  pas 
qn^un  autre  vous  fajjè,  £t  audî  faites  aux  autres 
le  bien  qne  rai(bnnab'lement  6£  félon  Diea  vbus 
-voudriez  qa*on  voiis  Iftcn  pareille  occafion; 

Ccft  la  maxime  que  Notre  Seigneur  môme 
nous  a  enCeignée  quand  11  a  dit  :  Faites  k  figari 
des  hommes  tout  ce  ^voHSVoidexiqH'itsfaJfem 
pour  voHi, 

C  H  A  P  I  T  KsE     XVIII. 

De  U  corre^ion  fraternelle ,  oh  de  Vohligatioi^ 
dempêcher  le  mal  d autrui  quand  on  le  peut, 

CE  que  nousvcnons  de  dire  de  Tobligatioa 
que  la  chailté  impofè  aux  Chrétiens  de 
procuKt  le  falut  du  prochain  quand  on  le  peut; 
fnérite  ttne  plus  grande  réflexion ,  étant  une 
cbofe  de  très-grande  importance ,  &  néanmoins 
infiniment  négligée  &  ignorée  de  la  plupart.  On 
ne  Içait  ce  que  c'eft  que  cecté  obligation  ;  on  U 
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pccnd  pour  un  Ungagc  nouveau  ,  $C  pour  une 

chofc  prefque  mctoyablf. 

Ccpendanc  il  n'j^  i  tien  de  fî  commun  dicis 
l'Eccitutc  fainte ,  qui  nous  enftîgnc  que  Dieu  a 
tUnné  charge  k  un  chacun  de  fa»  prochain.  Qjte 
nous  devons  nous  édifier  Us  unt  les  autres.  JSJoaf 
avtriir  mutHelUmem.  N*itre  point  participant 
des  CBHvres  de  tènihres  y  (  c'cft-à-dicc ,  des  p6chcs 
d'âucrui  )  mais  les  reprendre  Ubremeni, 

^aÇin  faîmffr  Dieu  pardejfdj  tontes  chûfis  &k 
prochain  comme  mus^mimes*  Car  comment  ai- 
mons nous  nocre  prochain  comme  nous  mêmes, 
fifcs  plus  grandes  néccffitésqui  font  ce  lies  de  fon 
falut ,  nous  rouchenc  fî  peu  tjue  nous  ies  aban- 
donnions pour  nos  moindres  intérêcs ,  qui  ne 
fontlûuvenc  que  des  imaginations  &  des  nulfc- 
iimi  Et  comment  aimons-nous Dieupardc^us 
Toutes  chofcs ,  a  nous  négligeons  d'crtipêthci 
({|u*ii  ne  {bit  ûifenré ,  Joffquc  nous  ivons  (Quelque 
moyen  de  le  faire  î 

Ceitc  obligation  cft  fi  grande,  qu'elle  a  fait  dir« 
8  S.  Jean  ChryCoftôrae  une  chofe  étonnantei  que 
I>îçu  ne  nous  demandera  pas  moins  de  compte 
i^Li  faluC  de  notre  ptochain, qucdu  notriç  niêmCj 
SiC  que  quand  nous  aurions  vécu  route  notre  vie 
très  iainfcmenC  ,  Ç\  nous  avons  négligé  îc  faluc 
d^autrui  dans  Us  occafions  ^  U  bonne  vie  nouï 
fera  inutile,  étant  certain  que  cette  négligence 
tft  il  criminelle  qu'elle  peut  être  route  lèulc  \i 
cauft  de  notre  damnation.  ÏJ  en  rend  la  HÎ/onj 
parce  que  celui  qui  manque  à  aHlller  le  prochain 
dans  Je£  néceElîtés  corporelles ,  eft  rejette  de  Dieu 
%\\  jugemçnp,  quelque  bien  qu'il  aie  fait  4*4 
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à  plus  fârtc  raifon  celui  qui  néglige  de 
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fecoUrit  Ton  freie  en  chofc  plus  importante  , 
comme  eft  k  filut  de  fon  aitie  ,méiicera-Ml 
toures  fortes  de  peitieSi 

L'acquit  de  cette  grande  obligarlon  dépend  de 
h  pucique  du  CûmmandEmciit  de  la  Cûrrctftion 
ftateïnellc  que  Notre-Scigneur  nous  a  fdîr,  Sc 
dont  il  nous  a  prcfctit  l'ordre  5U  Chapitre  18  de 
S.  Matthieu  par  ces  paroles:  Si  votre  fren  péchs 
contre  'vous,  alUz.^  &  repreiitz.-ltficrtmment  :  s'ii 
voHî  éc9uîs  ^vùus  C  aiirs2i.  gagné  i  s'il  nevoHS  écoute 
fom^pfeftez.une  an  dsHXperfonncs  aveci>ot4Si  ^m 
s'il  fie  hséesHte  pas  encore ^  dUeS'leatEgltJi. 

Pour  vous  faire  bien  entendre  ce  commandc- 
tnent  fi  (otcigno:é  £c  (\  mal  pratiqué  ^  )e  vou9 
remarquerai  ici  quatre  ou  cinq  Terkés  qui  vous 
en  faciliteront  l'inCeHigence  £<:  h  pratique, 

La  première  regatac  Ja  En  pour  laquelle  ce 
commandement  a  été  fait ,  qui  efl  de  remédier 
au  mai  du  prochain  ,  c'eft-à-dirc,  empêcher  qae 
le  prochain  qui  ap^ché^nc  retombe  en  fa  (aute  , 
ou  que  d'autres  ne  pèchent  par  fon  exemple  ou 
par  fon  indtiâ-ion. 

La  lèconde  eft ,  que  ce  comirandemcnc  n'o- 
tligc  pas  feulement  les  fupericursj  mais  toutes 
ibrrcs  de  perfoniics  ,  étant  un  commandcmenc 
de  la  chiiitCjdit  fainr  Thomas ^  que  tûns  les 
Chrétiens  font  obligés  d'avoir, 

La  trcificme  c/t ,  que  cette  obligation  d'cm- 
tjccher  le  mal  du  prochain  ,  s'entend  frulemcnc 
lorfque  ces  deux  circonftances  fc  rencontrent 
enfemblç.  i .  Lorfqu'on  fçair  le  mal  commU  ^  &. 
le  danger  apparent  que  le  ptûclli\n^f  tanfe^x^ 
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€u  qu'il  y  fera  tomber  d'autres,  i.  Lorfqu^en' 
peut  empêcher  le  mal  d'aucrui  &yapporcerC[uel- 
4}ue  remède  j  car  on  n'cd  pas  obligé  defsire  une 
choie  ouand  eJJe  n'eft  pas  en  none  pouvoir. 

L.1  quatrième  cft ,  cjuc  ce  pouvoir  d'empcchct 
]«  mal  ne  s'entend  pas  feulcmenT  de  ce  que  nous 
pouvons  par  nou5  mêmes  ,  mais  aulli  de  ce  qUâ 
nous  pouvons  par  le  moyen  dVu[rui.  Ce  que 
Notre  -  Seigneur  fait  clairement  entendre  en 
difant  :  S'il  ne  vous  ^coucc  point ,  prenez  qud- 
qu*autre  perlbnne  ;  Ôi  s,'i\  pet£(le  encore,  dites- 
le  ài'Eglife. 

La  cinquième  remarque  cH: ,  que  ce  qu'il  dit 
de  dkeà  l'Eglifè,  qui  veut  dire  aux  flipericurs, 
fe  peut  faire  ou  iècrcttement  ^  ou  publiqucmenti 
&  que  quand  la  première  voye  ,  c'elï  à-dire  ,  la 
fecïÊtre  iufiîc  pour  empêcher  le  mal,  comme 
eli?  fiiHit  otdiiiâiremem,  oq  n'eft  pas  obligé 
de  prcndic  la  féconde. 

Ainfi  pour  repicndie  toutes  cçs  remarques  Se 
les  joindre  enfemble  v  le  commandcmcntde  la 
corredion  frarcrntllc  oblige  un  chacun  d'cmpc- 
cher  Je  mal  nu  le  péchéd'auirul,  loifqu'on  le  fçaîc 
&  qu'on  peut  y  rcmêdierpar  foi,  ou  par  d'autres 
peilbnnes  que  l'on  employé  à  cet  effet  :  d'où  il 
s'enfuit  que  pour  s'acquircr  de  ce  commande- 
ment ,  on  çft  oblige  d'cmptcher  le  mal  par  autrui 
quand  on  ne  le  peut  de  loi-même. 

Nous  avons  déjà  couché  h  grandeur  de  cette 
obligation,  à  laquelle  on  ne  peut  manquer  iàns 
pécher  grièvement  ,  &  dont  la  négligence  ft 
trouvera  trcs-condamnable  au  jugement  de  Dieui 
En  eHetjTHEOTiME,  n'clt-ce  pasuncchofç 
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bien  criminelle  devant  Dieu ,  de  voir  ou  d« 
fçavoir  quelqu'un  en  un  danger  de  foname,  «Sc 
méprifer  le  fecours  qu'on  peut  lui  donner  en  cec 
état  î  ne  fe  mettre  non  plos  en  peine  d'empê- 
cher le  prochain  d'oflenfer  Dieu  mortelle  m  enf 
quand  tiou9  le  pouvons,  que  de  le  découfner  de 
boire  un  vene  d'eau  ?  Si  tfmlt^tfitn ,  dit  faint 
^an  j  "Jêit  fin  frère  tUa$  U  nécefftté ,  &  ^u'il 
ferme  fes  entrailles  pour  n*en  avoir  point  de  pitié' 
lôrffiCd  a  de  fuoi  le  ftsouf'm  ,  comment  peHt-o» 
dire  y«?  la  charité'  demeure  en  tni  ?  Si  cela  c(V 
ainiî  dans  les  néceffîrés  corporelles,  que  fera-cç 
des  rpirituelles  î  Saint  Cbryfoftôme  dit  que  c'eÀ 
une  extrême  cruauté  de  négliger  aintî  le  pro- 
chain :  &queGc'eft  une  dureté  intùpportabla 
en  un  homme  de  n'aider  pas  à  lever  une  bêtff 
rombée  fous  un  fardeau ,  comment  ne  ï«4-ctf 
point  une  dernière  cruauté  à  un  Chrétien  de  ne 
pas  faire  pourl'ame  Ai  (on  frerc  ce  que  les  hom- 
mes font  pour  leç  bêtes  brutes  ?  Une  bête 
tombe  ,  dit  faint  Bernard  ,  &  elle  trouve  qui  U 
relevé }  un  ame  fe  perd ,  &  psrfonne  ne  s'en  mec 
en  peine. 

Si  la  Loi  ancienne  (  dit  le  même  fiint  Chry- 
foftômc  )  commindoit  éttoitemcnt  de  ne  négli- 
ger pas  même  Je  bn;uf  de  fon  ennemi ,  quand 
en  le  trouve  égaré ,  mais  de  le  ramener  i  fon 
maître ,  celui  qui  négligc'&  qui  abandonne , non 
pas  le  bœuf  égaré  de  ion  ennemi ,  mais  l'ame 
de  Ion  frère  Chrétien,  pertfue  par  le  pecbf,  quel 
pardon  doit-il  efperer  f 

'   Si  votre  (f  ère ,  dit  faint  Auguftîn ,  avoir  «iw 
f  layc  mortclie  fur  le  corps-,  &  qtfil  voulue  U 
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tenir  c^cliée  par  U  crainte  de  l'incifion»  ne  fccoic- 
cc  pais  une  ciuaLicé  1  vous  àc  conrpirer  à  fon 
dcCIcJn  pai  votre  filcncc  ï  Comme  au  contraiie 
vous  lui  feriez  une  grande  mifeiiEcrde  dedécou- 
vni  ion  mal  ju  Médecin  pour  y  apporter  le  rémc- 
de.  Avec  combien  plus  de  rai(bn  devez^vous 
faire  la  même  chofe  pour  lesphycsdc  ion  amc, 
qu'il  efl  beaucoup  plus  dangercuiL  de  négliger , 
éc  de  biffer  CToïrrc  dans  le  cccur  ^  pour  lui  don- 
ner la  mott  j  S)i.  Infedcc  les  autres  pat  leur  puan- 
teur. 

Enfin  ,  fi  vous  aviez  vu  le  commcncemem 
d'un  feu  que  vous  cuflîcz  pu  éteindre  ,  ou  par 
vous-même ,  ou  au  mobs  en  avértiffant  ceux  <^uï 
pouvoienty  apporter  remède ,  ne  ferlez-vous  pas 
coupable  de  toutrembrafcment,  fi  vous  y  aviez 
manqué 3  Jugez  par  cette  comparaifbn  du  grand 
mal  que  vous  faites  lorf^^u'ayâncconnoiffance  du 
pcche  de  votre  prochain,  vous  le  tetiei  Câché 
iâns  en  avertir  ceux  qui  pourroîent  l^arrêter.  U 
eCï  fans  doute  que  vous  répondrez  à  Dieu  de 
tout  le  mal  que  votre  prochain  aaia  fait  quçvoiis 
auriez  pu  prévenir  par  un  aveitiilcmeac  fecrcc^ 
ctiaritable. 

Voyez  ,Theotime,&  péfez  bien  toutes 
CCS  râifoiis. 

Querépondrcz-vousàDleuen  fûti  jugement, 
fi  vous  êtes  11  malheureux  que  de  rsmber  en 
cette  négligence  criminelle  par  lâcheté,  par  quel- 
que vaine  crainte ,  ou  par  une  malheureufe  ton:- 
phifaiice,  comme  il  arrive  fouvent?  Quelle  rai- 
fon  pourrcz-vous  alléguer  qui  vous  en  aie  empc* 
elle  j  qai  vaille  le  CiVûVd'uût  inve  c\uc  vous  auriw 
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procuré  j  ou  un  fcul  péché  mortel  que  va 
&\itkz  détourne }  Que  direz-vous  quand  on  vous 
reprochera  que  vous  àurçz.pluï  appréhendé  de 
df-plairc  à  votre  prochain  qu'à  Dieu  mcmcî  Ec 
que  fouvcnt  vous  n'aurez  pas  craint  de  divulguer 
par  indifcretiDn  ,  par  coJere  ou  par  malice  y  h. 
même  chofe  que  vous  n'aurez  pas  voulu  décou- 
vrir fecrctEcmenr  par  charircî  Mais  que  rcpon- 
drci-vous  quand  on  vous  fera  voir  que  fouvcnc 
vous  aurez  pfl  empêcher  le  mal  aautrui  fans 
aucun  danger ,  &c  qu'ii  n'y  aura  eu  qu'une  crainte 
imaginaire  ,  ou  plûcôc  une  grande  lâcheté  ,  ou 
une  fottecûniplaiûncequi  vous  en  aura  retenu  7 
Ce  fera  pour  lors  que  vous  vous  trouverez  cou- 
pable dca  péchés  d''iutrui  ^  chargé  de  ptuflcurs 
maux  que  vous  aurez  pu  empêcher  ^  Se  que  vou* 
aurez  caufc  par  vorrÈ  filcricc  ^  dont  Dieu  vous 
demandera  un  compte  exad:. 

Il  faut  éditer  ce  malheur  ,Tkeotime;5c 
pour  le  faire  ^  pratiquez  ce  que  le  fils  de  Dieu 
nous  prcfcrit.  Qiiand  vOus  verrez  quelqu'un 
ofFeriler  Dieu  mortellement  ,  conime  juiant, 
tenant  defalçsdircour5,vous!bllitrrarif  au  mal, 
ou  que  vous  en  fçaurez  quelque  déttatfletnent 
notable ,  cachez  de  l'en  détourner  fî  vous  le  pou- 
vezpar  vos  remontrances  douces  &  chantAles. 
Que  fi  voui  ne  le  pouvez  psa,  n'ayant  pas  alTtz 
de  hardie/Te  pour  le  faire  ^  ou  alTci  d'aurorité' 
pour  rcmpêcher,  faites  ce  que  Notre-Seigneuc 
vous  ordonnc^employez-  y  difcrercmcm  d'autrei 
pcflbnnes  que  vous  crotfez  le  pouvoir  mieux 
faire  que  vous  ",  &  patriculierfemeuc  ctuit  o^\\  c'sv'l 
U  conduite  de  celui  que  '^ùus^vfcx  t\tt  t^T>i- 
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&  impertinence  :  fi  on  aime  une  chofc  bonne, 
l'amitié  cft  bonne  &c  louable.  Or  il  fauc  quç 
cette  chofc  bonne  foit  une  véritable  vertu  ; 
ou  une  pcifcilion  qui  puiffc  fervir  à  la  vertu  , 
comme  U  fcicnce  ,  le  bon  mcutcl^  &  autres 
chof^s  fembUbles. 

L'amitié  pour  erre  bonne  Se  véritable  doic 
avoir  ces  trois  conditions  que  vous  devez  bien 
remarquer.  Il  fiuc  qu'elle  foit  fondée  fur  la  vfim^ 
tendante  à  U  vertu ,  8c  conduire  pat  h  vertu 

1 .  Elle  doit  être  fondée  fji  la  vertu  ^  c^ell-à- 
ditc ,  qu'il  faut  aimer  l'ami  à  caufe  de  quelque 
bonne  &c  louable  qualité  qu^on  leconnoîc  en 
lui. 

Zt  Elle  doit  tendit  àh  vertu ,  parceque  l' ami- 
tié doit  fouhïicer  &  procurer  le  bien  de  l'amt. 

Or  U  vcctu  efl  le  plus  grand  &  le  plus  nécef- 
faire  de  tôusIesbiens^Sc  l'amitié  qui  porte  les 
amis  à  fç  procurer  les  autres  biens  &  à  négliger 
la  vertu ,  n'cft  pas  une  amitié,  mais  une  mani- 
feftc  tromperie- 

).  Elle  doit  être  conduite  par  la  verfu ,  c^lî* 
i-dirc,  qu'il  faut  que  U  vertu  en  foie  la  régie. 
Se  que  l'ami  ne  fàfïc  rien  pour  fon  imi  qui  foil 
contraire  à  ta  vertu.  L'amitié  qui  Uit  offenfer 
Dieu  pour  l'ami,  eft  nre  amitié  déteftabic  & 
maudite  j  parce  qu'cHe  fait  aimer  un  homme 
plus  que  Dieu. 

Par  CCS  trois  coo^ditions  vous  dilccrnerez  fari- 
Icmenc  ^  Theotime  ,  les  bonnes  amitié 
d'avec  les  mauvaiiès ,  &  celles  que  vous  devei 
iu'ù  de  celles  que  vous  devez  rechercher. 

j.  Voua  dcveT.  i\iùVànv\.\t£à.&^%«aii  en  q^uÂ 
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Vous  ne  reconnoilTez  aucune  verm  ni  aucune 
perlcdlion  que  vous  puiffie^  aimera  &  encore 
plus  l'amirié  de  ceux  que  vous  connoiiïc^  fujccs 
i.  quelque  vice,  comme  à  h  déshonnêteté,  à 
l'yvrûgneric  ,  aux  jurcmens  :  c'cft  une  anùrié 
pcrnicieufe  qui  vous  fcfa  conrraâ:er  leurs  maH- 
vaiiès  qualités  ,  parce  que  ,  comme  dit  le  Sage, 
l'amidfsfùb,  c*cft-à-dire,  des  vicieux, /if«r 
deviendra  fimbUbU. 

1.  Fuyez  tome  amitié  qui  ne  tend  pas  à  vous 
rendre  meilleur.  |Telle  e(î  l'amitié  de  ceux  qai 
ne  cherchent  en  U  votre  que  leur  utilité,  ou 

L  «quelque  vaine  complatfancc  qu'ils  prennent  à 
vous  aimer  &  à  ecrç  aimés  de  vous.  De  ceux* 
aulli  tjni  ne  vous  avcrtitrcnt  pas  de  votre  bien 
&  de  votre  falut  quand  ils  le  peuvent.  Mai* 
fur-reutaycz  en  horreur l'amitic  de  ceux  qui  vous 
rollicirenc  ^xl  péché  ou  qui  vous  flattent,  &  qui 
vous  entretiennent  dans  les  vices  que  vous 
aveï.  Vous  devez  fuir  ces  amis  comme  vos 
plus  grands  3i  vos  plus  mortels  ennemis. 

%*  Fuyez  l'amitié  de  tous  ceux  qui  ncTe  fbu- 
cient  point  d'offcDrer  Dieu  pour  votre  fujet  & 
pour  vous  plaire 't  par  exempîCjdéfoberjtrom- 
pcr,  quereller,  jurer,  médire  j  maltraiter  le 

;  prochain  ,  appeilet  en  due! ,  &  autres  chofcs 
iënibkbles  ;  rcjetccz  toutes  ces  amitiés ,  &  pre- 
nez cette  maxime  pour  conftante ,  qui  eft  de 
faint  Ambroife ,  One  ctïni  ^ui  ejî  tnfidéU  à  Ditu 

|i  ne  fimrùit  êtn  ami  à  hjj  homme  ■■,  &  quand  il 
k  pûurroit  être  ,  vous  ne  pouvez  aimer  cette 

k     amitié  fjns  vous  rendre  cnnsmide  Dieu, 

t<  An  contraire,  rcchctcliex  l'atnvùt  àt  tt^x 
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«lue  vous  rcconnoiffcz  poccés  an  bien  ,  &  ditm 
lerquds  vous  remarquerez  {]udijucs  bonpïs- 
qualitcs  que  vous  puillî^z.  imitée  -,  de  ceux  qui 
vous  porteront  à  la  vertu  par  Jeiu  exemple  SC 

Ï'ac  leurs  bons  difcour:!,  qui  vouj  y  aideront  piC 
Cfits  confciJs^  qui  ne  vous  rï^lterant  pas  dinft 
vos  vices,  nuis  qui  vous  en  avertiront  libra- 
mcnt   Si  chanicablement  ,  fuivant  cette  belle 
parole  du  Sage,  qui  dit:  Qa/  hs  btejfures  efua 
mmi  valent  mieux  if  ne  Us  carejps  d^uft  ennsnt. 
Et  caën  ^yezpouramis  ceux  qui  datvs  leurs  ami- 
tiés auront  pour  régie  la  crainte  de  DieUi^  pout 
£tTi  princifale  votre  plus  grande  plus  ibubiirdble 
bien ,  qui  cft  vocrc  amcrîdemcnc  Ôt  voire  falac. 
Ce  ionc-là,  Théo  TIME,  ks  bonnes  &c  vèti- 
tables  amitiés  qu'il  ùnx.  d'a^ram  plus  recberchcf 
i^u'cUcs  font  tares  j  &  qu'il  £iut  cnîretenir  foi- 
gneufcment  qu^nd  o»  les  a  Cfouvées.  C'eft  Je 
ces  amiciés  que  le  Sigz  parle  quand  il  dû  :  QjU 
l'ami  fidèle  eft   une  pHiJJaute  proteUtotr  .•   Qui 
celui  ifMi  l'a  trouvé  a  tromfé  uk  tréjùr  z  Qu'il- 
n'y  a  rie/a  au  mondt  CQTnfJtr^le  a  cet  4Lmi,  jQ^'î 
•soMt  mieux  i^He  tint  i'dr  &  largem,  &  ffit^  e't^ 
tm  midtcamsfjppof^ la-vie  & ponr-  Cimn/ortMài» 
Avmez  &  rechercbei  ces  anuriés,  étudiez-voit» 
a  les  trouver  \  &  qmnd  vous  en  aurez  rencon- 
tré quelqu'une  ^  confervcz-Iâ  IbigneuCcmcnr^SE 
ne  l'abandonnei  point  par  uti  cfptic  *olageô« 
diangeant, comme  Je&^Lmes  gensfonCordinai- 
rcment.  Netjuiîtez  point  ^  dit  le  Sif^c  ,  «a  Ajntertt 
ami , pay-ce  tfu^im n&avsl am  h»  le  v*vdr^  jMmAiù 
Pour  trouver  cerre  amitié  ,  fouvenet-vou* 
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Cat  c'eli  lai  qui  en  eft  l'auteur  ,C^c^y?«ï/* 
créiiîit  ,  ajoute  ie  Sage  ^  ^d  trottvem.  £c  en 
^cond  ljcuayez£bia  d'aimer  le  premier  i  car  il 
faiic  iimer  pour  être  aimé.  Mais  il  faut  que  cec 
amour  foit  cel  que  nous  avons  dit,  fondé  fui  h 
vertu ,  rendant  à  la  vertu ,  réglé  par  la  vertu. 


( 
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CHAPITRE     XX. 
DesjeiixÛ'des  recrintiam. 


LA  récréation  efl  nccelTaire  pour  reUchcf 
l'dprit  ,  &  particulièrement  aux  jeunes 
gens  :  celle  qui  fc  prend  par  le  jeu  leur  cft  plus 
convcriable  ,  ccant  plus  pioportionnéc  à  Icot 
paturd  &  à.  h  paitçe  de  leur  elpric. 

Le  jeu  donc  &  U  récréation  n*cft  pis  contraire 
a  la  vcrcu;niais  plutôt  c'cft  unechofccomman- 
<tée  ,  &  c^zR  une  aâion  de  vertu  quand  gMc  eA; 
taicc  comnie  il  hy\t. 

Pour Imc  telle,  il  faut,  avant  toutes  chofcs» 
que  le  mocjfcn  foit  bon,  c'eft-à-dirCj  q^u'diû 
foie  prilê  pour  recréer  rcfptit,  &  pour  le  tendre 
plus  Capable  da  travail  auquel  il  ne  pourroit  pâs 
Caffire  s'il  éroit  roujouts  occupé.  De  forte  que  le 
tiâv^il  eft  ic  mocif  de  k  recicacîon ,  &  h  6n  à 
laquelle  elle  fe  rapporte.  On  fc  recrée  pour  fc 
déiaffer  du  tr^v^Lil  p^iTé,  &  poui  fe  icndtc  plus 
kabilc  à  celui  de  l'aveair. 

De  U  s'enfuivcnt  trois  conditions  qu'il  fauC 
olilèrver  dans  le  jeu  aBo  qu'il  fou  bon  &  vce- 
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ration  \  at  d  on  le  prend  avec  excès ,  ce  n^cfl 
plus  rccrfarion ,  maïs  plutôt  uneoccuparion  v 
te  H*cft  pfls  joutr  pour  fc  rendre  plus  hsblle  aU 
travail, qui  cft  li  feule  fin  que  le  jeu  doit  avoir; 
ïtiais  feulement  pour  le  plaitir  qui  cft  une  fia 
vicieufe* 

.  £c  [Ucme  c*eù.  £s  itadtc  itibabiLc  au  ttiV^iil  l 
parce  que  Texcès  du  jeu  ditlîpe  l'dprit ,  a{ïoi- 
blîc  les  forccs-du  corps  ^  &  fouvcnc  il  nuic  noci^ 
blemcncà  la  fancè  pat  les  mahdies  t^u'il  caufe. 

La  féconde  condicion  eft  de  n'avoir  poiuc 
d'affcïfliondéfordonnée  pour  le  jeu,  comme  il 
atrivc  fouvenr  aux  jeunes  gens.  Ccrcc  nfic^ian 
les  fsit  romber  dans  l'excès  que  nou^  venons  de 
dire,  perdre  beaucoup  de  cems  ,  pcnfer  conti- 
nuellement aux  moyens  de  ie  divertir.  Elle  cfl 
cauf?  qu'ils  ne  s'appliquenrprcfqueiamaisferieu- 
femenc  au  travail  ^&qu*ayant  le  corps  à  l'écude^ 
ils  ont  Telbrit  au  jeu  &  au  divertiflcmcnc, 

La  troiiiémc  condition  cft  de  fufr  ,  autant 
qu'il  cit  poiïible,  les  jeux  de  hazard  :  ils  tien- 
nent Tcffrir  trop  caché  j  &  fur-tout  celui  dei 
jeunes  gens.  Ils  ne  fervent  pas  à  récréer  lent 
eiprit,  md^  à  leur  donner  beiiicoup  de  chagrins 
&  d'inquiétudes.  Il  cft  difficile  d'y  garder  de 
la  modcrationj  on  s'y  trouve  cngrigé  par  I3  penc 
ou  par  le  gain.  On  n'y  joue  que  par  avarice  & 
pour  gagner ,  qui  eft;  une  mauv^îfe  fin.  Ajoutci 
Jesperresordjnaircsqu'^ony  fai:,quil3i(Tentanrès 
elles  le  déphifir ,  le  chagrin  &:  le  défefpoir.  jot- 
gnez  les  tromperies ,  les  g.iinsinj'uftes,  la  colère, 
les  /ureraens  ,  les  querelles  ,  dont  ces  fortes 
jeux  font  oïdmawm.tw.ttttv'^Vfi-Aî. '^tt^t  eicci^ 
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fîvc  du  :em$  ,  la  dinîpâtiûii  de  l'êfpriE  &  du 
blEn  ;  les  méchantes  habitudes  de  colcre  ^  'd'im-! 
patience^  de  juremcns,de  menfonges  ^  d'ava- 
rice j  &  pluâcLus  autres  que  les  jeux  produifenC  i 
la  ruine  de  h  picré  qu'ils  apporrçnc  avec  eux  ^l'at- 
Tâchemcnc  delbrdonnè  au  jeu  qui  demeure  roucc 
Ja  vie ,  &c  qui  caufe  fouven:  la  ruine  du  bien  & 
de  rhonneur ,  &  réduit  les  joueurs  à  de  gratides 
mifcrcs.  Comme  on  n'en  voit  tous  les  jours  que 
irop  d'exemples.  A^utcz  cnfia  que  ces  fortes 
dejeux  rendent  ordînairemcrit  un  homme  inca;: 
pable  d'âucunc  bonne  cbolc. 

Fuyez  ces  jeux ,  T  h  e  o  t  i  m  e  ,  corn  me  cn- 
ticrcmenc  contraires  à  votre  bien  ,  Ôc  ne  vous 
adonnez  qu'aux  jeux  honnêtes  qui  fervent  à 
divertir  refpiit  ou  à  exercer  Je  corps  :  vous  y 
obfètverei  les  conditions  qui  ont  été  dites,  & 
principalement  ceiJc  de  vous  garder  de  l^excès 
que  famt  Auga/lin  en  fes  Confelîîons  rcconnoît 
être  les  caufçs  de  la  dépravation  de  fa  jeuncfTe* 
Or  cet  excès  s'entend  non-fèiilemem  pour  le 
tems  que  vous  y  cmployerez  ,  qui  doit  erre 
bien  règle  ^  mais  auffi  pour  l'argent  que  vous  y 
jouerez,  qui  doit  être  toujours  fort  médiocre  i 
autrement  vous  jouerez  pour  gagner ,  Se  notr 
pour  vous  recréer  j  Se  le  jeu  vous  fera  une  gcnc 
Se  un  tourment  plutôt  qu'un  divcrtJlTemcnt  » 
joint  que  l'argent  que  vous  jouerez  de  trop» 
feroit  bien  mieux  employé  aux  pauvres,  dontia 
nécefîîcé  criera  un  joue  devant  Dieu  contre  vos 
excès  &  contce  ceux  de  cous  les  joueurs. 
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CHAPITRE     XXI. 
De  IShkratfté  centre  VAVArice. 

ENcorc  qu'il  fcmble  que  j'avarice  ne  foic 
pas  un  viec  ordinaire  à  la  jeuncfîc  ,  U  cft 
poaïïant  rrès-nécefîdre  de  la  fortifier  contre 
cette  pafTlun  qui  entre  faciicmenc  dans  leJ 
i^uncs  âmes,  fie  encroilTantavecletems  caulc 
de  grands  dcfordrcsdans  la  vie. 

L'avarice  cft  un  sniour  défordonné  de  l'ar- 
genc  ,  ce  qui  arrive  en  deux  manières  :  les 
uns  l'aimtîit  pourramatTerôc  pour  en  fjJrc  des 
tiéfors  ou  de&  acquiJ!îcions  «  les  autres  l'aimenc 
pour  le  dépenfcr  &  pour  rcmployeï  a  Icuts 
pUifiis.  La  première  fe  trouve  rarement  dans 
les  jeunes  gens  5  maïs  h  féconde  leur  eft  fort 
ordinaire  &  très-nuinble. 

Qu'elle  leur  (bit  ordinaire  ,  Pexpeiience  le 
fait  voir  ;  car  comme  ils  aiment  ardemment 
leurs  plaifirs  ,  ils  recherchent  les  moyens  de 
les  facipfitre ,  ce  qui  ne  fe  peur  qu'avec  Targcnt. 
Delà  vient  qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
ûuc  en  avoir.  C'cft  ce  qui  leur  fiit  cherchet 
es  fourbes  &:  les  impollurcs  dont  ils  (è  fervent 
envers  leurs  parens  pour  en  tirer  d'eux  :  c'ell  ce 
qui  les  porte  à  tricher  dans  le  jeu  ,  &  4  gagnei 
injuftemenc,&  quelquefois  même  à  dérober 
âcà  prendre  ds  l'art^enr  où  ils  en  peuvent  trou- 
ver. De  cette  pafjjon  vient  la  dureté  envers 
les  pauvres,  Tamour  desriclîcCTcs,  ksdefifsdcS 
grandes  fortunes ,  les  dclïtiiis  im^ginaiiis  qa'il 
iont  pouî  y  païvçiiw» 
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Cette  pgfEon  ayant  ainfi  pris  fa  naiffance  ^| 
dans  h  jemicCTe  ,  croît  facikmcnc  j  Se  en  fc  " 
fûrcifiancavcc  l'âge  ,  elle  devknt  fi  enracinée; 
qu'elle  ne  les  quicre  point  dam  le  refle  de  U 
vie  :  clic  caufc  le  dcfordre  (i  général  qui  fc  voie 
parmi  lc£  Chrétiens  ,  &  cjje  le  Prophète  dé- 
plore quand  il  dit ,  que  depu'n  le  plus  petit  jitf-^ 
^u'aft  plus  grand ,  tom  jàm  adsnms  k  i'4V*- 
rice ^  c'cfi:  à-dire,  à  l'amouf  détcglé  des  biens 
du  monde  ^  que  faint  Pâul  dit  ccce  U  racine  ds 
urnes  forte i  as  r/jaux. 

Ce  vice  prend  fon  origine  de  trois  caufès 
dans  la  jeunelTc.  La  premicrc  efl  celle  que  je 
viens  de  dire ,  l'amour  défordonné  qu'ils  onC 
pour  leurs  plaifirs,  La  féconde  cft  l'excmpie 
commun  du  monde  ,  qu'ils  voycnt  n'eftimct 
&  n'aimer  que  l'argent,  &  eourk  après  avec 
une  avidÉré  inficiablc. 

Larroillcme  efl  ia  faute  desparens  qui  inC- 
pirenc  cet  amour  à  leurs  entans  dès  leurs  ten- 
dres années,  ne  les  entretenant  que  du  foin  de 
gagner  leur  vie , s'ils  font  pauvres  ou  médiocres , 
ou  de  s'aggrândir  &c  d'âfpiter  à  une  plus  haute 
fortune  s'ils  font  riches ,  apprenant  ain{î  k  leurs 
enfins  cequclaintCyprîenleur  reproche  ^  ^'^z- 
ncr  davantage  ter  rkhcjfsi  que  Jefus-Chrlfli 
Se  à  travailler  tellement  pour  les  biens  de  cette 
vie  mortelle  qu'ils  ne  penfent  que  peu  ou  poinc 
aux  étemels. 

Il  faut  prévctiir  ce  mal  de  bomie  heure,  cher 
Theotime,  &  empêcher  qu'il  ne  s'empare 
^  voue  ame  ,  étant  certain  qu'il  n'y  a  pomt  de 
vice  qui  croilTe  plus  avec  l'âge  f^  ctW-Vv  *^.  J 
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qui  devienne  plus  incapable  de  remède.  Poui^ 

cet  effec  voici  ce  que  je  vous  confèille. 

PrenlicremenCj  puifque  comme  nous  venûns 
de  dire  ^  l'amour  des  plaiiîrs  eft  U  plus  grande 
caufe  de  Vjv^TJce  dans  les  jeunes  gens  ^  ïaires 
tout  votre  poflîble  pour  modérer  cet  amour 
défordonné,  qu*on  pcuc  dire  êire  le  plus  grand 
obfbcle  i  tous  Jes  biens  donc  h  jeuneiï^e  eft 
capable.  Au  nom  de  Dieu  ^  ne  pâlTez  point  cec 
CTidioit  fans  y  faire  reâesion  ,  Se  fans  pcnfcf 
ferieulcment  au  grand  befoin  que  vous  avez  de 
cetenit  &c  de  modcrcr  cet  amour  déréglé  <lii 
plajlîr* 

Secondement  ,  pour  ne  laiilcr  pas  gagntt 
voire  cœuc  à  ramour  de  l'argent ,  penfez  fou* 
vent  à  cette  grande  maxime  de  fiinc  Paul^  fue 
itt  convoitifi  cft  la  racine  ds  tous  tes  maux,  CcJ 
maux  Ibnrlcs  péchés  du  monde  ,  &  les  nufcres 
donc  il  cfl:  rempli  qui  viennent,  pour  la  pluî 
grande  partie  ,  de  cette  milheutcufe  caulè^ 
comme  il  fcroic  aifé  de  le  faire  voir. 

Troiliémemcnt,  foyez  perfuadéquc  les  rîchct 
Ces  damnent  beaucoup  de  monde  ,  fbit  riches,' 
foit  pauvres.  Les  riches  parle  mauvais  ufage; 
teâ  pauvres  par  la  canvoiti{è.5'd^jf'(f'î:,ditlcmêmc 
Apôtre ,  fHf  tout  avare  n'a  pmt  de  part  m 
Royaume  de  Dim, 

4.  Accoutumez-vous  à  ne  defircr  de  Targent 
que  pour  le  nécelfjirc  j  &  pour  vos  récréations 
lionnêtesôc  modérées  :  &  quand  vous  n*cn  avez 
point  j  portez  ce  manquement  avec  patience  ' 
confideranc  combien  il  y  a  de  pauvres  qui  n'ont 
pas  même  U  nçcîfliîLVit  »  &t  «^t^Q^s  ti'eccs  pas 
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hieilleur  qu'eux.  Sur-touc  n'ufez  jamais  de  rrom- 
penes ,  de  furprifcs ,  ni  d'aucune  autre  méchance 
voye  pour  en  avoir. 

5.  Evitez  ccccaines  aillions  <juî  font  de* 
jinaïqucs  ou  des  effets  d'avarice  dans  les  jeunes 
gcns^  &  qui  l'excitent  beaucoup,  comme  de 
jouer  pour  le  gain  ;  cr;iindre  crop  de  perdrp 
dans  le  jeu  j  difputet  pour  peu  de  choies  j  rctçr 
ritdu  bien  d'auctui ,  &  encore  plus  de  prendre 
jamais  rien  à  qui  que  ce  foit  i  ce  qui  (  outre  le 
péchéque  l'on  fait}  cft  une  accoutumance  dam- 
nablc ,  Se  d'une  très  -  pernicieufê  confeq  uence. 

éê  Aimciles  pauvres,  faites  volontiers  Tau- 
mène,  retranchez  pour  leurs  néce/lirés  quelque 
partie  die  l'argent  que  vous  avez  poui  vos  recréa <- 
TÏons.  N'ellee  pas  une  honte  pour  vous  d'être 
prodigue  en  vos  plailirs  ,  ea  vos  habits  ,  en 
vos  ruperfluitcsi  &  être  fi  âVâie  &  G  dur  pour 
tes  iKceilités  des  pauvres  qui  font  hommes 
comme  vous,  &  fouvetit  meilleurs  que  vous 
devant  Dieu.  Nous  parlerons  encore  de  cette 
vertu  au  Chapitre  fuivant, 

Enfin ,  ou  vous  êtes  pauvre ,  ou  de  médiocre 
^Ttune ,  ou  riche» 

SI  vous  êtes  pauvre  j  demandez  à  Dieu  la 
graec  de  prendre  votre  pauvreté  en  patience^ 
par  pénitence  &  pour  fon  amour.  Confiez-vous 
en  n  providence  qui  ne  manque  jamais  à  fes 
ServiceurSi.  Si Ditu  a fom  des  m$mdres  créatures , 
félon  la  parole  de  Nôtre-Seigneur ,  coTT^ien  plus 
0ti  Murar-t-il  de  vous  ?  Cherchez,  donc  ,  dit-îl 
prtTttieremefJt  le  Faymtmt  de  Dieu  ,  &  tontes  Us 
çhofes  nèç^Jfairet  vont  feront  f^annees.  \iAtx^ 
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Chapitre  6.  dcfaim  Matthieu  depuis  le  verfer  24; 

Si  vous  êtes  de  médiocre  foirune  ,  ayez  foin 
de  vous  en  contenter  ^  fîc  de  ne  vous  inquiétei 
point  pu  le  defir  d'une  p!u*  grande,  Souvencz- 
vous  de  ce  cjUE  die  faine  PauE  :  Qjie  ceux  ^m 
tietilent  devenir  richss ,  tombent  dans  la  te/ifath/i 
&  dam  Ifs  ùéges  du  diAbk ,  &  en  beaucoHp  de 
mécham  d^Jirs  t^itilct  ^lûngtm  dans  (a perdition ^ 
parce  fit:  la  canvoitifi  eji  la  r.icinc  de  tout  tes  maux, 

C'cfl:  pourquoi  pratiquez  le  mieux  que  vous 
pourrez  cette  giandc  mixime  <juc  le  même 
j^pôcre  donne  aux  Chrtriçns  :  Qj^iî  ny  Ait poitH 
itavArlce  dam  vos  mteiérs  ,  vivftftt  comsns  des 
èiens  ^hs  vms  pojfedrz. ,  pftifyite  Dim  *  dit  <ju'il 
m  vsiti  viart^ucra  point. 

Que  fi  vous  êtes  riche  »  craii^nez  infînJmeijC 
le  danger  où  les  richefTcs  exfjolcnt  votre  Alut. 
Maîheit*-  à  xoitî ,  riches  ,^vi  le  Fils  de  Dieu, 
parce  ^Ht  'Vous  a^viK.  ici  votre  co^/olation,  11 
die  ii'occafioii  d'un  jeune  homme  tiche  :  Qu'il 
efi  très-d(^cile  tffte  tes  riches  /oient  fauves^  Pouf 
éviter  CCS  dangers ,  li^z  &  pratiquez  ce  que 
nous  avons  die  au  Chapirre  des  obftacJes  des 
jeunes  gens  tichcs ,  en  la  troifiêmc  Partie, 
Chapitre  10, 


CHAPITRE     XXI  T. 
r 

De  ^j^umSme. 

CE  que  i*aiditde  l'aumône  dans  le  Chapitre 
précédent,  m*a  /êmblétiop  court  pour  un 
fujct  h  impoiuivt ,  \oiî<^ut  \t  Vv\  tevû  p&ur  li 
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bréicntc  imprcflion  (  i^88  )  ic'eft  ce  qui  m'o- 
blige i  vous  en  parler  ici  un  ptfu  plus  au  long, 
cher  Theotimb,  pour  vous  apprendre  à 
aimer  &  à  pratiquer  de  bonne  heure  cctrc  adtion 
fi  agréable  à  Dieu ,  fi  nécclTaire  &  H  utile  pour 
yotrc  -falut. 

Il  n^y  a  point  de  vertu  plus  louée  ni  plus 
recommandée  dans  TEcriture  fainte  que  la  cha- 
rité envers  les  pauvres»  Se  la  compafïïon  que 
chacun  doit  avoir  des  miferes  &  des  nécemtés 
d'autrut.  Dieu  Tavoic  tellement  recommandé  à 
fon  peuple  dans  l*ancien  Tcftament,  qu'il  ne 
vouioit  pas  que  pcrfonne  fût  réduit  à  la  néceffitc 
de  mandicr.  Le  faint  homme  Tobic  avertit 
fon  fils  de  ne  détourner  jamais  fa  vue  d'un  pau- 
vre ,  aiTùrant  que  pftt  ce  moyen  Dieu  ne  détour-^ 
neroit  jamais  la  Henné  de  lui ,  Se  qu'il  l'adî/leroit 
en  tous  (es  befoins.  Le  Sage  vous  avertie  de 
ne  point  fruftrer  le  pauvre  de  fon  aumône ,  & 
de  ne  point  détourner  vos  yeux  de  lui  \  de  ne 
point  donner ,  par  un  refus  d'aumône ,  occaHon 
à  un  pauvre  de  vous  fouhaiter  du  mal,  parce 
que  fa  prière  fera  écoutée  de  Dieu:  comme  au 
contraire  il  dit  que  l'aumône  que  l'on  met  en 
fecret  dan  s  le  fcin  d'un  pauvre ,  priera  pour  celui 
tjui  la  donne. 

Dans  le  nouveau  Tcftamcnt  on  ne  voit  rien 
Ç\  fouvenr  recommandé  que  l'aumône  :  le  Fils 
de  Dieu  a  die  que  l'aumône  obtient  la  remiffion 
des  péchés  :  Ddte  eleemofynam  &  ecce  omnid 
muridafkm  vobts.  Il  nous  a  a^ré  qu'il  fera 
libéral  envers  nous ,  Ç\  nous  le  fommes  envers 
les  pauvres ,  &  qu'il  gardera  à  notre  égard  ïi 
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même  itiefurc  que  tious  ^Liions  gardée  envcrï 
notre  prochain.  Saint  ï*iul  a  die  après  lui  que 
les  aumôncsquc  nous  donnons  aux  pauvres  font 
autant  d'hoftics  &  de  ficiilîces  qui  acîircm  fur 
nous  la  mifcricordc  de  Dieu.  Taithus  enim  hof; 
tiii  prûmerftur  Deux.  Et  fjlnt  Jean  nouj  t 
iSûtè  que  celui  qui  n'a  pas  compafïion  des 
ïiécclTicêsdefon  prochain,ncpçLic  pas  dire  qu'il 
a  la  chaticc  ni  qu'il  aime  Dieu,  parce  que  s'il 
aimoit  Dieu ,  il  aiTiftcfoit fon  prochain  que  Dieu 
lui  conimande  d'aimer  comme  lui-même. 

Mais  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  ^rr  poui 
Taumone  djns  i'Ecrirurc  ^  il  n'y  a  rien  qui  en 
fïife  voir  n  clairement  la  grande  oMigii^ion  que 
le  difcoms  que  le  FilsdcDicucrcndtaau  joutdu 
jugement  aux  Elus  &  aux  Rcprouvés.ll  dira  aux 
uns  :  Fenet.  Us  hcms  de  mon  Père  ^  pùjfeder  U 
RoyétHmc  (fui  Vaut  efi  préparé  ^  parce  ^ue  fai  » 
faim ,  &  V9UÎ  vCaver,  donné  à  manger  j  fai  M 
foif^  &  V6HS  nCavez.  donné  k  boire  ;  fat  été  nnà^ 
&  voHS  nfavfz.  dotjné  de  ^itoi  me  couvrir: 
Ez  aux  Reprouvés  j  il  dira  :  ^lleZy  maudît t,*» 
fcH  éternel,  parce  quefni  eu  faim  ^  &■  vous 
m'avez,  pas  nourri  ^  foi  eu  fiifj  &  vouj  rjcrriavi 
point  dûnné  a  boire  j  ôcc.  Il  ajoute  que  ce  q 
l'on  a  fait  ou  refu(e  aux  pauvres ,  c*eft  à  lui' 
même  qu*il  a  été  fait  ou  qu'il  a  été  rcfufè. 

C'eft  une  chofc  furprenanre  que  de  routi 
les  bonnes  auvrcs  que  les  Juiïes  auront  faite: 
pour  mériter  la  vie  éternelle  ,  le  Fils  de  Dieu 
n*cn  rappotccpoinc  d'autfes  pour  c^ufcs  de  tem 
falur»  que  la  chirltéquMs  aurûntcxercéccnvtr 
Icprocbam')  ficcyiedc  tous  ks  crimes  qui  auro^l 
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Sirtirê  fur  les  mécKans  la  damnation  éternelle," 
il  ne  s'arrête  qu'à  la  dureré  qu'ils  auront  eue 
pour  les  raifcres  d'autrui.  Ec  comme  le  Fils  de 
Dieu,  qui  eft  la  làgcffc  du  Pcre  Eternel ,  n'a 
rien  fait  ni  tIch  dit  qui  ne  foie  fondé  fur  de 
grandes  raïfons  ,  on  n'en  peut  point  donner 
d'autres  de  ce  difcouts  qu'il  tiendra  au  jour  du 
jugement  ,  (îcc  n'eft  qu'il  a  voulu  donner  à 
connûîrie  pat  ces  paroles  combien  il  cftime  li 
charité  que  l*ûn  exerce  envers  le  prochain,  5c 
quelesjuftes  par  cette  charité  fefcronrâtrirésU 
continuation  at  ces  grâces,  qui  les  âuta  fait  per- 
feverei  dans  le  bien  julqu'i  la  mort  ^  comme 
au  contraire  la  dureté  des  rnéchans  envers  les 
miferables  ^  aura  été  caufe  que  Dieu  n'aura  pas 
eu  compafliion  des  rtflfeces  où  le  péché  les  avoic 
jettes,  &  qa'ayant  été  abandonnés  de  lui, 
comme  ils  avoient  abandonné  le  prochain ,  ils 
feront  morts  dans  l'impénitencc ,  &  feront  tom- 
bés dans  la  damnation. 

Plûc  à  Dieu  que  tous  les  Chrétiens  fiffeitc 
bien  reflexion  fur  ces  paroles  étonnantes  du  Fils 
de  Dieu  ^  &  fur  ce  qui  leur  arrivera  au  jour  du 
jugement  pour  avoir  négligé  l'aumône ,  &  rou- 
tes les  œuvres  de  charité  envers  le  prochain,  lïs 
reconnoîrront  pour  lors  la  faute  qu'ils  auront 
faite  j  mais  ce  fera  trop  tard. 

Pour  vous  ,  chef  Theotime,  qui  voulez 
ttavsiUei  de  bonne  heure  à  votre  falut,  trouvez 
bon  que  je  vous  avcrtiJTe  de  prévenir  ce  mal- 
heur ,  &c  que  je  vous  exhorte  à  vous  accoutuma 
mer  dès  votre  jeunËtfe  a  faire  des  Œuvres  de 
fharitc  fclon  votre  pouvoir.  Prenez  voIqwSkix 
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compAnion  des  milcrcs  d'âutrui.  Quand  vou* 
voycz  un  pauvre  ou  un  miferable  ^  confiderez 
que  vous  n'êtes  pas  meilleur  que  lui ,  Se  que  lî 
vous  ne  fouffrez  pas  comme  lui,  c'cii  par  un 
ef^c  de  la  bonré  que  Ditu  a  eue  pour  vous  : 
mais  comme  il  a  été  bon  envers  vous .  il  veuc 
ue  vouj  le  foyez  envers  ceux  qui  onc  befoin 
c  vous,  &  que  vous  les  artîfticï  des  biens  qu'il 
^us  a  donnes,  en  employant  pour  leur  né- 
celUcé  ,  ce  qui  ne  fert  qu'à  vos  plaifirs ,  &  peut- 
être  qucJquittûis  àoffenfcr  Dieu.  Faites  croître 
avec  vous  cetce  belle  vertu  de  la  compalïïon 
dfS  pauvres ,  à  l'exemple  tJu  Taint  bûmme  Job  ^ 
qui  dilbit  :  jQwf  /j  con^pa^ion  des  niiferes  d'AHtrui  ; 
avaient  cru  avec  lui  dès  [on  enfance.  Pour  Iç 
bien  pratiquer  futvez  exadiemcnt  ce  beau  pté- 
ccpre  que  le  faint  homme  Tobic  donna,  à  fou 
fils  fur  le  fujec  de  Taumonc  ,  &  remarquez  touî 
les  grands  avantages  qu'il  donne  à  cette  bcUç 
veitu.  Voici  fcs  paroles. 

Monjiis  ^fftit  ^aumône  de  tes  biens  i  ne  dé' 
tûurm  point  ta  face  d'aucun  panvre  ^fi  tu  venx 
^Mi  Dieu  ne  détourne  pas  {ajîenne  de  toi  :  au  refie, 
fais -la  comme  tu  pouryas  i  fi  ta  as  hfauconp , 
dofjfie  ttirgement  ;  fi  tuas  peu ,  dûntis  peu  ,  mats 
volontiers.  Et  fittviens-toi  ^ne  tort  aumône  eji  >» 
argent  ftie  fH  mets  en  trèfor  pf>Ht  le  tems  de  là 
nécijfiti  :  car  l^anmone  efl  un  prêfervatif  contre U 
péché ^  &  contre  la  mort  mmf  ;  elle  la  rendheM^ 
reufi ,  &  elle  prêferve  Pâme  de  U  danjmttion  par 
la  mifericorde  qu'elle  fait  trouver  k  ceux  ^uUa 
fom,  Pefez  bien  ces  paroles ,  Theotime,' 
èc  mettci-lcs  bien  ayant  dans  votre  eiprit. 
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Ccc  avertiffcmcnt  vous  apprend  pluGeurs 
chofes ,  donc  U  ptemicre  eft  que  les  )cun«» 
gens  ne  font  pas  exempts  de  faire  l'aumône  ^ 
puUquil  s'iâdrçiïe  à  un  jeuiie  homme  comme 
you*:. 

La  féconde ,  qull faut  faire  raumônedc  votre 
bieti,  &non  pâsdu  bien  d 'autrui ,  qnifoit  dé^ 
lobé  ou  mal  acquis  j  par  ânefTâ&par  tromperie; 
mais  d'un  bien  qui  foie  à  vouî,  ou  que  vos  parens 
yous  donnent  pour  vos  divertiiremens* 

TroificmcmeDC ,  qu'il  ne  faut  point  rebuter 
les  pauvres ,  comme  il  arrive  fouvcnt  aux  jeunes 
gens  qui  ne  ïçavent  ce  que  c*cll  qm  d'avoir  com- 
parïîon  des  miferes  d'aurrui^  paicc  qu'Us  ne 
penfent  qu'à  leurs  plaitïrs. 

Il  vous  apprend  cnBn  ,  que  Jî  vous  avez  peu. 
de  bien,  cela  ne  vous  exempte  point  défaire 
raumône  ■,  il  vous  apprend  la  régie  qu'i!  faut 
garder  ^qui  e^  de  proportionner  je^  aumônes 
à  vos  biens  en  donnant  largement  fî  vous  avcï 
beaucoup ,  Se  en  donnant  moins  Ci  vous  ayez 
peu  ,  mais  volontiers  :  c^t  Dieu  me  regarde 
point  la  grandeur  de  l'aumône ,  mais  l'afFedion 
avec  laquelle  on  U  (iit^nofi  quantum  yffdex  ^n4w- 
ta.  Ce  qui  s'entend  de  ceux  qui  n'ont  p^s  moyea 
d&  donner  bcaïucoup  i  car  pour  les  riches  »  oti 
mefute  la  grandeur  de  leurs  charités  par  U 
grandeur  delcursâumones.  Un  riche  qui  donne 
peu,  fait  bien  voir  qu*il  n'a  guéres  de  compai^-, 
îion  pour  les  pauvres. 

Lifez  bien  cet  avertiffemenc,  Theotimhj 
regardez-le  comme  s'il  vous  étoît  donné  en  par- 
ticulier ,  pour  vous  apprendre  les  obligations 
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CHAPITRE      XXIII. 
De  thumilitr. 

J'Ai  refctvé  cette  vertu  pour  la  dcrniçrc; 
comme  ctllc  qui  donne  la  perfedlrion  au« 
autres  ;  &c  qui  efl  néce(Taire  pour  les  confcrver, 
te  pour  les  faire  croître  dans  les  jeunes  âmes» 
L'orgueil  qui  cft  une  efliimc  défordonnée  de 
foi~même  ,  cft  une  chofc  très  pernicieufe  à  tous 
les  hommcf ,  mais  parriculicrement  aux  jeunes 
gens  :  c'efl  un  mal  c|ui  fe  gllHe  dans  leur  efpric 
a  mefure  qu'ils  croiflcnc  en  âge»  en  vertu  j  en 
fâcnçc ,  ou  ea  telle  aucre  peîfeï^lon  tju^iU  on; 
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que  vûus  avez  de  faire  l'iumônc ,  la  manière  clfi 
la  bi€D  faire  ^  &les  Avantages  que  vous  en  rece- 
vrez ;  vous  y  prendrez  de  bonne  heure  refpiit 
de  compaflîon  pour  les  mifcrcs  du  prochain , 
qui  cfl  une  chofe  fî  belle  àc  Ci  fouhaiirable  à  un 
jeune  homme  ,  &  qui  acrircra  fur  vous  mills 
bénédiAions.  Ne  dires  point  que  vous  n'avez 
pas  d'autre  argçnc  que  celui  que  vos  p^rcns  vous 
donnent  pour  vos  divcrtiJTcmcns-ï  car  ^cft  de 
cçlui-là  même  que  vous  devez  faite  raumône  , 
vous  privant  d'une  partie  de  vos  plaitïrs  &  de 
vos  vanités  pour  donner  aux  pauvres  le  nécet' 
faire.  En  faifant  ainlî  vous  pratiquerez  deux 
bonnes  csuvres  ,  &  vous  ferez  deux  biens  par 
une  feule  aftion  :  vous  afHftcrcz  îes  pauvres  , 
&  vous  vous  priverez  de  quelque  piaifit  donc 
le  ittranchement  fervira  de  pénitence  pour  vo* 
péchés* 
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BE  lÀ  Jeunesse.  /T.  p4rL  gVj 
ou  qu'ils  croient  avoir»  Il  les  rend  incapables 
de  toutes  les  bonnes  imprefTion? ,  &  il  Icut  ouvre 
le  grand  chemin  à  toutes  forres  de  vices, 

Afan  tnfant  ,  ^rens  ^ar^  t^ne  r&rgiie'sl  m 
domine  jamais  en  ta  ^enfts  ni  en  tes  p4roles ,  ^arce 
gjte  É'eji  lui  qui  èjl  U  première  canfe  de  to»f  Us 
malheurt  dumonde.  C'e(ï  ce  c^uc  le  fainc  homme 
Tobie  difoic  à  Ton  fils. 

Je  vous  en  dis  autant ,  T  h  E  o  t  i  m  e  ,  gar- 
dez-vous de  l'orgueil  i  ne  permettez  pas  qu'il 
s'empare  de  votre  cTpciti  chaHez-le  bien  loin  de 
vousi  l'hiimilité  vous  ell  néceffaire  pour  com- 
battre ce  vice  qui  c^ufe  uoe  inanité  de  maux  : 
ce  qui  ne  s'cnrcnd  ms  d'une  humilité  de  mine 
&  de  parole,  mais  aune  humilité  qHiioic  véd- 
table  j  folide  &  intctieure  :  humjiicc  qui  vous 
rende  humble  en  ces  tfois  manières ,  en  vous-^ 
même ,  envers  Dieu ,  &  envers  les  hommes. 

Premieremenr,ibyc2  humble  en  vous-même, 
c'eftà  dire  »  en  votre  propre  cftimc  ,  n'ayant 
pas  pips  d'eftime  de  vous-même  que  vous  n'en 
devez  avoir ,  félon  ce  beau  précepte  du  Sage; 
J>?e  vous  étivez.  pat  en  votre  penjee  comme  un 
taureau.  Ne  vous  eHimet  pont  tjuoi  que  ce 
foit  i  ni  pour  les  richelTes ,  ni  pour  votie  condi- 
tion ,  ni  pour  la  beauté  Se  la  bonne  grâce. 
La  gloire  que  l'on  ptend  de  ceschofes  ell  une 
gloire  baffe  &  imperrinente ,  &  elle  n'appairietit 
qu'aux  efprics  vains;  ni  poue  votre  cfptit  ou 
votre  fcicnce  ,  car  ce  fonc  des  dons  de  Dieu  ; 
8i  vous  lui  faites  injure  quand  vous  en  tirez 
de  la  gloire  i  ni  auflS  pour  k  vertu  ^  parce 
^^u'ellc  viçnc  encore  moins  de  vous ,  éc  celui 
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qui  s'en  cflime  ,  fc  met  en  dianger  St  h  peTdrt 
entièrement.  Joint  que  nous  penlbns  fbuvent 
avoir  des  peTfe<5tions  <^ue  nous  n'avons  pas  ;  Sc 
pour  lors  nous  nous  trompons  nûus-mêracsiî 
nous  nous  eft-jmonsi  Sc  fi  nous  les  avons  ^  nous 
■dcvonîcn  donner  la  gloireaDieuquieneftJ'ad- 
tcufjf^ns  en  prendre  rien  pour  nous  c^ui  les  avons 
reçues,  &  dire  de  tout  notre  cœur:  No»  f/abis. 
Domine  ,  nonnobis i  fid nùmim  ttto  da gUriam^ 

C'efl:  une  belle  maxime  de  faintBernarï]  qu'il 
faut  bien  graver  dans  votre  efpric.  Que  Dieu  ne 
s'étant  rcfervé  en  Eoutes  les  grâces  qu'ji  notisùh , 
lien  que  la  gloire  d'en  être  l'auccur,  &  nous  en 
ayant  abandonné  rout  le  fruît ,  C^cft  une  cKorfc 
bien  injuftc  &  bien  cnmincUe  que  nous  vou- 
lions en  prendre  pour  nous  le  profit ,  &  en 
avoir  auffi  la  gloire  ^  retenant  notre  part  & 
prenant  encore  celle  de  Dieu ,  après  quMa  àk- 
claré  lui-mênric  qu*il  ne  veut  la  donner  à  pet- 
fonnc.  Je  ne  donnerai  pâs ,  dit-il ,  ma  gloire  i 
un  autre.  Qm  mit*  donnerez. -vous  donc  ^  • 
Seigneur ,  ajoure  faint  Bernard  î  Je  vous  donmréj 
dit-il  i  ma  parx^  ^jet/em  la  Uijèr^ie»  partait: 
^ep  affè^ ,  Seigneur  ,/>  refais  avec  pîaifir  a  fte 
vom  voulez  bien  me  donner ,  &  je  vaus  iaiffe  tê 
chûje  fftte  vous  vous  refervez..  Je  reconnais  ^ue  H 
partage  m'ejî  avantageux.  Je  renonce  à  la  gltitt, 
parce  qu'elle  vc  hs  appartient ,  pù»y  m  pe  rdre  point 
la  paix  qne  'vous  me  donnez..  Je  veux  la  paix^ 
<^  rien  plus  i  en  jomjfant  de  la  paix  ,  jejoiut  de 
vtHi^  même  çni  êîffs  notre  paix ,  &  ifui  avex,iiHftt 
tnvouf-mime  ceux  fjiu  àoient  feparés,  PefezUn 
■cette rcflcxion,  THeoTiMî." 


BE  lA  Jeunesse.  /^.  Part.  3^7 
'  Soyez  hiiHiblc  envers  Dieu  dans  U  confide- 
litiondefa  grandeur  incompréhcnfibie,  devant 
iaqueJic  vous  n'éres  rien  ,  Se  dans  k  vue  de 
cctce  pailTance  &  de  cecte  majefté  fouvctaint 
qui  fait  trembler  les  Anges  mcmcs,  Reconnoif- 
fez  les  offcnfes  que  vous  avez  commiies  conrit 
cette  grandeur  infinie-,  les  bicnfiirs  fans  nofn- 
bre  que  vous  avez  tci^us  de  là  bonté  ^  les  abus 
que  vous  en  avez  Eiirs  ,  le  compte  que  vous  lui 
en  rendrez  un  jour  en  fon  jugement  i  le  befoin 
que  vous  avez  de  fcs  grâces  pour  votre  falut } 
mijje  autres  chofes  femblables  j  &  vous  ne  CrûU- 
vercz  que  trop  de  fujets  de  vous  hnmilier ,  ou 
plutôt  de  vous  ancancir  devant  Dieu, 

Soyez  humbles  envers  les  hommes.  Il  y  en  a 
qui  veulerie  bien  être  humbles  envers  Dieu  j 
car  comment  une  chétivc  crcacurc  ne  s'abaiïîc" 
loiE-t-elle  point  devant  fofi  Créateur ,  fon  Sei- 
gneur &  fon  Juge  î  mjis  ils  font  fupefbes  i 
l'égâcd  des  hommes.ne  pouvant  s'abailTer  devant 
eux  que  loffqu'ils  y  font  contraints  i  ainli  ils 
n'ont  point  U  véritable  bumilicé. 

PôLii:  bien  pratiquer  cette  vertu  à  l'égard  des 
hommes ,  vous  devez  fçavoir  qu'il  y  en  a  de 
trois  fortes  :  les  uns  font  au-delTus  de  vous  « 
les  Autres  vousfontégaux^&les  autres  inférieurs. 
Il  faut  pratiquer  l'humilité  à  l'égard  de  tous , 
mais  d'une  manière  différente. 

Quant  aux  premiers ,  foyez  relpcâ:ueiî3C , 
dociles  &  obéilTacs  envers  tous  ceux  qui  ont 
autorité  fur  vous  i  fouffrcz  humblement  d'être 
repris  ;  fi  vous  faites  autrement  vous  êtes  fupcr- 
bcs*  Honorer  auÛl  tous  ceux  qui  vous  fuipa:^ 
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fent  en  quslqae  chofe ,  en  âge ,  en  fciÉOcc  ,rt 

qualicé. 

Quâtic  aux  cgaux/âchez  de  Jes  criîtcr  rou  joutî 
avec  cflimc  »  avec  honneur ,  avec  déférence  ^ 
iâns  vous  en  hiîc  acccoire.  fatîs  trous  piquet  de 
ling,  d'honntLtr  ,  ni  de  vouloir  précéder  les 
ftucrcÂ  ^  il  fauE  hilTec  ces  vanités  à  ceux  <^ui  let 
aiment.  Un  efpiit  bien  fait  ne  fe  pique  point  de 
ceshonneuts  imaginaires  iUconftrve  fan  rang 
avec  modeftie,  quand  il  cft  néccfTairc,  mais 
cette  nécelBcc  arrive  rarement  duram  le  cems 
de  la  jeuneff?* 

Quant  aux  infetieiiis  ^  foyez  doux  &:  bénin 
à  tous  ceux  qui  vous  fervent ,  les  confidetant 
comme  vos  ftcrcs.  Et  v»hs  ,  Afattrss ,  dit  VA- 
pôtrc  faint  Paul  ^  trMiux.  doHCtmem  vos  firvi~ 
ienn  fam  ttfer  de  menAces  ,  vsus  fonvinaht 
^Hs  vous  avez,  un  SetgnfHY  cofninun  dvec  ettx 
da»î  if  Ciel ,  ^hî  n'a  point  égard  h  la  quaUti  tU 
N?Ahre  ni  de  fervitenr.  Rendez- vous  humble 
£ç  aimable  à  tous  les  autres  qui  font  de  mola- 
dre  condition  que  vous  ^  fuivant  ce  beau  pcs- 
cep:e  du  Sage  :  R{ndez.-vmi  affable  à  U  compjt- 
£»ig  des  pAhvres.  Soyez  prompt  à  Jeut  cendte 
Tcrvice,  Scàles  fecourir  dans  leurs  befoins- 

Enfin  ,  un  grand  moyen  pour  tcprimer  l'ot-* 
gueil,eilde  conlîdercrce  que  c'efV  querhom- 
nie,  fa  bâlTcffe  ,  fes  miferçs  ,  U  brièveté  de  JU 
vie ,  la  mort ,  ce  qui  fuit  après  die.  De  quii  U 
glorijies'tu ,  ô  terre ,  a  cendret  f  s*écrie  le  Sage,' 
les  pins  grands  ^emre  les  hommes  dam  tfttum 
vie  très-courte  :  aujûunthtti  Bit ,  dimain  rîciC 
Bt  ^uand  l'homme  fera  mort ,  il  devtmdrA  herji 
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tkr  des  bêtes  j  Aesferfens  &  des  trers.  O  Dieu  ! 
i^uel  fujeC  d'orgueil  L 

Ne  regardez  pas ,  T  h  e  o  ti  m  £  •  beaucoup 
de  chofcs  cxréricucçs  qui  vous  environnent  & 
^(li  vous  donnent  de  Torgueil  &  de  Ja  vanité, 
ConJïderezce  que  vous  êccs  en  vous-même ,  & 
vous  ne  trouverez  que  tcop  de  fujet  de  vous 
humilier.  C*efl  l'avis  que  fainC  Bernitd  vous 
donne  en  ces  beaux  vers ,  que  je  vous  conlèille 
*î*apprctidre  pour  les  rcpaflcr  quelquefois  dam 
votre  cfpiic, 

W&rma^favor  poputi^  fervùr juvemtii ^  upsj'^m» 

Sftèripuere  ùbi  mfcêri  qtisd  fit  homo. 
Vndi  [uperhh  hor»9  ,  cujui  conçepîh  CHÏpa* 

Nafci  posfia  ^  labor  vita ,  nectfft  mori  : 
fo^  hommem  vermis  :p&(i  vermemfœtor  &  kirror. 

Sic'm  non  hommem  verutHr  &mnh  ham&, 

Cch  Tcur  dire ,  que  fi  l'homme  fe  confidcre 
attentivement  ^  il  ne  trouvera  en  ïui-n^me  que 
trop  de  fujets  de  réprimer  Ton  orgueil  :  il  coïi- 
Aoitraqne  fa  concepriocïle  jette  dans  Icpcchc,    J 
fa  nailîance  dans  la.  miferç  -^  que  fa  vie  eft  une     ^Ê 
fuite  continuelle  de  navaux  ;  que  Ja  motc  lui  cil        ' 
kiévitable  ;  &  qu'aprçj  la  mon  it  ne  lui  refiera 
^ue  la  puanteur  ^  la  pourriture  &  b  poufTieic  r 
éc  cdi  ne  regarde  que  le  corps:  car  pouf  l'amc 
il  lui  lefte  de  paiTer  par  le  jugcnKnr  de  Dieu  ,. 
pour  y  recevoir  la  décision  de  Ton  bonheur  ou 
de  fon  maUienr  éternel-,  &  cç  jjjgcment  fera 
teirible  aux  phisfaints.  VoiU  de  quoi  léprimcr 
V&rguciS  de  l'homme  ^  Se  de  ^ei  le  tenu  dans 


^ 
^ 


57©  luSTRffCTrOK 

une  profonde  humiltcé ,  quand  i)  veut  y  (i\ié 
réflexion.  Faites -la  quelquefois,  Theotime,' 
££  apprenez  de  bonne  heuie  à  n'être  point 
fupcrbc  ,  mais  à  erre  humble  &  modcftc  dâos 
vos  penfécs  Se  da.ns  vos  aiStions. 

CINQUIEME  PARTIE, 

£)«  choix  de  h'tat  de  vie^ 

CE  TTC  Inftrudion  feroic  împatraite  Si 
deftituce  d'une  partie  nès-bclie  &  uès^. 
nëcciTaire,  iï  sprès  ïvoir  montre  comme  U  fauc 
vivre  dufânc  La  ieuneH'e  ,  elle  n'apprcnoic  aux 
jeunes  gens  la  manière  de  bicnchoihrl'étard;tns 
lequel  ils  doivent  pafTec  le  refte  de  U  vie*  Ce 
choiï  clt  un  fujcc  dont  U  Gonnoifîance  cft 
d'autant  plus  ncccfT^ite  aux  jeune»  gens  qu'ils 
n'en  connoilTent  pas  i'impoiunce  ,  ë£  que  les 
faures  qu'ils  y  l'ont  font  tiès-fouvent  irrépara- 
bles i  ^  s'ils  les  [éparcnc  queiqucrois^c'eltavec 
des  peines  &  des  aJâîcLilcés  incroyables.  Er  au 
leAe,  elles  ne  font  jamais  légères  ni  de  petite 
confequence  ,  parte  que  lent  fuite  i'étend  à 
toute  la  vie  d'un  homme,  &  elles  partent  jus- 
qu'au faiut  éternel ,  donc  elles  tirent  fouvent  la 
ruine  après  elles.  C'eft  pourquoi,  Th  BOT  I M  H, 
je  vous  Conjure  délire  attencivement  «tce  der- 
nière Partie  ^  foit  avant  que  vous  entriez  en 
«ïtc  délibeiâtiofl  j  foie  iorfijuc  -vous  ièrea  9U 


% 
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Stems  de  faire  ce  choix ,  &  encore  après  que 
>  vous  l'aurez  faic ,  car  vous  y  trouverez  de  quoi 
:■  profiter  en  chacun  dé  ces  rems^U. 

■      -    .     -      ■  --  .  1 

;  CHAPITRE     I. 

CmVten  il  efi  mportam  de  bitn  choijir  un  êmt 
de  vie, 

L'Importance  de  ce  choix  eft  appuyée  fut 
deux  vecicésqu'il  fanr  préfuppoici  ici  comme 

fondamentales  en  cette  matière, 

La  première  cft ,  qu'encpte  que  tous  les  états 
:  foient  bons ,  néanmoins  ils  ne  ibnt  pas  bons  à 
r  toutes  fortes  de  peilbnnes ,  &  ^uc  teléçac  «ft 
r  utile  à  un  homme  ,  qui  fera  trèsiQuiGhle  à  ipn 
:  autre  y  parce  que  tous  les  hommes  n'-ont  pasles 

mêmes  inclinations  ni  les  mêmes  di^âtipQS^e 

la  nature ,  ni  les  mêmes  grâces  de  DicM.   .     .' 
;       Li  féconde  eft  ;  que  Dku  qui  a  établi  par  £k 

providence  la  divcriité  des  états  d£^sempl4îs 
'■  jde  11  vie  des  hommes ,  les  diftribuc  ktuffi  divor- 
./ement  par  Et  £igellè\,  deftinanc  les  uns  Â  Qn 
.  emploi  y  &  Jesauctesà  un  autre  ,  comme  vu 
'pete  de  famille  qui  partage  à  fes  domcAîqucs 

les  offices  <ie  (à  maifon  ,  tèlon  qu*ii  ie  trouve  à 

ptopos.  Ceftpourcelaqu'iMonne  auzhoihmes 
'  des  inclinations  différentes ,  des  habileGés  3c  des 
'  difpoticions  diverfes ,  tant  du  corps  que  «le  lîè^ 
.  prit  ;  &  qu'il  leur  diflribue  auflî  diveriemeht  ^ 

^taces ,  félon  les  différentes  néceifités  des  ét«s 

auiquels  il  les  appelle. 
-      Ces  devx  vericcs  aiftiî  {v^ppp^s  «  £dpt 

Q.vi 
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voir  évidemment  combien  il  importe  â  ctiacisf 
de  bien  chailir  fon  éziz  &c  fa  condition  :  car  Q 
tous  les  crats  ne  font  ps  bons  à  tous ,  il  n'y  4 
Iperfonne  ï^ui  ne  doive  prendre  gjrdc  de  le  bien 
choifit ,  pour  ne  tomber  pis  dans  un  état  qui  lui 
foi:  conrrure.  £c  lî  Dieu  appelle  chacun  des 
HomiT^es  à  un  état  plus  pardcdiercmenc  qui 
un  autre  ,  il  s'enfuit  qu'il  fiut  y  procéder  avec 
une  grande  circonfpet^ion^  pour  choifîc  celui 
qui  clt  le  plus  conforme  ï  fa  volonté,  Se  pour  le- 
quel il  nous  a  donne  plus  de  capacité  &  préparé 
plus  de  grâces. 

Ce  choix  e(t  de  telle  conÉ^qucncc  ,  qu« 
tout  le  bien  d'un  homme  en  dépend ,  tant  pont 
cette  vie  que  pour  le  falut  éternel.  Soyez  aiteD-^ 
aï,  T  H  E  o  T I M  Ë  j  pûuc  comprendre  les  maut 
dans  Icfqucls  le  mauvais  choix  de  l'érât  de  vie 
}etre  les  hommes ,  &  où  il  vous  jettera  G  vou5:j; 
manquez^ 

PjremieremEnC  pour  la  vie  présente  ,  quel 
bien  &(]uel  contentement  peut  avoir  celui  qnt 
cd  entré  dans  un  état  i^u'JU  mul  choitv^  S^  auquel 
il  n'eA  pas  propre  !  H  n^  a  point  de  condition 
plus  mifcrabJc-  Le  déplajfîr  de  fe  voir  enga^ 
confie  fon  inclination  yjoint  aux difficukés^qii'i 
foufîre  à  s'acquitter  de  fou  devoir ,  le  jcrrc  dâBt 
le  chagrim  perpétuel ,  &  dans  une  méhncotie 
qui  le  rend  îtifup portable  aux  autres  &  à  luï- 
mcmc  j,  &  lui  t^ir  trouver  dins  ia  condition  une 
prijôn  plus  afireufe  que  ceik  des  ctimineif, 
|£  des  chaînes  plus  rudes  que  celles  des  foc^acs. 

Et  pour  le  fgJutj  cemmcnc  un  homme  le  peut- 
il  faire  en  cet  eut  i  Caz  outre  que  c«ctc  mtUa.-* 


fis  lA  Jeunesse;  V^  Tank*  ^yf 
Coiie  te  \çtte  dans  une  oiliveté  continuelle ,  &C 
i'oiiïvctê  dans  le  vice  &  dans  h  perdition,  ivec 
quelles  peines  Se  cruels  Travaux  pourra-t-il  fâîie 
ion  faluc  dans  un  état  pour  lequel  il  n'a  point  de 
dirpolÎFÎon  en  lui-même  ,  ni  de  vocation  de 
Dieu  i  Le  manquement  de  ces  deux  cbofss  lui 
fera  commettre  un  nombre  infini  de  péchés 
qu^il  n'auroit  point  fait  dans  un  autre  écat.  Ï.C 
défaut  de  capacicè  lui  faic  trouvée  des  diiïicul^ 
tés  continuelles  à  fîtiafâire  aux  devoirs  ÔC  aux 
obligations  p^nniculieresde  ion  état;  ££  celui  de 
vocation  lui  fait  perdre  beaucoup  de  grâces  qui 
lui  font  néceflaires  pour  s'en  acquitter,  parce 
quM  s'en  etliendu  indigne  ,  y  étant  encré  témé-: 
raitementfans  corlulter  Dieu  Siffansluidoman-^ 
der  fa  volonté.  Et  certainement  fi  on  recbercbc 
la  caufè  des  défordres  que  nous  voyons  en  cha- 
cun des  états  ,  Etclé^ailiqucs  ,  Religieux  Ac 
-Laïques  ,  dans  Icfqucis  plufieurs  s'acquittent 
très-mal  de  leur  devoir ,  on  riouvera  qu'une 
grande  partie  vient  de  Umauvaife  encrée  qui  en 
eft  la  Iburce ,  Se  de  cequc  h  plupart  encrencdam 
les  conditions  légèrement, ^ns  examiner  s'ils  j 
font  propres  de  appelles  de  Dieu. 

Pour  conclufion  de  cette  importance  ^  j'er- 
liortc  tous  ceux  qui  délibèrent  du  choix  dt 
iem  état,  de  faire  une  grande  reâexionlùt  trofiï 
choies. 

Premietemcnt,  fiir  le  déphifir  Se  ta  rrifteiffe 
qu'ik  auiom  toute  leur  fie  d'avoir  malchoifi 
leur  état. 

2.  Sut  le  grand  nombre  de  péchés  qu'ils com> 
fDCltfonc  daas  l'eut  qu'ils  ch^ifilTenC  Ugcsc^ 


1 
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lancc  groflîcrc  ,  «î"î  mérite  d'autant  plus  àt 
compaflîon  qu'elle  CAufè  une  infinité  de  maox. 
Si  le  Sage  recommande  tant  aux  jeunes  gens  dt 
ntfe  ftrpas  à  leur  JHgimem ,  de  ne  faire  rien 
[aks  cùfifeil ,  n'cft-ce  pjs  en  cette  affaire  fi 
importance  j  plus  qu'en  toute  autre,  qu'ils  doU 
vcnc  fuivic  ccc  uvis  du  SalnC-Ëffirit  tncmc: 
Remarquez  bien  cette  faute  j  car  le  diable  &*eii 
lèrt  fouvent  pour  tromper  les  jeunes  gens  dans 
le  choix  de  leur  condition.  Nous  dirons  ci- 
après  quelles  doivent  être  les  perlonnes  i^'il 
faut  confulrcr  en  cette  affaire, 

li  y  a  une  quatrième  faute  encore  plus  din- 
gereufe  que lesptécédentes^c'eftquedans cette 
aeliberacioD  Us  ne  confulcent  pas  celui  qui  d<Mt 
êtfc  coniulté  par-deffus  tous  les  autres,  qui 
eft  Dieumemç,  Ils  ne  pcnfcnt  paià  recourir  ï 
(ui  par  la  prière  ,  pour  lui  demandée  humble-^ 
ment  fes  faintes  inlpiracjons- ,  &  k  grâce  de 
connoître  fa  volonté  ;  ils  ne  font  point  de 
refle?iion  fur  le  befoin  qu'ils  ont  d'être  aflîftéï 
de  lui  dans  ce  choix  lî  important.  C'ell  lui  qui 
-  efl  le  Père  des  lumières ,  f  Auteur  des-  bon» 
confeils  :  c'ell  à  lui-  de  nous  donner  notre 
condition  &  Temploi  dans  lequel  il  veut  que: 
nous  le  fcrvions  en  cette  vie  ,  &  nous  le 
devons  recevoir  de  fa  main.  Il  a  fouvent  maj-l 
que  dans  rEcmtire  qu'il  veut  que  nous  le 
Confulrions  dans  les  affaires  importantes  y  qu'il 
fe  tient  offeiifc  quand  on  manque  à  ce  devoir  ; 
&  quM  permet  fouvent  que  les  entreprifcs 
faites  fans  lui  rourncnc  à  k  confijfion  de  ceux 
qui  les  fonu  £a  voici  ua  exemple  «o^ivaif^ 


à 


t)s  lA  Jeunbssi;  V.  Tdrt:  '3^, 
Les  liraeliies  voulant  fuïr  la  perfëcution  àc 
leurs  ennemis ,  prirent  la  réfolution  de  fe  xett^ 
rcr  en  Egypte  de  leur  propre  mouvement  fans 
confulter  Dieu  pour  fçavoir  ce  qu'ils  avoienc  à 
faire  là-deflus.  Il  leur  en  ht  de  grands  repro- 
ches par  Ton  Prophète ,  &  les  menaça  que  Icut 
deiTcia  ne  réudîroic  point ,  fie  qu'il  auroit  un 
fuccès  funeflc ,  comme  il  Teut  en  effet,  Malheur. 
k  voHS  ,  dit-il  y  enfans  défertmrs  ,  qui  m'aèaU' 
donnez  pour  prendre  un  dejfein/àns  me  confid^, 
ter ,  &  pour  commencer  une  entreprife  fitns  atten-^. 
dre  ma  Vùhnti ,  ajoutant  à  vos  péchés  paffés  un 
nouveau  crime  de  prendre  votre  réfolution  fans 
demander  mon  confeil,  fetre  deffèin  vous  tourA 
neraenmalheur&enconfufion.  Plut  à  Dieu  que 
rousccux  qui  délibèrent  du  choix  de  leur  état, 
euflènt  fbuvent  ces  paroles  dans  la  mémoire. 
Cet  exemple  fait  voit  clairement  ce  qui  arrive 
à  ceux  qui  entreprennent  des  chofes  impor- 
tances fans  confulter  Dieu.  Ce  funefte  fuccès 
n'arrive  que  trop  a  ceux  qui  font  la  même  faute 
dans  le  cnoix  de  leur  état ,  qui  eft  l'affaire  U 
plus  importante  de  toute  la  vie. 

CHAPITRE     III. 

Des  moyens  pour  bien  choijir  un  état  de  vie» 
Et  premièrement  que  la  bonne  vie  durant  U 
/eunejè  eft  une  condition  fort  néeejfairo  pour, 
réunir  en  ce  choix* 

Près  vous  avoir  montré  les  fmtes  qu'on 
a  accouttuné  de  èk&  d^  k  cboa  4s 


A' 
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J»  VOUS  [c  propofe  ,  Theotime^^ 
vous  faire  spprcndirc  de  bonne  heure  une! 
que  h  plupart  des  hommes  ignorcnr ,  q 
prennent  trop  rard.    Qu'il  n'y^poiac  di 

f;rand  obfticle  pour  choifir  hcureufemel 
urde  vie  que  les  péchés  de  la  jeunellS 
ique  lac^ufe  plus  ordinaire  dumauvaischïM 
pluHeuîsfoncde  leurécar ,  efïk  vie  déteg 
remplie  de  péchés  «qu'ils  mencnr  duranc, 
fojic  geunes.  j 

11  n^eft  pas  difficile  de  montrer  cettej 
^ue  pluficurs  n'éprouvent  que  trop  toi 
/ours.  Dieu ,  en  punition  de  leurs  péchi 
leur  fait  point  h  grâce  de  connoîfrc  hi 
cion  qui  Itur  ef%  propic.  Il  les  abandon 
ce  choix  de  fi  grande  conlccjiienCË  ,  o 
ils  ont  abandonné  Ion  fcrvice ,  il  leur  dèi 
lumières ,  comme  ils  lui  ont  rcfultr  leutj 
fance  &  leut  amour.  Ils  ont  donné  leur; 
micres  années  au  diable ,  &  Dieu  permo 
qu'il  les  trompe  en  ce  choix ,  leur  laiCsnt 
dre  un  écac  conciaire  à  leur  bien.  Et  cç 
il$  n'ont  pas  voulu  entendre  h  voix  de  Tes 
maïidcraens  &dc  fesfaintes  infpi rations, 
les  écoute  pas  au/Ti  lorfqu'ils  ont  befoin  d 
anîflrance.  fis  m'mVoifHergm  ,  djt-il,<&*;« 
'écouterai  fointi  Ht  tef  chereherom  &  itj^ 
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I    frëUVèront  pas ,  parce  at^tls  oftt  hat  l'irjfiruUiù7%  ;       ^ 
Ô"  ijtiils  r^Qnt  pat  rsçH  la  crainte  de  Dieu.  fl 

L'Ecricure  eft  touce  pleine  de  lemblaMes  ™ 
menaces  que  Dieu  fait  de  refufcr  fes  lumières  à 
I  ceux  qui  s'en  rendent  indignes  par  leurs  péchés. 
Celle  qu'il  fait  p^r  le  Prophète  Ezechicl  eft 
étonnânce.  Pluficurs  d'entre  les  premiers  dlf 
rael  étant  venus  à  ce  Piophere  pour  confulceE 


■  ià  volonté ,  parcs  qu'ils  êtQttnt  méchans ,  &  <^Hiia 
partaienf  encore  leurs  ini^aitès  dans  leurs  cœuri 
Il  ajoute  ,  cjiHe  ejukon'^iit  'vtendroit  ai*  Prophète 
'  poftr  Jfavifir  par  tut  fa  volonté  ^  portant  aînjî 
-  fes  péchés  dam  fon  cœur  fans  les  avoir  quittés  * 
'  il  ÎUf  répsndroit  félon  Umnlfifude  de  fes  crimes: 
^       C'efl'â-dire  ,  qu'il  ne  lui  rcpondcoir  point 
^  dii  tout  ^  &  que  par  le  refus  de  les  lumières  il 
'  lui  arriveroit  de  fc  tromper  dans  fes  rcfolutions; 
^  &  de  réullîr  malheureufèmenc  dans  fes  cntit- 
'  privés  en  punition  de  fes  péchés. 
^      L'Hiftoire  des  Rois  nous  fournie  un  excm- 
^  pic  tenîbic  de  cette  vérité  çn  la  pcrfbnne  de 
^Saijl  prcînicr  Roi  d'IfracJ,  Ce  Prince  avoir  atrité 
fut  lui  la  colère  de  Dieu  par  fcsdéfobéiflancts 
*  &^  par  fes  ingrâcitudes.Un  jour  il  fc  trouva  réduit 
en  une  grande  exrïcmiré  ,  environné  de  fes 
ennemis  avec  fon  armée,  &  dans  U  néceflîté 
de  hazsrdcr  un  combat  ou  de  périr  infaillible- 
ment. Nefçachanràquoi  (è  réfoudre,  il  envoya 
'aux  Prcrres  &   aux  Prophètes  pour  confultcr 
^ku ,  &  pour  fçavoir  ce  f^u'iï  devoit  faite  v». 


Dieu  par  fon  encremife ,  Dieu  parla  au  Pto-i  j 

'  phetû ,  &  lui  dit  qhUl  ne  leur  répondrait  point  ^  H 

■  c'cft  a-dircj  qu'il  ne  leur  fcroit  pas  connoîtrc  ; 

■  ià  volonté ,  para  qu'ils  étoUnt  méchans ,  &  qitih  ï 
'  portaient  encore  leurs  iniquités  dans  leurs  cœurSÎ  ^m 
'  Il  aioute  .  eiue  aHkon^ae  'viendroit  au  Prophète  " 


I 
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certe  occafion  fi  prenante.  Mais  Dieu  qui  étfflC 
fîcb^  contre  lui  ne  répondit  rien  ^  &  ne  ûc  lien 
connoîcre  ni  aux  Prêtres  ni  aux  PrûpheCcs.  H 
fcnfttlf^  Dieu  ^  dit  l'Ecriture,  ^uiftelut  répos', 
dit  rien  ,  ff  /  par  if  s  fortgeî ,  ni  par  les  Pretrer  j  ni 
far  tes  Prepkms,  Ce  Prince  inTortunc  fe 
voyant  ainfi  abandonné  de  Dieu  ,  Te  réfbluti 
uti  coup  de  déferpoir.  Il  s'ëq  dla  confulta 
lui-iïiéme  une  DevineretTe ,  fie  lui  dsmandi 
qu'elle  lui  fie  voir  l'ame  du  Prophète  Samuel; 
qui  ctok  nio:C  un  peu  auparavant,  &  qui  lui 
avoir  fcrvi  de  pcte  &  de  conducteur  :  heureux 
s'il  eue  toujours  fuivi  Je£  confcUsde  ccthonims 
de  Dieu.  Dieu  permit  que  ce  méchant  moyen 
lui  tcuflït,  &  que  r.inie  de  Samuel  lui  app.;TÛt; 
mais  pour  lui  apprendre  fon  malheur.  PsHr^M&t 
w" interroge s-tu  ,  dit  Samuel ,  pmf^fie  Dte»  t'* 
ahandofifié  ?  Scotche  ^ue  Dieu  accomplir*  en  t^ 
tout  ce  tja'it  t*a  prédit  par  Tr,a  huche,  parce  ^ut 
tu  ^'ds  p4s  o^éi  à  y*  vaix  :  &  c*cjl  cfî  pufiimn 
de  cette  défohéijjkttee  ^h'iî  t'a  abandontiç  en  cette 
fie'cejjîté^  &  ^fi'd  ne  t'a  point  répondu  MHJour- 
d%ni.  Et  AU  refte  ,  avant  que  le  jour  de  demain 
fe  pa(Je ,  tu  feras  'vaincu  par  tes  ennemis  ,  &  rv 
ViùHrras  avec  tes  etifans.  Ce  qui  arriva  pon- 
âuellement. 

O  exemple  étonnant  !  pour  montrer  la  vérité 
que  nous  établiffbns  ici  de  rabandonnemcnrquc 
Dieu  fait  des  hommes  dans  leurs  plus  preHanres 
néceilîités,  en  punition  des  péchés  précédens  ; 
,  &  plût  à  Dieu  qu'il  fut  aufli  rare  comme  il  eft 
terrible  ,  &  qu'il  ne  îîo.  pas  renouvelle  tous  IcJ 
Jours  en  cauj;  de  jeunes  gens  que  Dieu  aba^ 


J 


HjHlie  en  cette  affaire  û  importante  du  choix 
àé  leut  état ,  à  caufc  des  péchés  de  leui  jeunelTe  : 
caT  quelle  autre  caulë  peut-on  apporter  de  ce 
que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours  à  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  «  dont  les  uns 
choifîlTent  un  état  tout  contraire  à  leur  bien  & 
à  leur  falut.,  oui  eft  fouvent  la  caufe  de  leus 
perte  ou  temporelle  ou  éternelle  :*  les  autres 
demeurent  dans  une  longue  &  perpétuelle  irré- 
Iblution  qui  les  empêche  de  le  déterminer  à 
aucun  état ,  Se  qui  leur  fait  perdre  la  plus  belle 
partiedeleurviequ'itspafTentainndansl'oiiîvetéy 
&  Ibuvent  dans  le  vice  :  les  autres  font  agités 
d'une  inhabilité  continuelle ,  par  laquelle  ils  (c 
dégoûtent  bien'tôc  de  leur  état,  &  ils  n'en  ont 
pas  plutôt  choifi  un  qu'ils  en  deiîrent  ou  recher- 
chent un  autre }  ce  qui  les  empêche  de  réuffit 
|amais  dans  aucun.  Tous  ces  defordres,  dis-je; 
ne  font-iU  pas  des  cScts  vifîbles  &c  manifèftes 
'Àc  la  punition  de  Dieu  pour  les  péchés  commis 
CB-ia|eunenè.Z<£t-on  pcucdire  achacun  d'eux  . 
jayec  vérité ,  comme  Samuel  à  Saiil  :  Quia  non 
ohdifii  V9ei  Domini ,  ideirco  ^ued  pattrit  fecit 
tihi  Dominus  hodie.  Tout  €t  ^ne  vous  Ji^eK, 
k  fréfent  eji  une  pumtion  des  défobéifftnces  cfuc 
lions  Avez,  faites  à  ta  volonté  de  Dieu, 

Pour  conclusion  ,  Thsotime,  je  vous 
fàilTe  cet  aveitiflemenc  que  vous  ne  fçauriez 
jamais  afTez  retenir.  Si  vous  n'êtes  pas  encore 
dans  le  rems  &  dans  l'âge  de  choïHr  votre  état  ; 
prenc2  garde  de  vivre  tellement  dans  la  crainte 
de  Dieu  &  dans  la  fuite  du  péché  ,  que  vous 
ne  méritiez  pas  d'être  abandonné  de  ion  affîf-; 
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tiDce  quand  vous  Icrez  au  tcms  de  ùUs  ^6*, 
choix  u  imporr^Dt  -,  &c  vive^  fi  bien  dutanc 
vorre  jcuneâe  ,  que  vous  acciriez  fut  vous  pat 
votre  bonne  vie  &  bcnédiflioD  pour  y  réulllr 
facuieufcmenr. 

Que  fi  vous  ères  dans  le  tcms  de  faire  ce 
choix  f  avant  que  d'en  dclibcrci  tcmarqueï 
comme  vous  avez  vécu  julqu^à  préfent  -,  &  fi 
votre  vie  a  été  dans  le  vice  ,  gardez-vous  bieo 
de  choifir  en  ce  mauvais  crac  :  prenez  du  tcms 
pouc  4tnender  votre  vie  »  pour  faire  pénitence 
3c  pour  vous  conveirir  entjeiement  à  Dieu , 
a6n  que  vos  péchés  ne  foient  pas  ciufe  qu'il 
vous  abandonne  en  ce  choiï  importune  que 
vous  devez  faite.  Je  vous  le  dis ,  Theotime  , , 
Il  vous  choiEîfTez  en  cet  état  de  péché  Sc  fans 
avoit  fait  pénitence,  vous  votis  expofcz  au  dan- 
ger évident  de  vous  tromper  en  cboilîlTant, 
te  de  ne  lé^iltc  jamais  dans  Térat  que  vous 
cm  bradez, 

CHAPITRE      IV. 

Qgf  pour  bien  réttjjîr  dam  U  choix  de  titaf 
devie^ilefi  trh-tmportarjt  d^y  pen/èr  aupar*- 
vam  qu'on  fiit  dans  U  ums  de  choifir, 

COmme  le  choix  de  la  condition  legardo 
toute  la  vie  ,  on  ne  le  doit  pas  f^ire  en  un 
jpur  ou  en  peu  de  tems ,  ni  fans  y  avoir  penle 
long-tems  auparavant,  11  faut  fe  dilpokr  de, 
longue  main  à  une  affaire  de  telle  conlequcncc, 
afin  d'en  pouvoir  juger  plus  mûiemcnc  quan^ 


Sa  ièca  daiu  le  teios.  d*cadBlibfi]xx,.âcauiJGL 
pour  y  trouver  moips  de  difficultés  Sc  plus 
d'afliflance  de  Dieu  en  cette  délibération  il 
importante. 

Pour  cet  effet  vous  avea  trois chofes â  faire, 
Û  vous  n*êtes  pas  encore  au  tems  de  délibérer 
de  ce  choix. 

La  première  eft  de  vivre  dans  la  vertu ,  alùv 
de  ne  vous  pas  rendre  indigne  des  grâces  de-' 
Dieu  pour  ce  rems-là. 

La  féconde  cft  de  prier  fbuvent  pour  cett& 
fin ,  &  demander  fouvenc  i  Dieu  la  grâce  de 
vous  faire  connoîrrc  l'état  dans  lequel  il  veuo 
que  vous  le  (crviez.  O  mw»  Dieu^î  faiteS'Pifii 
connoitre  le  chemin  t^fte  je  doit  unir  >  en/èi^netT-, 
moi  à  faire  votre  volonté, 

La  troifîéme  chofe  que  vous  avez  à  faire  en 
te  tems-là,  eft  de  penfer  quelquefois  au  choiic 
que  vous  aurez  à  faire  un  jour  de  votre  état  ; 
non  pas  pour  en  délibérer,  mais  pour  connoîcr* 
à  quoi  vous  avez  inclination  j  quelles  penfèea 
&  quels  mouvemens  Dieu  vous  donne  en  ce 
tems-là.  La  remarque  de  ces  choies  vous  fervirar 
grandement  lorfque  vous  délibérerez  de  ce 
choix  :  &  il  arrive  alTez  fouvent  que  Dieu  nous 
marque  la  condition  à  laquelle  il  nous  appelle  , 
par  les  inclinations  qu'il  ■  nous  donne  en  U 
jeuneiTe. 


F 


I  ■■  -ÉÉII 

CHAPITRE     V. 

JjOes  moyens  jjH'ilfaat  employer  quand  o»  dilihtft 
du  choix  de  téiat  dx  vit, 

JU(qiïes  ici  nous  avons  dit  les  moyens  qu*it 
fautpr3ti(]uer  avant  qu'on  foit  dans  le  cems 
de  choifir  fon  état  j  je  viens  maintenant  à  ccuï 
qu'il  faut  employer  lorfqu'on  eft  au  tcms  ds 
faire  ce  choix. 

Le  Sage  en  l'Ecclcfisflique  ,  Chapitre  ^y. 
enfeignant  comment  il  faut  le  comporter  quand 
on  délibcre  d^une  affaire  de  confcquencc ,  ordon- 
ne trois  chofcs  à  faite  pour  y  réulHr  heureufc- 
mcnc. 

r^  II  dit  prcmieTcment  qu'il  faut  prendre  con- 
feil  ron  de  toutes  fortes  de  pcrfonnes.mais  d'un 
homme  fagc  &  vercueur  ;  car  apiès  avoir  fait  un 
dénombrement  de  pJufîeurs  perfonncs  qui  ne 
font  pas  propres  pour  le  confeil  ^  il  ajoure  :  Nt 
prenez,  pat  confeii  de  tans  ceitxlk ,  mAÎs  converfez. 
%vec  un  homme  de  hien&quevms  connmjjlez.  Avia- 
îa  crainte  de  Dieu.  Et  le  rcfte  que  j'ai  d^ja 
cité  ci-delTus  en  la  t.  Partie  ,  au  Chapitre  j;. 

1^  Il  dit  qu'il  fautfe  confulfcr  foi-même,  £/*- 
ffUjftz.,  dic-il,  avic.vousua  cœur  de  bm  confetU 
Ou,  comme  porte  le  Grec:  EtabîiJftK  un  co/i/id 
d^ns  votre  cneur.  Il  veut  dire  qu'il  faut  déïi- 
terer  en  foi  même  ,  examinant  mûrement  h 
chofe  de  laquelle  on  délibère,  fes  circondances 
&  Çts  fuites  :  remarquantics  inclinations  ou  leS 
répugnances  qu'on    relTcnt  en  foi-même  5  ce 

qu'oiï 


,Jbu*on  peut  &  ce  qu'on  ne  p çuc.pas  ^  &  autres 
chofes  fcmblables  qu'il  ùuz  conHciercr  fin  une 
affaire ,  fuivanc  ce  bel  avis  de  faine  Ambcoî^  a^ 
premier  Livre  de  fcs  Offices ,  Chapicre  44.  !3jte 
chacun  ,  dic-ii  ,  conno'fe  fin  efprit ,  &  ^u'il 
's'Appîi^itc  à  fi  bien  acquitter  de  Vêtat  qu'il  aura 
chotfifoHr  fin  bien,  Qj£il  cofifidere  auparava^ 
ce  qu'il  doit  choipr  *  qu'il  connoijfi  les  bannes  ^ 
les  mauvdtfis  qualités  qui  fins  en  lui ,  &  qu'il 
JHg*  de  lui-même  avec  tquite'  &  fans  fi  flatter^ 
Les  Paycns  mêmes n'oiitpasjgnoiéçcconfeU 

(i  nécefTaire  gu*nndelcuts  Poètes  a  couché  ea 

ces  vers. 

£  eœU  defcenâit  nofce  te  ipfum 
Vigendum  &  memorî  tra^andum  pérore  :  five^ 
Conjngtum  qutras ,  vel  facri  in  parte fènatus    î 
£ffe  velfs, . .  ,centu  magno  difirmihe èaufim    . 
Protegere  affeBes  :  Te  C9nfitle^  die  tibi  qUisfis: 

3,  Le  Sage  ajoute  à  ces  deux  moyens  uni 
troltiémc  ,  fans  lequel  leSidejix  ^rrés  font  niu* 
liles  :  c*eïl  de  confu|cet  J^jeu  par  iaipricrc,  Jc 
lui  demander  humblement  qu'il  noufrxonduiif 
dans  notre  délibération ,  &  dans:la  réfoldtioa 
que  nous  prendrons.  Et  en  toutes  cesckofis  prie:^ 
Dieu  qu^tl  conduifi  vos  voyes  dans  la  vériti% 
c'cft-à-dire ,  qu'il  vous  cgnduilff  en, force  qup{ 
vous  ne  vous  trompiez  p^s.fiqj  YOCiBianhois; 
Les  hommes  peuvent  £aiJIJ;r^di9fmacfc;cdiUèiL- 
vous  pouvez  vous  tronipçs -CQ-. -diJibeianc,  fi 
eux  &  vous  n'êtes  ço.ndiij}:^  :49 -i^^  "qui  »^ 
l'auteur  des  bons  confêrisi  Aïiqm'^péut  lesfàlti} 
léuffic  heureuièment. 
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VoiU  ,  T  H  £  o  T I M  E ,  les  trois  moyens  qtflf 
vous  devez  employer  au  choix  de  votre  ctac , 
&  <jue  vous  devez  embraïïer  avec  d'autant  plus 
de  icfped  que  c'cft  le  Saîm-Efpric  même  qui 
vous  les  donne.  Or  afin  que  vous  vous  en  fer- 
vicx  utilement  j  je  vous  dirai  par  ordre  ce  que 
vous  devez  faire  quand  voua  ièrez  dans  Iç  terni 
iieVous  en  fervir. 


CHAPITRE     VI. 

Ce  ^u*il  faut  faire  hrfjH'on  ejî  dam  le  tems 
de  choifir  fan  état. 

QUand  vous  iércz  au  tems  de  choifii  un 
état  de  vie  f  ce  que  vous  ne  devez  pai 
taire  ,  s'il  cft  pofTible  ,  plutôt  qu'entre  dix-huit 
Se  vingt  ans  )  voici  ce  que  vous  pratiqucrcï. 

Après  que  vous  aurez  rcfoJu  par  le  confcil 
de  quelque  petfonne  fage  de  délibérer  du  choix 
Ue  votre  état,  propofcï-vdus  im  ccms  fiiffifant 
pont  vaquer  entièrement  à  cette  importante 
dcliberadon  :  par  exemple  ^  un  rems  de  trois 
mois ,  ou  de  plus  s'il  en  eft  bcfoïn ,  félon  la 
difficulté  que  vous  fcncirej  a  vous  déccrmincri 
quelque  eut.  Quand  vous  aurez  cfaoiii  ce  rems 
vous  ferez  ce  qui  fuit. 

Dans  tt  comïireîicement  &  dans  tout  le  couB 
3e  cette  d'^ifticPation  ayez  toujours  devant  Ici 
teux  ces  ilàiï  chûfc5,  l'importance  de  cette 
affaire,  dcla'fînqUe  vous  devez  vous  y  propotèr. 

t^snc  4  l'importance  ,  pcifuadez-vous  que 


Se  tA  Jhvtmtïs'e;  r.  fart,  ^fy 
^&  KvV'aSsnre  h  plas:  importance  de  la^u^Ue 
«obâ^aurex  jAmsà»^i>  dihbcnt,  &  <]u*il  y  va  de 
votre  bonheur  pour  cette  vie,  &  de  votre  (àla6 
fàutHutK,      ■   f  '    - 

QUatttà  l*inrtnriûn  ,  la  première  que  vouf 
âtvtz  avoir  cft  ceUo  du  fèrvîce  de  Dieu  &  de 
V0fre  fatute  o*eft  à- Terre  fin  que  vous  devez 
regarder  priacïpalmnoiit  &  dire  :  Je  veux  cboifîc 
tm  éeaf  daiH  leqoelje  pàilfe  fervitDieu  &  &ire 
mon  {âluc.  Il  faut  que  ce  foitlà  votre  principale 
ihcention  ,  Se  que  les  inotift  lempoiels  nfen- 
trent  point  en  cette  déliberarion  qu'après  cette 
première  &  principale  fin. 

Après  ce  premier  avisqvi  eft  t^ès-irapovtanc  g 
i\  faut  vt>\K  dire  ce  que^vous  avez  à  faire  pour 
bien  ctMiimenoei:  tpcie  détiber^ffion  &  pour  U; 
bîeii  pottrfiiîvréi.-      ■    ' 

'  Voui'k  éoàimcnceiïï  pftr'une  ConfelSoa 
de  vos  pichés}  je  vous  confeiUed'eu  6dre  une 
générale  à  un  bon  Direifteur  que  vous  choi- 
erez i  oefte  fia  ^  fi  Vom  n*en  avez  pas.  Elle 
vousJnVlfit  àPquillfe  chofi»  fôrc  coiifiderables.  . 
'  -{^irÂA'iereRiH^c^  i  vous  faite  connaître  fi  vous 
ârisricB^ éHt  &k M]]Ay«tt  de  ce  choix ,  8cCr.  va» 
{£é,cïiéld'^;4arpu'!d*<»bftaclc  à  cette  4élibera-î 
tioii ,  cooime  ïîoàs  avoiis  dit;  z.  A  vous  rendre 
^iisagréïU&à' Dieu  i8&  plus  digne  de  fon  aifif-t 
camce  &  dï'iôs 'iumievet.  ' 
'-  '^  j/Pàit  fe'rfcwfie  de  'eorte  vie  pafTée ,  vous  conw 
n6tfrdtle^b6bnesl8dilaB'màuvail«s  indinacions: 
qui  font  en-V&sb >.&pjtf  confSquentles  dilpoG-: 
i'Kihi  m  leS'  inca^cioftî-iqoff.  v6us  -aurea  pous 
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4.  EUeftfvirai.  donnera  votre  Confclîeirf 
plus  <ic  lumictc  pour  vous  conduire  en  cecce 
délibération. 

Après  votre  confcfllon  vous  coqifnunterez,' 
te  vous  demanderez  À  Dieu  qu'il  lui  pUife  vous 
ïAîfteren  cette  dclibcracion  que  vous  commen- 
cez .  &  vous  le  prierez  hiimbleraerit  pqur  ceC 
dfct.  Voilà  pout  Je  çûmmenecrncnt. 
s  Durant  le  tcms  de  k  délibcutioQ.  vpiçicfl 
que  vous  feici.  -        1  , .  ..  1 

t.  Vous  EtifcE  foia  de  bietx  vivre  eu  fayiOC- 
le  péché  &  en  pratiquant  la  vertu  ^  peur  VûUS 
rendre  digne  des  gciccs  de  Dieu. 

2^  Faites  taus  les  jours  des  ptîeccs  pa«icu- 
tieics  pour  dçnn3,nder  huoibiement  à.  Dieu  la 
grâce  de  connoîcre  Vètac  auquel  iE  vous  appelle. 
Notam  fac  m'ihï  viam  in  i^u/f  t^jj^hnlem.  Invo- 
ques auffi  tou3  Icsi- jours  hf^mte  Vierge  pour 
obcenirccrcç  grâce  par  foci  interccllion  j  dcnian- 
dczrafliflance  dévoue  bon  Ange 

^.Confcffez  -vous  auvent  dp ra ne  ce  tertis- 
là  ,  c'cft-à-dire  ,  lous  les  quinïfr  jours  ;,,  U 
coiTimumez  auOî  de  même  ,  fclon  Vw* -*^ 
votre  Confcffeur.  AJÎjftçz.èti  Mefl^^lfi  pïui 
fouvent  que  vous  pourrez  i^oiir  7  4cHiiandîïi 
Dieu  !a  grâce  de  bjcrt  réuflic.  iFâices  des  auipô- 
lies  fclon  votre  pouvoir ,  &  même  tap'porteïà 
cette  fiti  tout  le  bien  que  yotis  f^tcR  cp  J'û/- 
fiant  à  Dieu  pour  obtciiir„de  JwiJajgrKC  de 
bien  cboifir  ,vorre;ératffitit':ferû  bon  4*y  ^^• 
player  aufïi  ]es  prières  do  vos  a/itis, 

4.  prenez  chi^^uc  jour  quelque  CcmS  pO 
pctifci  Iciieufcmcnc  à  J'état  qti^yous  divi 


ÏJÏ  tA    .TfeiTNtssE,  f^.  Tari.      ■jTJ' 
<Tioîfir ,  6^  pouf  en  délibérer  en  vous-même, 

La  première  cholè  que  vous  avez  à  cxami- 
rer  en  cetre  dHiberarion^  fftle  choix  de  deus 
cnrs  généraux  i  fousiefqaéiï  tous  les  autresfont 
compris  :  l'état  de  continence  ,  &  celui  da 
Maruge.  L'étâr  de  continence  comprend  pîin- 
cipalemenc  i'ctat  Eccléfi^illiqùe  &  ré  rat  Reli- 
gieux. L'état  du  Mariage  comprend  les  diffc- 
rens  écars  du  monde. 

Examiner  premièrement  ces  deux  états  gcné*- 
raux  ,  &  voyez  fî  vous  y  êtes  indifFérenc  ou  fi 
vous  avez  inclination  pour  l'Un  des  deux. 

Si.  vous  -cccs  indifférent  ,  prenez  du  tcms 
■pour  les  examiner  tous  deux  mûremcm. 
devant  Dieu,  &  avec  dcfftin  de  choifîr  celui 
des  deux  que  vous  Trouverez  le  meilleur  &  le 
plus  propie  poux  vous  ,  aprè$  une  mure  dtlibc- 
lâcion  Ô:  un  bon  confril. 

Si  vous  êtes  porté  a  l'un  de  Ces  deux  éfits^ 
prenez  garde  de.  ne  point  fuivre  rout  d'abord 
votre  inclînarion  ,  maïs  examinez-la  fçTÎculè- 
tnent  &  long-tems. 

Ec  premicremcnt ,  (î  c'eft  à  l'état  Laïque; 
^oyez  s'il  y  a.  long  tcms  que  vous  avez  cette 
incirnation  5  fi  c'eft  un  bon  mocifqui  vous  y 
porte  i  fi  ce  n'cfl  point  la  coDvoid(ë  des  biens , 
l'amotît  des  pUifirs  ou  l'ambition  ,  comme  H 
arrive  fouvent.  Confidercz  les  difficultés^  JtS 
obli;;arions  de  cet  ctar.  Pour  les  connoîrrc  plus 
fsciicment  ^  defcendcz  aux  érars  particuliers  da 
monde  que  vous  pourrez  apparemment  cmbr^t 
fer.  Pour  cet  effet,  lifcz  ce  qui  en  fera  dir  cU 
'fprcs  âux  Chapitres  i ï*  £c  ii<  Vmz  Dieu  qu'ij 
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*ûus  faiïc  cohnoïcre  fa  volonté  ,  &  (\n*ï\  nt 
peimcttc  point  que  vous  embrafiiez  cet  état 
ni  aucun  autie  ^(1  ce  n^clt  pour  Je  feivir.  Pro- 
tégez lui  que  c'cA  vottcidcfleinj  &  que  quel 
c^'mclipâtion  que  vou£  y  fentiez  ^  yous  voui 
en  détacherez,  *'iJ  vous  fait  uronnoîcrc  que  ce 
nVft  pas  fa  volonté*  Eloignez  de  votre  clprit 
fous  les  mauvais  motifs  de  plaiTir ,  d'avarice, 
d'ambition,  de  vanité,  &c  n'en  ayez  point  d'au- 
tre que  celui  de  (èrvic  Dieu  Se  de  Uire  votre 
faiuc.  Quand  vous  aurez  hk  toutes  ces  cbofcs 
duniii  un  bon  cfpace  de  rems  ^  H  cette  i;idiiu 
tion  vous  continue,  vous  pouv«  ,  ils  bonne 
heure,  embraïTet  l*étac  Laïque,  vous  ptopo 
fant  fut  tûkic  de  vous  y  comporter  en  homme 
de  bien  ^  d'en  éviter  les  dangeis  ^  de  vous 
acquitter  de  (es  obligations,  &  d'y  avoir  tou- 
jours 1.1  crainte  de  Dieu  pour  r^gle  de  vos 
aiftions  &  de  toute  votre  vie.  Mais  prenez 
garde  en  choÈnfTànc  entre  pluHeuts  états  Ju 
monde,  de  ne  prendre  pas  ceux  où  vous  vçr 
zez  beaucoup  de  danger  d'o^enfer  Dieu  &  dî 
.vous  perdre. 

Que  fi  vous  vous  fcnrez  porté  à  Tétat  de 
Conrinencc,  Ecclé/îaflique  ou  Religieux  ,  com- 
me ilfâut  une  vocation  toute  particulière  poiul 
ces  dcuï  états  ,  il  faut  y  pcnler  mûrement  & 
n'en  réfoudre  rien  qu'après  avoic  ïong-tcin* 
demandé  À  Dieu  la  gtace  de  k  coonoitTC, 
iprès  avoir  bien  confiderc  les  dilHculrcs  Scies 
avantages  de  l'écât  qu'on  veut  choiiïr  ,  Sc  apfèj 
en  avoir  pris  bou  confcil.  Nous  dirons  aux  Clhft 
pitres  9.  fii  10.  ce  qu*ii£auc  f^irc  dans  le  choi' 
de  CCS  deux  états. 
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Enfin 3  TtiEOT  I M  E  ,  dursnt  tout  Iz  cems 
4e  votre  délibération  ,  communiquez  fouuçnt 
avec  votre  Dîreifteuri  déclarez  lui  rour  ce  cjuc 
vous  remarquerez  en  vous,  &  les  inclinations 
Qc  les  tépugn^nces  que  vous  fencez  en  divetfcs^ 
condiciûtas ,  les  difficultés  que  vous  y  rrçuvcz^ 
les  nioiift  qui  vous  pûrcenr  à  un  eut  plûcôl^ 
qu'à  un  autre,  Ajouteï-y  audî  le  confcii  dq 
quelqu'aurres  perfonncs,  pourvu  qu'elleîayenc 
les  qualités  que  nous  allons  dire. 

-  — ■ 

CHAPITRE      VÎI, 

£fej  qualités  4Vf  doiverit  Avoir  ceux  as  qtfi  o/t 
f/yerid  confeii  ponr  îe  choix  4e  l'état  de  vie, 

IL  th  fans  douce  qu'il  faut  confulter  en  ce 
choix  principaiemenc  celui  qui  a  connoif* 
fancc  de  la  conjciencc  ,  parce  qu'il  n'y  a  per* 
fonne  qui  puiiTc  voir  plus  dair  que  lui  dans  cccrc 
affaire  ,  qui  eft  fouvenc  obfcure  ,  douceufc  & 
difficile  à  refoudre,  même  avec  cette  connoif- 
fan  ce. 

Mais  il  faut  que  ce  foie  un  homme  d'une 
grande  vertu  &  d^une  prudence  llngulicrç^ 
&  qui  garde  exadtement  les  rcgtes  fuivanccs. 

1.  Qu'il  n'entreprenne  point  de  conduire  un 
autre  dans  ce  chou  fani  en  erre  capable,  & 
fans  avoir  appris  j  tant  par  Tétudc  ,  que  par  le 
Confeil  &  par  l'expérience  ,  ce  qu'il  faut  faire 
pourconnoîtie  la  vocation  des  autres,  Ac  encore 
moins  fans  avoir  prié  Dieu  pour  cet  cflct. 

1.  Qu'il  ne  icgatde  en  fa  conduite  autre 
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cbûfc  que  Dku  Bc  le  falut  de  celui  qu'il  coi^ 
daic  j  &  cju'il  n'aie  poîn:  d'autre  dencin  que  tfe 
chercher  h  volonté  de  Dieu. 

3.  Qu'il  ie  dépouille  de  toute  inclination 
qu'il  pourroit  avoir  de  porter  à  un  état  plûtôc 
qu*à  un  autre  :  pat  exemple  ,  un  EccléfialU<juc 
doit  dépoferhncltnafion  de  portera  l'ctacEccïé-' 
fiâdique  j  un  Religieux  celle  de  porter  à  l'état 
Hclgleux.  11  faut  être  encieremcnc  détache  ca 
cette  conduite  j  afin  de  ne  prendfc  pas  fonindi- 
mcion  pour  k  volonté  de  Dieu.  Beaucoup  moins 
fauC'il  avoir  âttcunintercCj,  ce  qui  e(l  un  cri^ne 
en  cette  occafion. 

4.  Qu*il  procède  mûrement  en  cette  conduite^ 
ne  donnant  po^nt  coîîfcil  à  la  hâte ,  mais  en  pre- 
naiît  le  tcms  néceffairc  pour  y  pcnfcr  ,  poitt 
examinée  toutes  les  raifons  Se  toutes  les  circonf- 
tances  nécefTaires,  pour  en  demander  confeil 
aux  autres  s'il  cft  à  propos ,  fans  nommer  h 
pcifonnc  pour  laquelle  il  confiiltc  ^  &  fuT-tout 
pour  pticc  beaucoup. 

5.  Qu'Hait  recours  a  Dieu  pour  connoîtrc 
ce  qu'il  doit  confeiller  félon  la  faintc  volonté^ 
&  pour  le  bien  de  celui  qu'il  Conduit  ;  &  qulï 
ù  ne  beaucoup  plus  en  la  prîete  qu'en  la  foice 
de  fon  jugement ,  n'cipcranr  pas  de  cotinoîttt 
rien  par  foi-même,  inaîs  par  ks  lumières  qull 
demandera  à  Dieu.  Caf,  comme  dit  le  Sage: 

I  J^/  efi-ce  ifiti  pourra  fçavoir  Is  defjein  de  Dieu , 

I  fM  qiù  pourra  connaître  fa  volonté  f  Et  qtài  efi-ce 

I  t^Ht  f^aurtt  fa  petjjee   s'il    n'en  donne  Inimi^f^ 

I  ta  ctnmi^ancc  par  H'inf^iramn  d(  f<nt   Saint: 
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'^  !1  arrive  qucl<|Uefoîs  des  difficultés  fi  gran- 
"des  en  ce  choix,  que  celui  qui  donne  confcfl 
^ne  fçait  à  quoi  Ce  réfoudrc.  Des  obftacks  puif- 
fanî  te  prcfentcnc  a  l'exécution  de  quelque 
dciïem;  6f  on  ne  fçaitfi  ce  font  des  tentations 
dudisbJequitâcbe  d'en  détourner,  ou  descrti- 
pêchemens  que  Dieu  envoyé  pout  faire  con- 
noître  quM  ne  veut  que  h  bonne  volonté  & 
non  pas  rexécution  de  ce  delTein  :  &C  alors  il 
ii^y  a  point  d'autre  chofc  à  faire  que  de  prendre 
du  tems ,  &i  prier  Dieu  de  faire  connoîrre  fi 
.voie  n  ré. 

On  peut  ajouter  au  confeil  du  Confeffcur 
celui  de  quelques  autres  perfonnes  ,  pourvu 
qu'elles  ayent  ces  trois  qualités  î  qu'elles  fbieiït 
'^i^ertueufes  ,  fages  Se  défîntérefïées  ^  c'cft-à* 
'dire ,  qu'elles  regardent  principalement  le faluc 
dï  celui  à  qui  elles  donnent  confeîl ,  qu'elles 
confiderent  mûrement  toutes  chofcs ,  &  qu'elles 
n'aycnt  poisiC  d'intérêt  de  le  voiidansuil  étzc 
plutôt  que  danS'Un  autre. 

C  H  A  PI.T  RE   .  V  I  I  ï. 
S'il  fum  icQtttffr  ta  pare?is  en  ee  choix-. 

JE  trake  ici  cette  qiicftion  ,  parce  qu'il 
arrive  fouvcnt  que  le  choix  de  l'état  de  vie 
eft  empêché  ou  rroijblé  pjr  les  parens ,  qui  ne 
donnent  pas  à  leursenfarKia  ybctrédc  choifir, 
&  qui  les  déterminent  euTt-mcmei  fclon  Icm 
inclination  ou'  Icars  intcrèK. 

En  quoi  Us  péciieiie  grièvement ,  5c  Us  ft 
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rcndrnt  coupables  devant  Diçu  de  tous  fe& 
clélbidrcs  6£  de  tou$  les  nulheurs  qui  arnvcDC 
fouvenc,  ou  qui  pcuvcnc  airlvei  de  leur  injuïte 
procédé. 

PtÈiûicremcnr  donc^THBOxiME  ,  fi  vof 
paren«vous  Uifl«ac  enîibeccé  de  choisi  vorcc 
crac  ,  vous  devez  vous  eo  eflimer  heureux, 
éc  en  rendre  beaucoup  de  grâces  i  Dieu.  Que 
^ii£  ne  vous  donnent  point:  cetrc  liberté  d!e 
choisi]; ,  voici  ce  que  vous  devez  faire,  i.  A 
ï'égztd  de  l'étac  Scclélià^ique  ou  Religieux. 
2.  A  l'égard  de  Técac  Laïque, 

Pour  rérat  EccIcfiailJqUË  ou  RdigieuT,  leut 
ConfËÎl  PJ  leur  volonté  ne  vous  doit  pas  çvc 
une  laifon  fuffifânce  de  choilïi  ou  de  kiHêr  l'un 
de  CCS  ccaTs  ',  mais  il  faut  coni?derer  fî  vouï 
j  êtes  appelle  de  Dieu  ou  non.  Ces  deui  écacs 
qui  font  plus  paifai»,  ont  aulB  des  obligations 
plus  grandes  que  les  autres ,  &  ils  demandent 
une  vocation  particulière  de  Dieu  qu'il  faut 
fuivrc ,  quand  on  ïa  reconnoîf  ;  &  quand  on  ne 
la  reconnoîr  pas ,  il  ne  faut  pas  y  entrer.  C'eft 
pourquoi  H  vos  parcns  veulent  que  vous  Coyei 
£ccJémflique  ou  Rctigicux  ,  eicaminez  pre- 
mièrement Cl  Dieu  vous  appelle  à  l'un  de  cet 
états.  Si  après  avoir  conlultè  long-tcms  vous 
n'y  fentcz  point  de  vocation ,  uardcz-vous  bien 
d'y  entrer,  quoiqu'il;  tâchent  de  vous  h  pcr- 
lûâder,  ou  qu'ils  vous  le  cpn>n,)andenr ,  quand 
même  ils  y  cmployeioieni  1»  contrainte  &  jU 
j^ioiencc. 

Souvenez-vous  pouifanr  de  faire  cette  téiîi- 
•aBce  ftvecioitflccicfpeftq^ue  vpijs  Jeui  devcXj 
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en  leur  rcmoncrant  modcftcment  <]ue  vous  ne 
pouvez  pas*  faire  ce  qu'ils  défirent ,  les  raifons 
<]ue  vous  en  avez  ,  &  fuc-tout  U  répugnance 
que  vous  avez  à  TétâC  auquel  ils  vous  porrenc. 
Fdires-leu[  faire  ces  lemoncrances  parties per- 
fbnnes  qui  aycnt  du  pouvoir  fur  Icue  efprir. 
Priez  Dieu  qu'il  leur  faïfe  changer  de  volonté  , 
ou  qu'il  vous  f^flc  connottre  h  vous  h  devez  ^ 
fuivte*  B 

Si  au  contraire  ils  vous  détournent  de  l'état  ^ 
Eccléfiaftiqae  ou  Religieux  ^  &  que  vous  vops 
y  lèntiez  porté  fortement,  ce  que  voiis  avez  à 
îairc  eft  d'examiner  votre  inciinarJon  pour  re-  ' 
connoitTC  fi  elle  vient  de  Dieu  s  car  (\  c'cfl:  Dieu 
c^ui  vous  appelle  ,  il  faut  lui  obéit  &  non  ^^s 
aux  îiommes. 

Vous  reconnoîtrez  fi  elle  cft  de  Dieu  en  fai- 
une  ce  que  nous  dirons  ci^apréi  \  fui  tour  (i 
votre  inclination  n'a  autre  modfque  de  fcrvir 
Dieu  &  de  faire  votre  falut  \  fi  clk  eft  forte  & 
pcrlcvcranre  j  fi  elle  vous  demeuce  Toujours 
parmi  les  obftacles  &  lîs  réfiftanccsqu'on  vous 
fait.  Se  nonobAanc  routes  les perfuauons  con- 
traires :  c'ell  un  grand  figne  qu'elle  vient  de 
pieu.  Néanmoins  ne  faites  ïien  en  ceci  faus 
prendre  avis  de  peifonnes  fagcs  ,  qui  puilTerit 
vous  confèiller  câ  que  vous  avcï  A  fiire  pour 
fuivre  l'mfpirâïion  oe  Dieu  fans  bleuet  le  ref- 
pcfft  que  vous  devez  i  vos  pacens.  * 

QpâûC  au  choix  des  différentes  condi^ 
tkons  du  monde  [  fuppo{e  que  vaus  foycz  de- 
Ittminé  à  VétaC  Lù'que]  vous  devtz  vous  coq- 
ioimcr  à  ia  vpl^occ  4c  V9&  ^a-tto:^  ,?^  ^^'Cfï.^v. 
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beaucoup  à  leur  inclinârion  &  à  leur  ju^ementj 
fi  ce  n^écortqtieU  condition  à  laquelle  ilsvoul 
dcrtincnc  vous  mît  en  âc  gtmdes  occasions 
d'offcnfcr  Dieu ,  ou  qu'elle  fût  notablement  nul- 
fibJc  à  vocrç  bien ,  ou  quç  vous  y  culUcz  uns 
répugnance  fi  grande  que  vous  ne  puiffiez  li 
furniomer,ouune  ineptitudcmanifcfte ,  ou  qtic 
.vous  euflicz  d'autres  grandes  râifûns,  dcfqudies 
pûurtsnr  vous  ne  dcvci  pas  itigcc  (eut,  mus 
ivec  le  confeil  de  perfbniies  fages  &  vcrcucufes. 


. 


^vis  aux  p4rcRs  [ht  la  voCAtkfî  des  enfansm 

ENccrc  que  jcn'inflrruife  ici  que  les  enfant  ; 
les  percs  ne  trouveront  pas  mauvais  que  je 
leur  donne  quelques  avis  fur  h  conduite  qu'ils 
doivent  garder  à  regard  de  leurs  enfans ,  quand 
îl  s'agir  de  leur  faire  prendre  jin  état  qui  doit 
durer  roure  leur  vie.  J'efpcre  qu'ils  les  recevront 
Tolonriers  ,  s'ils  font  perfiiadés  que  ta  même 
charité  qui  me  porte  à  procurer  le  bien  &lli! 
faluc  des  enfans,  m'oblige  à  ne  point  n6gligaï 
celui  des  pères  qui  en  efl:  fouvent  inf^ïparabie, 
Poar  peu  qu'on  aie  de  connoiCTance  de  « 
I  qui  ie  paffe  dans  le  monde ,  on  remarque  bien- 

I  -       tôt  la  mauvailc  cendulre  qiac  les  porcs  riennent 
I  foyvenc  dans  cette  affaire  imporrantc.  Carfan^i' 

^H  parler  de  ceux  qui  h  négligent,  &  qui  laifleiit  ', 
mm  faire  à  leurs  enfans  rour  ce  que  bon  leur  ^mbk 
r  dans  le  choix  de  leur  état,  le  nombre  n'cftpas 
^K  petic  de  ceux  qui  s'eq  font  une  gr^tnde  affaire  » 
^H  comme  elle  î'cft  en  effer,  inaisqurla  contJùifcnt 
^K  tODC  âUCicmçvAqM'\\s  x&  À<;.\xc^t.TKV^QQt:  ^ou( 
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principe  t^uc  c'eft  aux  pères  de  donner  aux 
enfanslcuc  étar  de  viej  qu'ils  onr  ce  droit  pat 
I*aurorirÉ  paternelle  ,  Se  pat  la  connoîiïance 
qu'ils  croyenc  avoir  de  ce  <jui  efl  bon  pouï  leurs 
enf^ns,  quoiqu'ils  s'y  trompent  fouvenr. 

Suc  ce  piincipe  ils  fe  donnent  la  liberté  de 
dcftinct  leurs  enfans  à  ccl  état  que  bon  leur 
femMc  ,  avant  qu*ils  fbienc  en  âge  de  choifir  j. 
&:  quanti  ce  tcnrfS-ïà  s'approche  ,  ils  leur  décou* 
Vrent  leur  intention  ,  éc  ils  tâchcnc  de  les  y 
engage  f. 

Ce  procédé  feroit  fùpporcable  ,  s'il  n'alloîc 
pas  plus  loin  qu'il  ne  faut,  &  (i  les  parens  arrc-^ 
Itoient  l'exécution  de  îeuca  defTeins ,  lof  fqu'ils  y 
trouvent  des  obrtaclcs  aufquels  ils  doivent  avoÎE 
égard  j  tels  que  font  ou.  la  répugnance  que  les 
enfans  ont  à  un  érac^  ou  leur  peu  d'aptitude  5C 
dedilpofttion  pour  s'en  bien  acquitter.  Ccft  ce 
que  font  tous  les  bons  pères  qui  aiment  vérita- 
blement leurs  enfihâ ,  &  qui  eu  les  détermlnanE 
à  une  profefîron  n'ont  point  d'autre  vue  que  Icuic 
fcien Scieur  fal^t. 

Mais  h  vérité  elï  qu'il  y  en  a  pluficurs  qui 
li*ont  point  d'égard  à  ces  cmpêcbemens  ,  qui 
veulent  e^îécurer  leurs  dcffeins  malgré  la  répu- 
gnance ou  ^incapacité  des  enfans ,  &:  qui  ne 
ont  point  difficulté  d*cniployer  toutes  fortes  de 
amoyens  pour  venir  à  bouc  de  leur  entreprife, 
les  premiers  dont  ils  le  fervent  font  ceux  de  U 
«^uccuc  Se  de  la  pcrfuaiîon  ,  en  leur  rçptéfcn- 
xint  cjue  c'eft  leur  bien  d'entrer  dans  Técit:  où  Us 
ïcs  dcftinent  ;  &  quand  ces  moyens  nt  \i\iK'iS:T 
^orpoins^  Hs  m  vicnncai  au^tixcïi^w:'^  ^  "^-'^^^ 
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H  fie  autrefois  à  Tégard  da  grand  Prctce  Hclï  | 
iln'yapûincdechârifncntqueJespcïcsnc  cloi- 
vent  acccndrc  quand  iis  coiitribuenc  pofitivc- 
ment  aui  péchés  de  leurs  enfans,  en  les  enga- 
geant dans  des  érics  où  Us  ae  peuvent  les  évi- 
ter, ■ 

Elle  Jeur  apprendra  encore  qae  fi ,  fclon  fi 
tnsxime  du  laint  Apôtre  ,  elle  défend  aux 
pères  d*afHiger  leurs  enfans  par  des  Craitemens 
trop  rudes  ^  de  peur  de  leur  abattre  le  courage 
qui  leur  e!î:  ncceiraJre  pour  faire  le  bien  -,  dtc 
leur  défend  encore  plus  étroircment  d'engager 
leurs  enfans  malgré  eux  d^ans  des  conditions  qui 
leur  déplaifent ,  3c  don:  rengagement  les  jecte- 
12  dans  une  intîniEéde  p£chcs.  Pères  aveugïes; 
^ui  voyez  fi  clair  dans  les  affaires  du  monde  ^ 
&  qui  vous  trompez  û  forr  dans  celles  de  vocte 
falur^  cft  il  poffibJe  que  vous  n*ouvrïcz  pas  le* 
yeuï  à  roures  ces  r^ifons ,  &  que  rambition; 
t'interct  ou  la  paflîon  vous  falTent  craitet  fi  mai 
«ux  que  Dieu  &  la  niture  même  vous  com- 
manderac  d'aimer  ^&  que  pour  élever  quelques- 
uns  de  vos  enfans  dans  le  monde,  où  peuc-êtrc 
Us  fc  perdront^  vous  vouliez rifqucr  le  falut  deS 
autres,  &  perdre  infailliblemenr le  vôtre. 

La  même  Religion,  sUs  la  veulent  bien  cotP 
fulter ,  leur  apprendra  encore  des  raifons  qui 
font  parriculieres  à  chacurides  trois  érars  géné- 
raux :  le  Sacerdoce  ,  l'état  Kfligleux  &  le 
Mariage  ^  pour  lefqucls  ils  ne  doivent  jamaft 
contr^jndrc  leurs  cnlans  ni  diretftcfUcnt  rîi  indi-r 
^câement» 

Tour  i'ccar  Eccléiîaftigue ,  elle  Jcur  appren(É| 
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uc  pcrlbnnc  ne  (ioir  y  entrer  fins  y  être  appelle 

E  Dieu  ^  comme  nous  le  ferons  voir  2a  Cha- 

pirre  fuiv.inr,  &  que  les  pères  qui  porcenr  leurs 

cntjns  â  ccc  état  fans  cecce  vocation  ,  réiîftent 

À  l'ordre  de  Dieu,  &  hizardent  le  falut  de  leurs 

cnfans.  De  plus ,  ceux  qui  enrrencdans  cec  eut 

s'obligenr  à  une  continence  perpétuelle  ,  à  récî- 

f  1er  l'Office  Eccléfîaftiquc  tous  les  jouis,  &  à 

mener  une  vie  plus  fjinre  que  celle  du  monde. 

Cl^etengagemenc  doit  venir  de  ccluiqui le  ptendj 

-^  non  pas  de  la  volonté  d'auttui ,  ni  inëmcdc 

ceile  des  parens  qui  n'ont  aucune  âutoijré  pout 

y  obliger  leurs  cnfansî  &s'il£]eronc,iIsfe  ren- 

■Jent  coupables  dcvâ:nc  Dieu  de  toutes  le&rranC^ 

greCIîons  que  les  cntans  commctcronc  contre 

«ces  devoirs. 

Il  en  faut  dire  autant ,  &  même  plus  cïe  Tétac 

K.eligieux  ,  où  on   s'engage  pat  trois   vceuc 

^lemnels  à  trois  grandes  chofes  ;  à  la  conri- 

uencc  perpétuelle,  à  Upauvceté&  à  l'obéiiïance. 

l,a  feule  vue  de  ces  obligations  doit  faite  trem- 

lïler  les  pcrcs  &  les  metes  quand  les  enfans  5*y 

«ngagentd'cux-mcnies,&  combien  plus  quand 

Slsfonrlcs  premiers  auteurs  de  cet  engagement, 

©c  <juand  ils  les  y  ont  portes  par  promefTes ,  ou 

gar  menaces ,  ou  par  quelqu'autre  voyc  injufte  ? 

J*eiit-on  faire  un  traicement  plus  cruel  à  des 

Winfans  que  de  les  engager  contre  leur  volonté 

j^  des  chofes  Ç\  rudes  &  li  difficiles  pour  route 

heur  vie  ,  &:  les  mettre  dans  un  danger  prc(que 

ïnèvîtible  de  leur  damnation? 

Quant  â  l'état  du  Mariage  ,  les  percs  n'ont 
ncorç  aucun   pouvoic  de  couaainctcc  lc,ur^ 
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cntansâ  s'y  engager,  &  encore  moins  de  ïcut 
faire  prendre  un  parti  contre  leur  voloncé.  Oeil 
un  Contrat  entre  <)eux  parcies  où  ilburnccef- 
ikirenient  une  entière  hbeité  Ôc  une  afîedlion 
mutuelle  ;  &  comme  on  &y  engage  pour  coucç 
h  vie  t  ^  3u  lieu  de  l'amour  mutuel  il  y  a  une 
aveifîon  ou  une  conrraiiéré  d*humeur ,  c>ll  un 
indbeuieux  engagement  qui  rire  après  foi  une 
infinité  de  mifcies  qui  ne  font  bien  connues 
(|u'à  ceux  i^ui  les  Telfentent ,  &c  qui  aciltenr  Ji 
makdiâion  de  Dieu  fui  les  pères  &  les  mercs 
cjui  en  font  les  caufcs. 

Je  ne  finirois  point  ce  fujet  Ci  je  vouJois  le 
traiter  dans  toute  Ton  étendue  ^  ce  que  j'en  ai 
dit  fufHri  pour  les  pères  qui  le  voudront  lire 
avec  ;i(tention.  Je  finis  en  les  piiant  de  fe  fou- 
venir  qu'ils  font  Clirétaens ,  &  qu'en  cctrc  qui- 
Utë  ils  doivent  fuivic  les  maximes  que  la  Rclî^ 
gion  leur  prcïcrït. 

Ces  maximes  fonr  ; 

Premièrement ,  que  les  pères  ne  font  poittc 
maUtes  abfolus  de  leurs  enfanspour  en  difpo- 
fer  comme  bon  leur  femble  ,  Ôc  que  l'aucorJc£ 
qu'ils  om  fur  eux  étant  inférieure  à  celle  de 
Dieu ,  qui  en  eft  Je  Créateur  &  le  premier  Petc , 
elle  doir  lui  êrrc  entièrement  foumife* 

La  féconde  maxime  cil  ^  que  les  pères  en 
dcflinant  leurs  enfans  à  un  état  ,  ou  en  leut 
tailTant  la  liberté  d'en  choifir  un  ,  doivent  regar- 
der leur  bien  fpLriniel  avant  coure  autre  cholè; 
&  fe  pfopofer  leur  fàlut  comme  h  premiccc  ^ 
principale  fin. 

La  tioifiémc  cil ,  qu'ils  doivent  avoir  dcffcin 
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rîie  fulvre  en  ce   choix  la  volonté  de  Dieuj 

jqjand  elle  leur  p.)toîc  par  des  marques  fullî- 

fantcs ,  encre  lefquclies  h  tépugnanccdes  cnfms 

pûiTt  un  écac  elt  IbuvcnC  une  marque  que  Dieu 

hs  Y  appelle  pas. 

La  quatrième  eft  ,  qu'ils  ne  doivent  pfiinc 

-contraindre  leurs  cnfans  ni   diieâcmenc  ^  ni 

indiredcmcnt  ,  à  prendre  un  écar  contre  teiu 

Vûloncé  j  ou  auquel  i!s  ne  fonc  pas  propres. 

•J'appelle  contraindre  bditedtemenc  quand  un 

père  employé  les  prières  &  les  promelTes  pour 

JÂire  entrer  un  enfant  dans  un  état  qui  ne  lui 

[convient  pas^  ou  quand  il  lui  die  qu'il  ne  le 

contraint  pas  de  prendre  cet  état,  mais  qu'il 

rue  peut  rien  faire  pour  lui  dans  un  autre  *,  ce 

.qui  çik  une  centrainre  manifefirc ,  £c  néanmoins 

:iort  commune  dans  le  monde, 

La  cinquième  maxime  cft  j  qu'ils  doivent 

garder  beaucoup  d'égalité  dans  ramour  qu'ils 

ont  pour  leurs  enfans ,  5c  dans  le  bien  qu'ils 

UT  font,  tant  pour  obéir  à  Dieu  à  qui  l'incga- 

litc  déplaît  j  que  pour  prévenir  ks  ininrtltiés 

u'elle  caufc  entre  ks  enfans.  Que  fi  pour  de 

,Honnes  railôns  ils  font  portés  à  faire  du  bien  à 

un  de  leurs  enfans  plus  qu'aux  autres ,  cela  la 

<^oic  faire  avec  beaucoup  de  modération,  8c 

i  toujours  de  Celle  forte  que  les  autres  n'en  ibicnC 

»  pas  notablement  incommodés  ^  &  qu'ils  ayent 

hdc  quoi  vivre  honnêcemenc  dans  leur  condition, 

|Oa  ne  voit  que  trop  combien  cecce  inégalité 

Lortire  de  maux  dans  les  familles  ^  les  malheurs 

^ui  leur  arrivent  fouvcnt  font  des  marques  cet-i 

grâûics  pAc  lefqueUcs  Dieu  faic  voir  qu'il  n'ap'i 


crifàns  &c  de  celui  des  parens 


C  H  A  P  I  T  R 

Des  dt^énm  étati  de  U  vie  ,  & 
de  fcut  EccîèJîafiiqHt 

A  Fin  que  vous  puifficz  micm 
l'écat  tj|uc  vous  devez  choifil 
pos  d&  vous  parler  tîes  pibcipjuj 
vous  prapofer  les  chofes  pias  imp 
vous  devez  connderet  en  chacun  i 

Je  commence  par  l'état  Eccléj 
lequel  (  fi  vous  en  dcliberez  )  vous 
dcrcr  atrentivemenc  trois  chofes. 

I.  Ce  que  c'eft  \  c'eft-à-dirc,  o 
grand, quelles  romrfeiobligarionîa 

1,  La  vocuion  qu'il  fmc  y  avoi 

j,  La  préparaciott  qu'il  ^ut  y  a; 

A  R  T  I  c  t  I    ij 
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IPeft  l'érac  qui  approche  le  plus  près  de  Dicti,' 
que  Dieu  a  écabli  pour  être  Mediarcurencrc  lur 
éc  les  hommes ,  &  par  Terirremife  duquel  il  fe 
communique  à  ei>x.  Sm  Fils  Jefus-Chrift  lut 
a  confie  roue  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ^  le  minif- 
tere  de  fa  p.irolc  \  la  célébration  de  fes  divins 
inyfteres  j  l'adininiEÎraiciotî  des  Sacremens  i  Iç 
gôuvernemetit  de  fon  EgJilè  j  &c  enfin  le  falut 
âcs  amesM^ti'il  a  rachetées  au  piix  de  {qn  ûng: 
ïtat  don:  les  fonclioni  fui;pa:lïenc  touces  celles 
des  Anges  ^  qui  ne  les  rcgardenc  qu'avec  un  pto- 
ibnd  rcfpcd  ,  les  c/limanc  iniiniment  au-dcllus 
l^c  Jeiir  pouvoir  Se  de  k  dignité  de  leur  nature 
foute  ccJcfte.  O  Dieul  TnEOTiJHEjqndlc 
gr^ndçui  &  quelle  dignicé .' 

Cet  état  fi  rçlevé  ne  doirpis  donner  de  la 
gloire  aux  Hcclériaftiqucs ,  maïs  beaucoup  de 
•çrainTê  &  de  fcaycut  :  cac  comme  j\  cft  gcand^ 
il  oblige  aulïi  à  de  grandes  chofcs, 
.  Il  demande  d'eux  une  grande  fainreté.  Ils 
font  obligés  d'êrre  faintâ  ,  parce  qu^ils  appro- 
chcEitde  Dieu  parleur  n^iniftcre.  Je  ferai fanEii- 
fé  ,  die- il  ,  en  ce»x  ^ui  s'apprechéfH  4r  moi, 
•£9yex,f4imi.pAyce  ^itije^  fuis  faim.  Pour  cette 
•Xâtjfin  faine  Thomas  dit  que  Ufaintcté  que  ccc 
iccac  icquieït,  doit  être  plus  grande  que  celle 
«ui:  rétat  Religieux  demande  de  ceux  qui  en 
fcrît  profèi}îo)it 

5  !«€cnon-feu:|cmentilsifont.obligés  à  une  faîn-^ 
tcfé  paj:ticuliere&:  cachée",  telle  qu'eft  celle  des 
autres Chréricns^niaisàuncfainrecé  cxenipl^re 
qui  fetve  de  lumière  aux  autres,  lU  font  établis 
|iour  les  éçUirerauQi  bien  par  leur  vie  que  ^ac 
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svcc  une  dirpiinfe  p^rckulierc  _ 
bonnes  &c  vérlubics  caufes  qu^ 
prifcs  de  la  nccefUcc  de  l'EgLiie  J 
gcandc  utilùc.  Je  fçai    bii;n  qui 
BcnéHcierj  trouve  afT^z  de  moy 
guifer  en  cette  occaHon  fous  de 
de  néceflité ,  de  bienicancc ,  &  m 
mais  quand  ces  prctesres  fcroai 
jugcmcncde  Dieu ,  ils  patoîtront 
c'eft-à-dite^dcspUfs  déguifemen; 
ble  convoJcilc  qui  fera  trouvée  c 
devant  Dieu,  &  qui  caufcra  la 

fïlufieurs,  qui  regrcrterontrrop  Côï 
es  mouvcmcns  déréglés  de  leur  , 
Uurambidon. 

L'autre  danger  confîftc  dans  ] 
des  revenus  Eccicfiaftiques ,  qu'or 
péché  morccl,  employer  en  dépe 
icmîiit  mauvaifes,  mais  mêmes 
délices .  en  bonne  cheie .  en  vani 


p 

1  t>E  tA  Jeukessï:  V.  Part,     'j^of 

JftiK  Bénéficiers  -,  &  c'eft  une  vérité  route  conf- 
tantc ,  qu'ils  ne  peuvent  prendre  fur  leurs  Béné- 
fices autre  chofe  que  leur  cnrrerien  fuffifaiit  Se 
modéré  ,  &  que  le  Tcftc  doit  ccre  employé  en, 
aurriiônes  &  en  œuvres  pieufes.  Plusieurs  Théo- 
logicns  tiennent  qu'ils  font  obliges  à  refticiition, 
quand  ils  en  ufcnt:  auirrcrnent: ,  éc  fous  cnferable 
les  condamnent;  3U  moins  de  péché  morcel, 

ARTICLE       II. 

De  ta  vocuùm  a  Citât  Eccïéjiajii^/tfm 

L'Etat  Ecclcfiaftique  étant  fi  fainr  &c  fi  rtlevé, 
demande  une  vocarion  de  Dieu  :  c'eft  li 
glande  maxime  de  i'Apôcre  t  Qhs  perfhnne  ne 
doit  prendre  cethofifjetir  de  foi-ttième  ,  mais  feule- 
:  ment  cclniquiffi  appelle  de  Dieu  comme  ^^ran, 
Waximcqu'iUoufiimcpari'ejtcmplcadorablede 
'JcfLis-Chrifl: ,  qui  étant  Prêtre  psr  lui-même  & 
par  fa  dignicë  de  Fils  de  Dieu  ,  n'fl  point  voulu 
prendre  h  qualité  de  fouvetain  Pontife  fans  l'a- 
voir reçu  de  celui  qui  lui  a  dit  de  route  éreinité  : 
iVousêtes  mon  Fils,  je  vous  ai  enj^endrc  aujour- 
d'hui i  &qu]  lui  adir  dans  le  moment  del'incai" 
pacion  :  Vous  ères  Prctre  écernei  félon  l'Ordre 
de  M^Ichifcdcch. 

H  ïmz  donc  erre  appelle  de  Dieu  à  l'état 
!  IccltiîAfliquc  :  bc  ce  (eul  exemple  de  Jcfus- 
t  Cbiifl  doit  confondre  tous  ceux  qui  ont  la  uémé- 
I  firé  de  s'y  pccfcntçr  par  leur  propre  motivenicnc 
I  fins  la  vocation  divine  ,3rtiraiu  fur  eux  par  cette 
,;  impudence  l'indignation  de  Dieu,  Itrcfiis  deiès 
i   grâces ,  &c  h  perte  cefuine  de  leur  falucécerneU 
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tion  que  vous  (entez  à  l'crac  EccléfialW 
^c  Dieu  ;  car  s'il  en  vienr ,  c'eft  une  $ 
mars  s'il  n*cn  vicnc  pas ,  c^eil:  une  il! 
une  tromperie  du  demôn  qui  vous 
i'état  Eccléfisftiquc  pour  vous  y  perdis 

Pour  connoîrre  li  ce  mouvement 
Dieu  ,  il  fauc  examitier  deux  chofes.  ] 
mcnc ,  <^ueile  e(l  rintcnnon  qiui  votj 
cet  érac,  Secondcmenri  C\  vous  avczli 
lions  qui  vous  ibnt  nécefiiircs^  ' 

Quuit  à  rttïtcntion  ,  il  eft  conftâ 
elle  cft  mauvajie ,  votre  volonté  ni 
Dieu ,  parce  qu'il  ne  peut  pas  ccrc  autel 
Oc  elle  eft  mauvaife  u  vous  ave?  pouri 
qu'une  de  ces  fins  ,  comme  de  viv 
votre  3i!c  dans  Técar  Eccléfînftique , 
ver  le  repos ,  l'oifiveEé  ^  les  délices  ^  é 
des  ïichctfes,  d'y  être  honoré  &:  el 
tommes  ,  &  aurrcs  chofes  fembhblc* 
motifs  font  mauvais ,  &  fî  vous  en  X 
qu'un  ^  vorre  vocation  n'eft  pas  de  D 
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^rj  (Jf  /d  fff  i  sH  an  un  mit  ^  e^ui  cherchent  Unri 
tmirèts  &  non  ceux  de  Jefm'Chrifi  ,  ne  fnm  pou  J 

f^ortés  à  cet  état  par  la  charité  jfut  efl  de  Dieu  ^ 
m^ii  par  la  cupidité  ijui  efl  ennemie  de  Diett , 
^  aui  eji  la  racine  de  tsiir  les  -maux.  ' 

Il  fjut  donc  que  vorre  incenrion  ftiîr  bonne  i 
&C  afin  qu'elle  fo'it  bonne  ,  vous  devez  avoit 
pour  fin  ces  deux  chofes  ;  la  fdnftificatiûn  de 
votre  anic  Sc  le  falur  du  prochain  ,  qui  font  les  i 

deux  obligations  générales  ds  cet  état ,  comme       ^H 
il  a  éré  diti  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  nue  vous       ^^ 
vous  propofiez  de  vivre  en  cer  crat  d'une  vie 
fainrc  ^  exemplaire,  &  de  contribuer  au  Gluc  '; 

Ses  âmes  paf  vos  prières,  par  votre  travail ,  & 
par  tous  les  moyens  qui  feront  poffibles,  félon 
le  même  faint  Bernard  ^  qui  dit  que  celui  qi^j 
afpirc  àl'ctat  EccIéfi^Hiquc  Se  au  miniftcrc  du 
Sanduaire ,  doit  avoir  l'intention  de  s'appro-  i 

cher  de  Dieu  avec  va  ennet  détachement  de* 
chofes  du  monde , dans  u»e  parfaite  pureté  de 
corps  &  d'efprif  ,  pour  éire  éclairé  de  lui  Sc  ' 

pour  y  opérer  fon  filut  &  celui  du  prochain  , 
en  s*adonnanc  à  l'or^ifon  &  à  TindrusSion  du 
prochain. 

Ce  n'eft  pas,  affca  d'avoic  Tintention  bonne 
pour  l'cfar  Éccléfîaftique  ,  il  faut  outre  cela  y 
être  propre  Se  avoir  les  difpofitions  requifcs.  Il 
y  i  trois  lôrtes  de  défauts  qui  rendent  un 
homme  inhabile  à  cet  état  i  les  défauts  qui  font 
dans  rcfpfic  ou  ceux  qui  fe  trouvcnr  dans  la 
volonté  ou  dans  les  mœurs  j  fans  parler  deccuï 
da  corps  ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ren-î 
dent  un  homme  iriégulier ,  c'cft-à-dire  ,  inca- 
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pible  d'être  reçu  aux  Ordres  ,  (cloti  leS  ordoit^ 
nance^  de  l'Eglifc  :  les  dcfaurs  d'ciptit  font  la 
groflicreté  on  tlupidicc ,  la  rudcffç  ,  Jî  lei^cretc 
dj'crprir,  Tignoranctf  ,  &  autres  fembhblcs  qui 
iciidenc  vidblement  un  homme  incapable  de 
s^act^uitter  des  devoirs  Eccléfiaftiqiies,  Tels  dé- 
fauts ,  <]u.md  ils  ne  peuvent  erre  conîgés  pat 
Jlge  &  par  It  travail ,  font  contcairçï  à  l'eut 
Ecdéfiaftique ,  Si  font  conjioîrre  m^nifefterocnt 
qu'un  homme  n'y  efl  pas  appelle. 

Il  faut  en  dire  aut^r.t  des  défauts  qui  fc  trou- 
vent d^n^  ics  mœurs*  Tout  homme  qui  ivècu 
dltis  k  vice  ,  ou  qui  eft  encore  fitjcC  à  quelque 
péché  notable  ,  comme  l'impudicitc  ,  i'ivro- 
gncvic  ,  le  jurement  ,  la  vengeance  ^  raviùce  ^ 
rjmbicion  ,  &  autres  fcmblabics  ,  ne  doit  pas 
Ctoirc  ccrc  propre  ni  appelle  de  Dieu  à  rérat 
Eccléll^itiqiic  ,  s'il  n'a  corrigé  fa  première  vie 
par  une  longue  pcnKcnce  ,  &  s'il  n'a  enticre- 
jiicnt  morti&é  fcs  pafîions  &  furmonté  fes  iTiau* 
yaifcs  inclinations  par  les  vcitits  contraires, 
Cette  vcriré  appartient  à  h  préparation  doni 
nous  allons  paderr 

A   R   T    I   c    :.  E       I. 

J)f  U  ^réparmûn  ejiCil  faut  apporter  k  i'étâi 

C'EIl  la  troifiéme  chofe  que  vous  avez  l 
examiner  en  délibérant  de  l'crat  Ecclc/îjf- 
liqueicequi  vous  cft  d'autant  plus  nécelTaire, 
qu'il  arrive  trcs-fouvcnt  à  ceux  qui  afpitcnt  i 
«rfititdp  n'être  pas  fort  pej-fu^dés  qu'ijs  Joi* 
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vent  s'y  préparer  pir  une  vie  faintc  &  vcrtueufe 
long-tems  avant û°y  encrer;  erreur  d'iucanr  plus 
déplorable  qu'elle  eft  commune  ,&  qu'elle  cft 
caufc  que  les  Ecdéfiaftiques  désbonorcnc  leuc 
étar  par  leur  vicjparce  qu'y  entranc  fans  cecte  pré- 
paration j  ils  continuent  dans  la  vie  qu'ils  me- 
noienc  auparavant  s  c'cft-à^dire ,  dans  une  vie 
lûxirc  Laïque,  &  fouventrrèS'Vicieufè. 

Pour  vous  défabufer  de  cette  erreur,  Théo- 
TiMEj  il  fuffic  de  vous  reprélcnCer  h  faincefc 
à'Z  cet  état:  car  s'il  eA:  lî  faîne  &  fi  relevé ,  c'cffc 
une  conlequcncc  infaillible  qu'il  faut  s'y  prépa- 
rer par  une  vie  faintc  j  &  que  vouloir  y  cnrrcr 
avec  une  ame  encore  fujctcç  au  péché  ^  &  rem- 
plie d'hibitudcs  vicieufcs,  c'eft  le  rriicer  avec 
jnéprJs ,  &  lui  faire  une  horjible  injure  ;  c'eft  fc 
mettre  en  danger  cvldent  de  le  dé&honorcr  pâf 
une  vie  indigne  de  lui,  conlraltc  à  la  fjinteté  qu'il 
requiert ,  5f  d'y  trouver  une  diininatioti  cercaipç. 
Mais  pour  vous  perfuadcr  enrietemenc  de  la 
nécefficéde  ceire  prepararion  ,  je  vous  produirai 
ici  le  fcncimenc  des  falots  fi:  de  i'Eg'ife  même  fiu 
ce  ftijet.  M- 

Saine  Grégoire  le  Grand  dif  ;  Qn' il  faut 
monter  ai4X  Ordres  avec  fj^dre  ^  &  ^ue  çelfit-lk 
cherche  U  chute  &  U  p-écipice  ^  i^aivoHUnt  mon^ 
ter  en  h»  lien  éUvé  ,  Uijfe  Us  déorés  ùrdiftaites 
pour  y  monter  par  Us  endroits  les  pins  rtrides  & 
KHllemem  appiafiis.  U  ajoute  une  oellc  compa* 
raifon  :  Qiic  comme  le  bois  n'efl  pa-;  propre  à 
être  employé  aux  bà:imcns  ,  lorfquM  clt  cncoro 
tout  vert  &:  Ibrrant  dç  la  force,  3c  que  s'il  çft; 
mis  en  œuvre  lans  avoir  jctcc  fon  humidité  j  il 
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ieît  à  détruire  le  bâtiment  plutôt  qu'à  le  foutc^ 
nici  auifi  il  Dc  feue  pas  élevée  aux  Ordres  faciès 
ceux  qui  fortent  nouvelicmcnt  du  péché  ,  s'i 
n'ont  cortigé  toutes  Jcuïs  mauvaifts  habitude! 
pir  utic  longue  &  ferieure!  pénitence. 

Saint  Jetûmc  parlant  de  i'étit  Eccléfiaftiqiic, 
dit  ;  Malheur  à  celui  qui  y  entce  fans  avoir  Ja 
robe  nuptide  delà  faîntctc!  Et  après  U  ajoute 
Siue  ehacHH  s'iproavt  avMfrt  de  s'en  appro!^htr 
La  dignité  EccUfiafit^ue  ne  fdit  pas  un  hommt 
chrttitn  ni  vertxtMx,  Tel  que  doit  être  un  £cl1c 
lîaflique. 

Saine  Bern2»i  en  plusieurs  enclroics  de  (ci 
Oeuvres  ne  fait  que  des  pUintes  &  dss  invcdi 
ves  contre  ceux  qui  enrr£nt  iind  dans  les  Ot- 
dres  ftns  y  avoir  apporte  la  prépararian  d'une 
vic  faititc  &  éprouvée  dans  la  venu.  Il  dk  <juc 
c'ti\  une  ci^ronrerit  inTuf  poicabic  de  ceux  qiû 
le  fonf ,  &  que  c'dl  la  fburce  de  tous  les  dw 
ibidtcs  des  EccJéfiaftiques, 

Saint  Thomas  étâbJit  cette  différence  cdW 
les  Ordres  facréi  Sc  l'état  Religieux  ;  que  po 
cnttcr  en  Religion  il  n'çft  pas  néccffaire  d'êtrB 
cxefcé  auparavant  dans  la  vertu  ,  maïs  que  «U 
cft  requis  pour  encrer  dans  les  Ordres.  Il  eu 
■pporce  la  raifonj  F/irce  i^ue ,  d'il- ii  ,  UsOrdrti 
Jacris  dsmAndtm  une  famteté  frêcédentt  ,  f*' 
n'ofl  pAs  ntcfjfatre  pour  i'êtat  Rclt^'ieux ,  ^*(  4 
un  exercice  inftttué  pffttr  acquérir  lafaintett. 

Toutes  ces  autorités  font  claires  pour  prou- 
ver ce  que  j'ai  avancé.  Ecoutez  encore  celle  de 
[ûure  l'Eglife  parlant  dans  le  Concile  de  Trcntt- 

Ce  faim  Concilî  aptes  avoir  dccerminé  l'â^ 
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,SuqueL  on    peur  recevoir   les   Ordres  facrt-s, 

ajoute  :  Q!i  encore  <^ns  cet  âge  fait  nècejfaire  , 
il  ne  s^^nféùt  pas  ^ne  ceux  qui  Vont  atteint  ^  doi- 
^veni  être  reçftf  attx  Ordres  j  mats  feulemetit  ceux: 
fui  enjom  d^gfies ,  &  dont  U  vie  éprouvât  efi  um 
efpffce  de  'vietlhjfe^  C'eft-à-dirc,  qu'ils  récom- 
pciiienc  leur  âge  par  Ja  fageife  de  leur  Éfpric, 
^p;ir  iâ  Gintecç  de  leurs  niœurijrutvant  cette 
ma^ilmc  du  Sage»  qui  dit  ;  Quel*  vieUlefe  df 
i'hùmme  cmfijie  dan^  U  fige!Je  &  dans  une  vk 
faime  &  élmgnée  du  ptihè. 

Après  routes  ces  autorités,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  de  h  néczdité  de  cette  préparjtipn  à 
i'état  Ecclénaftique  1  mais  pjiitoc  de  s'écannei  Sc 
de  rcgietrer  tout  cnf£mble  de  la  voir  d  mù\  ob- 
iervce^  Ne  tombez  pjs  dans  cette  faute  ,  Théo  - 
TiMEi  mais  lî  vous  p.fpircz  à  i'ctaC  Btcléiîafti- 
.<jiie , faites  tout  votre  poilible  pour  voui  y  pré- 
^ircr  ,&  pDUC  vous  en  lendrc  dignes  Ôc  fiiics 
ce  que  nous  dirûas  fa  l'aiticle  Juivanf* 

Artigi-p     IV. 

Ciff!ctnjfûn  dn  prtjâ^t   Chapitfs* 

VOiià  les  principales  cttofes  t^ue  celui  qui 
afpifeàrétatl-ccléfiaftiqijcdoif  Cûnridctcr 
atcentivement. 

Si  donc  vous  dcJitciez  de  cet  tcat ,  voici  ce 
£^MZ  VOUS  ferez.  Pratiquez  cxatitcment  ro^r  ce 
^iic  nous  avons  die  au  Cliapittc  tf.  Prenez  un 
^enis  raisonnable  pcnir  faire  cttre  dcJibevation, 
iftduXADt  ce  temi-ià  priez  l>cauc4Ufi ,  conkflcZ' 
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vous  $C  communiez  Couvent  ,  comme  il  a  ét^ 
dîr, 

1.  Lifcz  Se  médiccz  avec  arrtnrîon  ce  cjue 
nous  venons  de  dire  fur  Tétac  EccIéHaftique. 
Pcfcz  bicîi  fa  grsndeuf  &  fa  faintccé  pour  ca 
concevoir  une  haute  cQJme  ^  Tes  obligations 
pour  voir  n  vous  vous  en  acquiccercz  bien  ,  8i 
les  dangers  pour  les  éviter.  Esamincïfoigncu* 
ftmcnt  &  Tins  vous  flatter ,  quel  monf  vous 
porte  à  cet  état  ,  les  difpoGtions  que  vous  y 
avez,  &  il  vous  n'avex  rien  en  vous  qui  vous 
foit  cun  traite. 

}.  Conférez  fouvent  avec  quelque  fagc  &  ver- 
tueux Eccléfîailique  ^  qui  f^aura  bien  vous  diie 
tout  ce  que  vous  dcvei  confidcrcr  en  ccr  écac» 
cc  vous  faire  connoîrrc  fi  vous  y  avez  les  dif^ 
polltiuns  requifcs. 

Si  aptes  une  longue  délibération  vous  croyez 
dévoie  l'cmbraffeï  ,  pjropofcz-vouj  de  vous  y 
préparer  comme  il  faut;  c'ctt-à-diiCj  pat  une 
viefain[e5i:  vcttueufe  ^  &  parunecrude  feîicufc 
des  connoiiranccs  qui  vous  y  feront  ntccffaires. 
£c  iuJli  tût  votre  réfblurion  prifc ,  appliquez- 
vous  ferieufemenc  à  deux  chaies. 

i.  Adonnez-vous  parfaitement  à  la  piété-, 
fuyez  le  pt-ché  î  travaillez  à  mortifier  vos  uzi- 
iiûiis ,  à  coirigcr  vos  inciirucions  déréglées  ,  à 
acquérir  les  veitus  chréciennes  ,  la  chaftcté  ^ 
l'humilité,  la  modeflie  ,  la  fimplicité,  le  mé- 
pris du  monde.  Fuyez  l'efprit  du  monde  &  les 
convcf  facions  mondaines  ;  fréquentez  les  Sacfc- 
jnens  i  lifcï  les  bons  livres ,  &c  furcout  le  nou- 
veau TeEhmcnt  t  Se  les  Livres  qui  traitent  dcl 
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CE  LA  Jeunesse.  P^*  Part,  417 
obligations  de  l'état  EcdéilaAicjUejqiJe  les  SS. 
Pcres  noLis  onc  lairtes ,  comme  les  Offices  de 
faine  Ambroife  ,  l'Epitre  de  fs'int  Jerûme  à  Ne- 
pofian  delà  vie  dz9  Clercs  ^  le  Paftoral  de  fàinc 
Gfcgoirc;  les  DédamarÉons  de  fsint  Bernîrd  , 
aurrement,  DecomemptttmnndiadCleneisi  De 
converjtone  ad CUricûs  \  îzs  Ltvtes^Df  conjidt- 
rations  ^  Sc  autres  œuvres  fur  ce  fujct ,  tant  des 
Aiiceuts  anciens  que  modcTne*. 

Ayez  fouvcnt  devint  les  yeiir  cet  avis  fi  re- 
Tmr<jTiable  que  faine  Jérôme  donne  à  RulHqne , 
Moine,  qui  afpiroit  à  l'érjt  Ecdéfiaftique  î 
Privez  fi  fttifttement  dans  le  Mon^fitre  ,  dir-il, 
^Hif  'VOUS  méritiez,  ^'ftri  Chre,  Ô"  i^tee  Ne  fend- 
lant  pas  votre feumjfe  par  Upt^kê  ,  i/oui  puij^ez. 
approcher  de  P Autel  de  Je  stjs-Crrtst 
da/js  HT>?  pureté  parfahe,  Mcditez  bictî  cçt 
ïvisj  Theotim^e;  confiderez  k  ïbirvenc^ 
6c  eftîraiez  qu'il  s'adreite  a  vous ,  &  ccmrs  avec- 
beaucoup  plus  de  raifoii  :  cac  fi  un  jeune  hommç; 
RelJgîeuï  vivant  dansi'obfervance  d'une  Régie 
Monaftit^ue  j  doit  travaîHer  à  fc  rendre  digne  de 
ré  rat  Ecdéfiaftique  par  une  vie  filnte ,  combien 
plus  devez-vouî  y  apporter  de  foin  H  depdnes, 
tivanc  dans  le  monde  où  vous  n'avez  pas  le* 
aviinragcide  la  vie  régulière  ? 

Mai*  en  fécond  lieu  ,  err  vous  pr/paranE  à 
PéraC  Ecdcfiaftique  par  nnc  vie  vcrrueLife ,  foLi-, 
vencz-vous  de  joindre  aux  exercices  cic  pif  ré  ,. 
le  rravail  diligent  &  afTidu  de  l'étude,  pour  vous 
rendre  capable  de  fcTvir  Dieu  danscetre  proCef- 
/ioti  Cetrâvaiicft  uncptépjricioiiàl'ér.ïf  Ecdr- 
/îalli^ue  non  moim  n^tclîaife  que  i^ellc  de  U 
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f^inretc.  Vpus  y  êtes  oblige  eu  coniciencc  *,  9C 
fi  vous  uc  vous  y  adonnez  pas  foigneufemcnc^ 
vous  vous  rendes  indigne  de  votre  vocation  1 
Csr  Ditit  rejetura-  de  fia  SAcerdace  ctlni  (jhI 
aitra  rfjetti  la  fctince,  tt  de  p!us ,  vous  vous 
rcndcE  coupable  devant  Dieu  de  cous  les  xiiaui 
4jui  ?rriveronc  pic  votre  ignorance. 

L'ignorance  des  Prêtres  efl  le  plus  grand  ma/ 
^ui  piiilTâ  ctrc  dans  rpglife  ,  étant  une  des  plus 
grandes  caufci  de  lidcpravijcion  des  peuples  8c 
^c  U  perce  des  âmes,  li  eO:  icT^ponîbic  ^u'un 
EcclchaHifque  ignorant  ne  foic  fancanC  Se  oilîf  » 
parce  qu'éïant  ignorant  il  ne  peut  prendre  fi:iiJ^[ 
a  l'étude  qui  e^  ion  unique  travail;  âc  rûîfîvetc 
!:  jcctc  dins  le  vice ,  comme  on  le  voit  tous  \<z$ 
jouts:  Se  quand)!  ne  fcroitpas  vicieux^  la  feule 
•irtveté  cft  ciiminelle  en  un  Prérce. 

Ajûucczjci  maux  que  l'ignorance  des  Ecclé^ 
fialïiqucs  produit  k  l'égard  des  peuples  j  cn 
■lie  les  rend  incapables  de  travailler  au  falurJcf 
am^s,  ou  de  s*y  employer  udlçracnc^  f  ce  qui 
fait  perdre  aux  pcupJeS  J'allîlîance  qu'ils  Jï* 
Troiej]C  jccevoir  d'eux  pour  Je  jaluc  ércrndj 
^  elle  Q&.  caufe  de  Ja  daninatioa  de  plutîcUJ^ 
>mei  qui  ne  font  pas  inftruites  des  véiitéa  du 
falut  ni  de  ce  qu'elles  doivent  faire  pour  y  ca 
trer.  Il  n'eft  pas  concevabJe  combien  d'amcsfi 
pctdcnc  incciîammcnt  pir  J'ignorance  dcsPf^- 
tres.  Eî  tEglifè^  dit  jTjint  B<.rnaid  ,fait  r«;/'fj 
jmrî  une  grAnât  ^  trifit  êpnui/â  g{u  dAnlity 
^h'U  y  *  pour  its  amtf  ,  Iffr/qM  le  Pajltttr  flSj 
truHv:  point  ia  PÂturt  fH'4  doit  danger  À  fi' 
turiiilci  ;  ioi'fyuf  It  çunda^eurne  çonn^h  point 
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them'm  par  ch  il  doit  mener  aufalut^fii  le Jèrvi- 
^ïf«r  la  volonté  dt  fçnmÀiffj  ft^jl  doit  annoncer 
fiHx  autres. 

O  inoti  cher  T  h  e  o  t  i  m  e  1  faires  bien  ré- 
flexions fur  «s  vcrirés  ,fic  appréhendez  de  vous 
ïendre ,  par  vone  Ignorance  ^  anreur  de  h  petre 
des  âmes  rachetées  du  Sang  de  Jrfus-Chïift. 
Adonneï-vpus  fcricufemeiic  à  l'étude  nccelîïite 
.à  un  Ecdéfiafiiquc,  &  ayei  pour  bur  de  vous 
j-endrc  le  pJus  habile  que  vous  pouriezpoujf 
fervir  Dieudan^  l^éc^coùil  voussppdie» 

Eniîfi ,  ÎCfïi  en  délibéra  tic  ds  c^c:  Etac ,  foit  en 
vpus  y  préparant ,  ayez  ibuvenE  devant  les  yeux 
^cs  belles  paroles  Je  laiat  Auguftin  ,  ccrivgnc  ^j 
^^  Un  de  fes  amis  ^  qui  decnanduic  conlèil  pour  ^| 
J'Etat  Eçcléilafliquc,  Je  vous  d^mends ^  dit-il  ^  ^^ 
•Avant  toHUs  chajes  ^  t^us  par  votn  vertueufi  fa-  , 

.^fff  vtfH;  CQnfidiricz.  bim  qu*sl  n^y  a  risn  dans 
cette  vie  ,  Û"  prinâpaUtnent  en  ce  tems  ,  de 
fias  facile  »  de  plus  léger  &  de  plus  agréable 
jiMx  htmmes  tjHS  la  charge  d'un  Evi^ue  ,  ttuft 
,Pré(re  0*  dun  Diacre^  /î on  f^ en  acquitte  avec 
fPigH^ence  ,  &  enje  fattamfai  msrfji:  maiajfCd 
.n'y  a  rien  de  plus  mifén^le ,  de  pins  irijle^  ni  de 
pins  damnable  d^va/it  Dieu,  De  plus ,  ^hH  n'y 
>  rien  en  cette  vie  ,  &  particulièrement  e»  ce 
tems  ,  de  plus  difficile  ,  di  plus  pémhlc  &  de  pins 
^ngereux  ^ue  la  charge  d^nn  Evè^HS ,  dun  Prê- 
tre &  d'H»  Diacre ,  Jî  en  s'en  acquitte  comme  il 
faut ,  &  félon  la  volonté  de  mtrs  Maître  \  mais 
^ufi  ^u'fl  tiy  a  rien  de  plus  heureux  devant 
I>ieH, 
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CHAPITRE    X, 
De  VÊm  Migienx, 

Après  l'Etat  Eccléfiaflrîqiie  j  [c  viens  a  TE^ 
tat  Religieux  ,  dont  le  choix  n'eft  pas 
de  moindre  conféquîncc  que  celoi  du  piécc- 
dcnr,  ni  ftijerà  de  moindres  fautes, 

C'eft  une  chofe  excellente  qu'un  bon  Re- 
ligieux j  qui  Ayanc  quitté  totic,  n'a  autre  fojn 
que  de  plaire  à  Dieu  par  h  prarique  de  k  pé- 
nitence &  de  Phumiiité  ,  vivant  dans  l^cmer- 
yancc  exadle  de  h  Règle,  ô£  fè  tcnanr  élof- 
gné  du  commerce  du  monde,  pour  s'sdonner 
eiitiercmenr  à  Tétudï  de  U  véritablE  &  foliJe 
pctfedion. 

Maïs  auifî  an  contraire,  c'tft:  une  chofe  trrftc 
&  déplorable  qu'un  Religieux  qui  n'cft  Reli'* 
gieux  que  d'h^bic  ,  &  qui  faiiaiît  une  profci^ 
iïon  parcicufierc  de  la  perfection,  en  cft  plu» 
éloigné  que  les  plus  imparfaits  Laïcs:  almantliE 
ifionde  &  les  chofcs  du  monde  ;  fujcr  aux  vices, 
même  les  plus  grorticrs  ,  ou  qurayant  furmoir* 
té  les  vices  corporels,  comme  l'impudicité  j 
hgourmanc3ilè&  les  autres,  fc  laifle  cmporrcc 
plus  facilement  aux  pcchés  dt  l'efprir  ,  Ja  co* 
ïcrc,  l'orgoei] ,  l'ambirion  ^fcrr^ie  .  l'inimirié, 
ïa  difcûrde  ,  &  autres  femblablcs  ,  qui  font 
d'autantplus  dangereux,  qu'ils  font  moins  fcn- 
iiblcs»  Sans  parler  de  ceux  qui  éÇjuit  entiéi  eq 


^  DE  tA  JaUMESSH.  V.  Tart.  ^ii; 
Keligion  fadlcmenc&  fins  vocation  de  Dieu  J 
tombent  cnfuitc  dans  Je  repentir  de  s'ctre  en- 
gagés trop  légercmenc  à  une  chofc  de  rcUc  con- 
icqucnce-  Repentir  qui  les  jette  (auvent  en  de 
gnnds  dcrcglemens  ,  qui  vont  quelque  fois 
juf]u'ài'ipoflifie. 

Pour  bien choifîr  cet  Etar,  deux  choies  Covut 
tiécelTaircs.  Prcmictemcnr  ^  le  connoîrre  bien  | 
c'eft-àdire,  fçavoïr  ce  que  c'eft,  quelles  (onB 
fes  obligarions ,  Jcs  avanfagcs  &  (es  dangers*' 
Secondement ,  erre  bien  jnftruk  des  moyens 
qu'il  faut  tenir  pour  en  délibérer  &  pourcon4 
noîcre  Ç\  l'on  y  cft  appelle  :  c'cft  ce  que  nouï 
traiccrons  dans  les  trois  Articks  fuivans. 

Article     premier. 

ïlK*f/fef  i^ue  tEtat  ReîlgltHx?  Q,Metlfs  fa^t/t^ 
obligations ,  fss  avantages  &  fes  dangers  l 

LA  vie  Rcligicufc  ,  félon  faint  Thomas  3 
efi  «s  moyen  injiitué  poUf  aatftirir  la  fain^ 
Ûté,  Ce  qui  ne  s'entend  pas  d'une  faintccéex-i 
rétîeare  qui  paroît  cfans  iTiabit  &c  dans  Icsac-' 
rions  estéricures  de  piéré  ,  mais  d'ime  fainteté 
îîitéricurc  qui  conlTffe  cî^ns  la  (aniîlificarion  de 
l'âme,  quifefaîcpar  la  mortification dc toutes 
ï«  padions  ,  Je  refranchcnretic  des  affc^iîions 
déréglces  ,  k  dépouillement  de  l'amour  des 
créatures  &  de  l'amour- propre  ^  J'imlon  avec 
Dieu  pat  la  Charité.  C^eft  pour  cela  que  l'on 
quitte  le  monde,  afin  de  vaquer  à  ces  exer- 
cices avec  moins  d'cmp^chcmcns  &  avccdnc 
pai^&iCG  Liberté.  Pour  zzU  on  icnoncc  aux  bicna 


Ces  obJiganons  dfcet  Erarf 
<i.t  i!  oblige  à  gitdct  une  ^jccellq 
une  papvreré  partiire ,  clûignéc  [M 
de  U  polTenion  d'âucun  bien  ^  ^ 
stcache  aux  biens. de  h  tcric^  3^ 
Jcment  entier  de  ù  propre  solqi 
fuivre  que  celle  de  fes  Supérieurs 
il  oblif>e  i  gstder  cxadement  U  % 
Jândifier  incérieutcment  par  la  pt^ 
fus  Cbré tiennes  que  nous  vcnonsj 
3.  Comme  les  oblig^cions  dc| 
erandes,  il  y  a  auflj  de  grands  ^ 
lainc  Beiuâïd  déduit  clâifcmencj 
Sermons  ,  où  il  dir:  qw  ddnj  la  ti 
iltt  vii  pluj  purement  i  U  marchg' 
précautioti  à  il  cfi  plus  fjiHvent  Arrà 
dn  Cul;  il  repç/è  avçc plm dafitr^ 
avtc  mains  de  craifttt  i  d  ejî  piHto$\ 
tr^_vU_^&  plus   AbùÈidAmment  \ 
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Cet  Hc3C  a  Tes  avanragesi  maïs  ilaauffiAs 
dangers  qui  ne  font  pas  périls.  Le  même  fainç 
Bernard  les  réduit  à  crois. 

Le  premier  efi:  de  tomber  dans  rarrogancg 
&  la  bonne  opinion  de  foi-mcrac,  cjui  fcgMe 
s  £  iaciicmcnt  &  fiinfcnfiblemcnt  parmi  les  ac- 
tions de  fainteté^  donc  elle  diminue  grande- 
ment le  mérire ,  &  fouvenc  elle  le  fait  perdit 
en  tic  rem  en  r. 

Le  fécond  danger  eft  celui  de  regarder  en  iT^ 
ricre  pour  retourner  au  monde,  ou  par  effet ^ 
j     ou  par  affcârion  &  par  defir,  ^ 

te  rroifiémc  cft  ,  de  fe  rclâcfcer  dans  Icï 
exercices  de  la  vie  Religieufe.  C'efl  un  che^ 
min,  die  le  même  Saint,  dans  lequel  il  fane 
ji^ceffaircmcnt  avancer  ou  reculer;  &  lion (è 
«iâche ,  on  combe  dans  le  détraquement ,  qui 
fait  mener  une  vie  route  laïque  &  remplie  de 
vices,  dans  un  habit  de  Religion  &  de  piété  i, 
^  cette  vie  efi  d'autanc  plus  dangcreure  ,  qu'é« 
tant  véiitjblcmenc  mauvailè ,  elle  porte  ics  ap^; 
parcnces  de  vcccu. 

Le  premier  de  ces  dangers  vient  ordinaitcr 
ment  de  ce  qu'on  mefure  la iâinceié  par  l'exté- 
rieur i  on  s'cftime  tel  qu'on  fe  voit  en  appa- 
rence,  ne  prenant  point  garde  que  la  fainCctÊ 
çon^fte  dans  les  vertus  de  Tamc ,  èc  fur-cpuC 
dans  la  pratique  d'une  folicfç  &  parfaite  humi-: 
lité.  Le  fécond  &  le  rroifiémc  viennent  très- 
fouvenc  de  la  fréquentation  avec  le  motide ,  la- 
quelle cft  très-petnicieufe  aux  Religieux ,  com- 
me die  fainC  Bernaid.  Et  tou&  les  crois  ta* 
fcmble  procèdent  foiiveac  du  défaut  de  voca.*. 
^ion  à  ii  Religion» 
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Voilà  ,  Theotï  M  E,  les  principale?  cîwilci 
<jue  vous  devez  confidèrcr  dans  TEraC  Reli- 
gieux ,  (i  vous  en  déiiWtez,  Or ,  afin  que  voim 
procédiez  pluâ  rûicment  daus  cette  déiibétan 
TJon  ,  je  vous  dirai  l'ordre  que  vous  y  dcvcil 
TcnÏT,  &  ce  que  vous  devez  tiiire  poui  connoM 
Xre  fi  vous  y  ê;cs  appelle, 

Aaticii     11. 

Hf  qu^il faut  friyf  peur  cotiriùitre  Jî  9n  efi  *Jppel[ 
*         kU  Religion. 

PRcmîctemenr ,  fi  vous  fcntîi;  en  vous  m 
me  quelque  fûfirnouvcmeir  pourcecEac 
girdez-vûus  brennide  lercjetrcr  ,  parce  qacû 
peut  Être  une  infpîration  de  Dieu  ^  ni  auflTde  - 
rembrafrer  inconrinenc ,  parce  qu'il  fe  peut  fai«  | 
e^uece  n'eft  qu'un  mouvcmenc  humain.  Il  faut  ] 
examiner  fi  c'cll  Dieu  qur  vous  y  porcc  inte- 
iieurcment  i  car  fi  c'cll  lui,  illc  fiiur  écoufcr,  . 
&  le  fuivte  où  il  vous  appelle  ;  fi  ce  n'cft  p*  | 
lui,  il  fauc  demeurer,  j 

Mais  commenr  connoîcie  cela  ?  rïjc  dirre  j 
vous:  en  voici  Je  inoyen.  j 

Prenez  un  bon  cfpflCe  de  rems  pourvsoDti  ,' 
\  cerre  affaire  importance  ,  &  durant  ce  ccn*  '\ 
U,  prariquez  «sai^erncncquarrc  cho(ês.  J 

T,  Abfknez-vous  de  converfcc    avec  cWt    { 
qiîï  vous  porieronr  &  qui  voirs  incirtrofitij 
VOLTS  birc  Kellgieux.    La   raiibn    en    cft  bitnJ 
claire,  C3f  tant  que  vous  y  ferez  follicrtc    vol 
lïc  fjaarcz  difcerner  Ç\  i'inciinancn  q^uç  vous 


r 
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:ï  vient  de  rinfpiradon  de  Dieu,  ou  de  1^ 
'fuâfïon  des  hommes. 

Et  qtioiquc  Dieu  fe  lèrve  quelquefois  dtf 
niftece  des' rtommes  pour  vous  infpirer  un 
ti  deiïein  ,  néanmoins  comme  cda  n'^arrivc 
!  Toujours  ,  pour  éprouver  G.  h  pcrfua^n 
'on  vous  fait  vient  de  Dieu ,  il  n  y  a  polnc 
moyen  plus  affuré  qirc  celui  que  je  vous 
nnc  ici  ,  de  prendre  quelque  tems  pout 
coûter  que  Dieu  fcul,  &  être  aCKntif  a  ce 
il  vous  dira  jnrérieurement  ,  fuivanr  cette 
lie  pratique  du  Prophète  :  AadUm  ^uid  iff- 
itnr  in  me  Dominns  ;  J'écouterai  ce  quels 
gncur  me  diïa  intérieurement. 
I.  Priez  Dieu  inftamment  tous  les  jours  qu'il 
phifè  de  vous  Lire  connoître  fa  voloQtc ,' 
3u1l  vous  confirme  dans  le  mouvement  que 
js  avez,  s'il  vient  de  lui,  ou  quM  vousTôte, 
n'en  vient  pas.  Direslui  comme  faim  Pieire  i 
gneitr  ,  Jî  c'efl  vùu:  ^m  parlez. ,  commandez. 
•  faiile  a  'vous.  Témotgnez-!uL  que  vous 
s  prêt  de  l'ccouccr  comme  le  jeune  Samuel  ; 
'hz  ,  Seignenr  ^  parce  que  votre  firvknHf 
ite.  Et  avec  fjint  Piul  ,  Seigneui*  ,  quff 
iex.vons  yf/f/rfjj^  ■** 

{.  Examinez  foigneufemenc  les  chofes  fuî- 
res.  t.  Les  obligations  ,  les  avantages  fic 
dangers  de  l'Etat  Religieux  dont  nous  ve* 
ks  de  parler. 

t.  L'intention  qui  vous  porte  à  cet  Etat* 
le  qu'il  fiuc  avoir  en  ce  dclFein ,  cftdefè 
r«  du  monde  pout  faite  pénirence  ,  &:  poUf 
inftilicï  intérieurement  par  ia  pratique  des 


IflSTRUCTtOK  M 

||f  ^^/fI}/fM.  Ce  n'fft  point  fe  mcrtn  ';; 

fi^*'"'^  perJn  â  voazhn  ;  mais  c'eïi 
toit  ti'cn  connoîrrci 


^^tadff^^  *^'^"  connoïrrcia  vcricê  pv 


ir^^^^/fifî«Ccs  pour  Tcmbraffer  pîm 
Js  *^  A-  ffoiit  l*cxécuter  avec  plus  de  fi-! 


^^''''Vjiffiirousfoj'ez  pluspcrfiiadé  ^c  cette 
^  ^flrrtlcsopponrionsque  vous  pourrez 


•'^f^  y,'0  ajouterai  ici  un  article  particuUîT, 

Article    ITT, 

Ag'if*»^  p^ffiàre  dn  tems  pôH*'  connoîtri 
jîoJt  e{î  appelle  à  U  Religion, 

5j  picti  nous  donnoit  toujours  des  Tn«-, 
ûucs  certaines  &  indubitables  de  fôn  infpi- 
^rrorpûU'^^^sgnntlesentreprifeSj  ileft  certain 
«a'ii  ne  faudroi:  point  de  tems  pour  en  dcli- 
^et  flipour  en  venir  à  l'exécution  ^  mais  parce 
M^n«  lui  plaît  pas  d'en  ufcr  ordinairementde 
cftfe  forte ,  SrC  qu'il  nous  avertit  pat  fbn  Ap&- 
tre  j  i/f  Hf  d'air t  par  à  toutes  fortes  d'cfpriti  ^ 
ggit  de  îfs  éprouver  fonr  voir  s'ils  viennent  d£ 
tm  î  ajoutant  ailleurs  ,  qw  ^efprit  des  tinébres 
fttraKsfet-mcfoHVft^t  en  j^uge de  îftmiere  îtleft 
fins  doute  que  non-feulenicnt  on  tie  fait  point 
mil  de  difîcrcr  j  mais  que  c'cil  une  chofe  né- 
ceffairc  &  toute  conforme  à  l'ordre  étabJi  de 
Dieu  »  qui  veut  que  nous  nous  fervions  des 
ïTioyens  propres  pour  connoîtrc  fa  volonté  j  Se 
des  manques  qu'il  nous  a  données  pûtirdifcet- 
nec  les  infpiraiions  qui  viennent  de  fa  grâcc 
d'ivcc  celles  qui  n'cD  vieanetic  pas. 


p 
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l  Ces  moyens  font  les  rroîs  qiiç  nous  avons 
péja  donné  ci-dcfTus  ,  la  bonne  vie  ,  la  pieté 
Bc  le  confeiL  La  bonne  vie  ôrc  ce  qui  fait  pltis 
d'obftaclc  à  la  grâce  de  Dieu  ^  qui  eft  le  péché  , 
&  elle  nous  tend  pltîs  dignes  de  fcs  lumières. 
Xa  priefc  nous  les  fJiir  obtenir,  quand  elle  eft 
liumbic  ,  fttvcnte  &  perfevérante  j  iSc  ic  bûci 
conieil  Tert  h  nous  bien  conduire  pour  connoS- 
trc  h  volonrè  de  Dieu  j  ôc  pour  ne  prendre  pas 
lïûcre  inclmjtion  pour  une  inipïration  divine» 
Quand  Nottc  Seigneur  eut  couché  faiiit  Paul, 
^  qu'il  l'eue  réduit  i  lui  demander  ce  qu'il  vou- 
loit  qu'il  fiftj  iJ  envoya  Ananias  pour  appren-^ 
idredi^lui  fa  volonté.  Ce  faint  homme  infpiré 
iidc  Dieu  vint  trouver  ce  nouveau  convctri  qui 
*Étoic  en  prietc  j  &  lui  fit  entendre  de  la  part  de 
Dieu  ce  qu*ii  avoit  à  faire.  Voilà  le  modclc  de 
|.CC  que  vous  devez  faire  en  ccfCc  occafion  C\  im-« 
■  porrar-tc. 

Laifluz  -  vous  toucher  dç  Diçu  pour  votr« 
:  converfion  ,  &  regardez-la  comme  votre  fin 

f'    principale  ;  demander  lui  ce  qu'il  veut  que  vous 
afljez  pour   fiire   pénitence  ,  pricî  incclTam- 
lent  pour  ccU  ,  &c  allez  su  confcil  pout  y  ap^ 
trendce  ce  que  vous  avez  à  fuite. 

Qjant  aux  marques  de  li  vocation  ,  il  7  en 
«  aulll  trois,  qui  font,  rhumihté,  la  tranquil- 
lité  de  l'elpric  &    la   perRvérance,  Pir  l'htt- 
taavUité,  j'entends  cette  vertu  qui  nous  f^itdéf 
'fier  cout-à  fait  de  notre  jugement  en  une  afFaire 
^iimporfincc  ,  pourne  fuivre  que  celui  des  plus 
fagcs.  Parla  tranquillité  d'cfprit,  j'entends  une 
«ILlpolîtion  à  fuivie  h  volonté   de  Dieu ,  de 


&  s'il  vouî  en  manque  quelqu'utiî 
(ûjcc  dedomcr  c3e  votre  vocition] 
conti-aiteûvous  les  avez  toureseniS 
avcï  toute  nifon  de  croire  que  c'J 
vous  appelle.  Si  on  vous  dit  qu'J  ^ 
foin  de  délibérer  fî  exaâcmcntpo^ 
Religion  ^  parce  qu'il  y  a  une  an^ 
ciitpour  éprouver  U  vocation  pari 
&  pii  les  piatiqucs  que  nous  vend 
je  léponds  que  cela  ïèroit  vrai ,  si 
aifcdefortit  de  Religion  comtne 
&  fi  cette  forric  ne  tiroit  point  aj 
de  maiivailès  fuites,  comme  clic 
letnent.  Mais  parce  qu'il  arrive  £ 
ceux  qui  fonc  entras  en  Religion  y  C 
pirla  crainte  qu'ils  ont  de  paffcr  n 
rans  ,  ou  par  quelqu*autre  conlîdj 
inaine  qui  les  porte  à  s'engager  mjl  I 
caîion  ,  ou  que  venant  à  fortir  de  U 
ils  Ibnt  regardés  du  monde  commaj 
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te  à  dire  ^  qu'il  faut  examinet  h  vacnïoa. 
ivani  c]ue  d'entrer  en  Religion  ,  &  qu'il  faut 
prendre  pour  cela  tour  le  tems  qui  fera  né- 
celTaire  pour  en  ctre  moralemcnî  mmk. 

Faites  donc  ainfi  Theottme  ,  Ci  vous 
^ous  Tentez  porté  à  la  Religion,  8c  ne  cr^i- 

P nez  point  de  pcrdce  voîre  vocation  fi  vous  ne 
exécutez  pas  ft  promptement.  Car  fi  vouspïî- 
Ciquez.  fidèlement  ce  qac  nous  avons  dit  par 
une  fincere  intention  de  connoîtrc  la  volonté 
c3e  Dieu,  vous  ne  fçaurieï  manquer  dans  la  rê- 
folution  que  vous  prendrez  :  Dieu  vous  con- 
:3uira  en  cette  délibération  à  l'Etat  qu'il  vous  a 
préparé  j  s'il  vous  appelle  à  la  Religion  ,  il 
(^ous  confirmera  en  cette  volonté  pir  la  pctfè- 
^érancc  qu'il  vous  donnera  ,  Ô£  il  achèvera  eri 
trous  la  bonne,  œuvre  qu'il  aura  commencée, 
fclpn  cette  patole  de  faine  Paul  ;  Ont  cœph  in 
^^ebii  opu$  honum  ,  ferficiet  ^confirmabit ^foisdit' 

y\près  tout  ,  en  vous  décermîtiant  à  l*F.tat 

.eligicuTt,  fbuvenc^  vous  de  préférer  entre  ks 

.cligions  celle  oij  h  vie  régulière  eft  cxaftc- 

lent  obfcrvée  ,  &  où  Ton  travaille  folidemcnt 

la  piété  j.  Se  tant  que  vous  pouttcz  ,  celle  où 

[H  y  1  moinsdccommunicatioD  avec  le  monde. 

ï 


j  "i^ 


qui  çii  délibcrc  doit  lesprévoir; 
pour  les  éifiter  î  &  ce?  dangctsi 
têlon  les  àïvers  Ecacs  de  cectc  m 
pourquoi  je  traire  ici  d«  princip 
,vie  liculierc,  afin  que  chacun  p 
celui  qu'il  veut  cmbratler,  S^coû 
Sipbli  gâtions. 

Artici  e    prïm 

I>e  la  çoftdhian  da  Grands ,  j 

SU  y  a condirion  difficile  & cfi 
le  monde,  c'efl:  celle  de  ceii 
pelles  à  gouverner  les  âuctesj  coi 
&  IcsPrincesqiiiontraiironrc  ffl 
Seigneurs  des  îieuie  particuliers  tù 
té  (ubalterne  ;  les  Maglftrats  &  leJ 
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'Erat ,  par  les  maximes  falutâires  &  chrérienncs  ^ 
donc  voici  Us  principales  que  je  vous  ceajurc 
de  litcatcentivcment- 

1.  Gardcz"VOUS  bien  d'encrer  en  orgueil  & 
en  prêfomption  pour  vous  voir  élevé  au-delÎLW 
des  autres:  fouvenez-vous  que  plus  vous  Êtes 
cievé,  plus  vous  avez  fujet  de  craindre  ,  félon 
la  maxime  de  rEcriture  :  Humiliez-vous  d^att' 
tant  plus  ijHÉ  votts  êtes  grAnâ.  On  vous  a  donné 
^autorité  j  ne  vous  en  ék-vex.  powt. 

1.  Ne  confidérei  pas  votre  état  comme  un 

bonheur^  mais  comme  une  ciiargepérânte^nï 

comme  une  choie  cpî  vous  eil  donnée  pour 

,  votre  bien ,  mais  pour  le  bien  deî  autres.  S<;a- 

l^lwz  que  ceuxàcjui  vous  commandez  ne  font 

«as  faits  pour  vous  ,  mais  vous  pour  eux.  Ili 

^ous  doivent  le  rcfpcâ  j  robéiflancc  &lafidé- 

;licé,md5  vous  leur  devez  deschofes  beaucoup 

plus  difficiles  j  le  loin ,  Taniltance ,  U  confet- 

Vation  ôc  la  juftice. 

3,  Croyez  fermement  que  quelque  grande 
iui(îânce  que  vous  ayez ,  vous  U  tenezde  Dieu  ; 
que  vous  êtes  Ton  miitif^re  Ôc  Ion  Icrviteut 
lour  le  gouvernement  des  hommes  ^  d'où  il 
t'enfuitque  vous  devez  gouverner  Telon  fa  vo- 
mté  j  &  que  vous  lui  rendrez  un  compte 
'.%s.Ô:  de  votre  gouvernement, 
\  4*  Ayez  fouvent  devant  les  yeux  cette  vc-; 
^icÈ  épouvantable  de  r£crituic  Sainte:  jQttele 
pSégefntnt  Jèra  très-rude  à  ceux  qui gaiivernem  ^ 
^ue  tes  puiffans  feront  punis  puijfammene. 
Oc  ^  il  y  a  deux  Coins  que  vous  devez  aroîc 

T. 
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en  vorrc  condition.  Le  premiet  cil  de  biço  vi 
vtc.  Le  fécond  cltde  bien  gouvcrncT. 

Quant  au  premier  ,  vous  devez  vivre  ci 
homme  de  bien  ,  commandant  à  vos  pifTîoni 
ayantla  Loi  de  Dieu  pour  Hgic  de  vos  a<ftioii{, 
confidérant  que  c'eft  une  chofe  hontcufc  dt 
gouverner  les  autres  ,  &  ne  fçavoir  pas  fç  gou 
verner  foi  même  \  commander  aux  hommWj 
&fcfVLT  à  Tes  paflîons  &  ^u  Diable. 

Vous  y  êtes  obligé  pat  le  ran^  que  vous  te 
nez,  cai  vous  tenez  la  place  de  Dieu.  Vous 
devez  donc  rimirer  en  fa  faintcté ^  comme  voui 
rcncz  fa  place  en  puifTance  &  en  auroWré. 

Vous  y  êtes  auffi  obligé  pour  le  bien  de  vo, 
inférieurs  ,  qui  ne  peuvcnc  être  que  m\Cba\j\c 
quand  ils  font  gouvernés  par  un  méchant  hom 
me.  Le  Peuple  (e  réjeuira^  die  le  Sage  ^  en  i 
miiltipiicmion  des  jftjies,  mais  il  gémir»  lorfi» 
Us  méehans  tiendrsfit  le goHVirtiement. 

C'cft  pour  cela  que  dans  la  Loi  ancienD 
Dieu  avoic  commande  que  le  Roi  {  &  il  î^  \ 
faut  cnrcndrc  aucant  de  rous  ceux  qui  codt* 
Tnand«nt)  ait  toujours  avec  lui  le  Livre  dclj  1 
toi ,  &  qu'il  le  lût  rous  les  jours,  afin  ^  <i\\'L  ^ 
fu'il  Appnnfie  k  craindre  U  Seigfîeitr  fin  Dia\  » 
&  ^i£il  Qbferve  f  es  paroles  &^  les  cérémonies  f  - 
/f&m  cemmandées.  I 

De  plus,  votre  exemple  peut  tout  (ui  rtj 
inlerieuTs;  fi  vous  ères  bon ,  ils  imiteront  <n|  ^ 

%i 


rrc  vertu  :  fi  vous  êtes  vicieux ,  ils  (c  donoe - 
toute  liberté  pour  le  vice  ,  félon  la  mâxiinf  V 
Siigc;  iijtetel  çji  icjitge,  tels  font  Us  0^i\P^     JJ 


à 
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'ft  ^fie  les  Habham  aCnne  faille  fe  confarmtnt  i 
celui  ifHÏlrs  gouverne,  Pjf  vorre  feu!  exemple 
.  vous  caufcrcz  beaucoup  de  bien  ,  ou  beaucoup 
de  maux  ,  &:  vous  ferez  coupable  devanr  Dieu 
de  Cûiis  les  péchés  que  les  autres  cotiiniçtEront 
à  vo^rc  imiration. 

Souvenez -vous  de  l'hiftoire  de  Jéroboam 
Roi  dlfraël.  Ce:  homnie  ayanc  été  élevé  au 
gûuvcrinemcnc  des  dix  Ttibjs  d'Ifriel,  n'eue 
pas  plutôt  l'autorité  en  main ,  cju'il  en  abuGi 
maltieureufemcMt,  abandonnant  le  fcrvicc  du 
vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Son  exemple 
caf  une  relie  force,  que  non  feulement  il  attira 
à  fon  imicacion  tout  ce  grand  peuple^ qui  de- 
vint idolâcrc  comme  Itii:  mais  qu'il  palïa  à  cous 
fes  fucceCTctirs  durant  le  tcms  de  deux  cens  ans 
&  plus.  Et  TEcriturc  Sainte  a  tellement  en  hor- 
reur le  mal  que  ce  malheureux  fit  par  (on  excm^ 
pie,  que  pTcfque  autant  de  fois  qu'elle  parle  de 
lui ,  elle  dit ,  ^lid  a  péché  &  fatepèchif  Ifraét, 
Et  parlant  de' chacLin  de  fes  fucceflcurs,  elle  dit, 
^uiis  ontfuivi  lavoyes  di  Jéroboam  ,  ^jfti  a  fait 
pécher  Ifraël  :  Fajfant  un  repro:he  &  uncdc- 
teftdcion  perpétuelle  du  péché  de  ce  méchant 
Prince^  à  cauJè  des  fuites  funelïes  de  fon  mau^ 
vais  exemple. 

Quant  âii  fécond  foin  que  vous  devez  avoir, 
qui  cft  de  bien  gouverner,  Ibuv^nez  vous  que 
ceux  qui  gouvcrnenc  ,  portent  l'image  de  Dieu  , 
gouvetnant  vinblemcnt  leurs  inférieurs  par  leur 
conduite ,  comme  il  gouverne  invifiblemenc 
toutes  chofts  pat  fa  Providence.  Si  vous  Êtes 
fon  imJse,  vous  devez  tâcher  de  lui  relTcnt-* 


J 


j_  auxuiiLCi 


"B^Uitice  a  un  cnacun. 
U  r^geCîe,  cil  une  biuralité:  fans  II 
une  ryrannicjflcfansUjufticc,  <fi 
éigc.  I 

Vous  devcï  employer  votre  aV 
trc  puilTancc,  avant  rourcs  choftî. 
bi  Religion  ,  procurer  rbonncHrcj 
iruue  le  vice  .exterminer  les  méd 
tenir  6:  augmenter  h  piété  pirmi  fl 
font  fournis.  Ccft  il  picmiete  j 
«juclie  toute  puiffance  temporelle  < 
Dieu.  Et  fi  vous  y  manquez,  il 
mandera  un  compte  nès-exaft  i 
ment.  Sâinr  j^uguflin  dit  que  lei 
vent  rendre  leur  autorité ,  Ufervs 
pour  étendre  &  pour  augmenter  , 
Se  fa  religion.  \ 

Apres  h  Religion  &  h  piété  j 
avoir  foin  du  bten  temporel  de  va 
c'cft-à  dire,  de icLir  repos, de kuri 
leur  proteâion  concrc  le$  méch^ 
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7h  nefimpAfJHJiice  k  Corphtlin ,  &  U  canfe  ih 
I  la  veuve  n'entre  pas  chfz  tax.  N'anendez  pw 
I  qu'on  fe  plaigne  ;  mais  informez-vous  vous- 
même  foigneufement  des  défordfes  qai  rt* 
I  gnenc  parmi  les  vôtres^  àân  ^f  apporcei  k  te^ 
î      méde  nfCefTaiic. 

t  Ne  vous  Uiffcz  pas  fuiprendre  aux  flactcTîC» 

•  qui  pcrverciïTent  l'eiprit  des  Grands^donc  U 
p  condicion  eft  rrès-malhenicufe  en  ce  point, 
qu'un  ne  leur  dit  piefque  jamais  U  Tcricédant 
I  les  cliofcs  qu'ils  (bat  obligés  de  fçavoir.  Châf- 
I     fèz  lom  devouslcs  ^aaeurs^  âc  c(ïimcz  (]uc  ce 

I  ibnc  vos  plu5  gtands  ennemis,  comme  ils  k 
ibnt  en  effet.  Ayez  fouvenr  devant  les  yeux  ce 
dcpïoiabk  exemple  de  Joas  Roi  de  Judée ,  le- 
<^uel  après  avoir  pafTé  ptufieur^an^es  djns  une 
vie  très-^mtCj  lue  malheureufemcnc  pervcitî 
par  U  flatcerie  de  fçs  courrifjns,  jufqu'à  quir- 
rcr  entièrement  par  leur  perfuarion  le  fcrvicc  de 
Dieu  pour  fe  jetrer  dans  l*idolàcrJc^  qui  cfl  le 
tleinicr  de  tous  les  crimes.  Ayez  ces  petfon* 
ncs  en  horreur i  Se  au  contraire,  Aimez  ceux 

!      qui  vous  difent  k  véticé  :  cémoigocz  affedrion 

II  dceux  qui  vous  averrilTent,  donnez-leur  la  Ir* 
I      bertc  de  le  faire.   Choifirtez  une  ou  plufieuis 

pecronnes  CûnEdenres  à  qui  vous  donniez  chit- 
I       gc  exprelTc  de  vous  avetcîr  des  fautes  que  votrs 

rercz,  &  de  tout  ce  qu'elles  jugeront  à  propos 
I      de  vous  dire.  C'eft  une  choiç  qui  manque  à  tous 

les  Grands,  &  à  tous  ceux  qui  font  en  charge. 
I  Gardez-vous  de  l'avarice àdccedefir infatia- 

I  blc d'argent,  qui  t(i  la  pelle  des  Grands  Se  d? 
I     fçux  qui  gûuverncnc,  fie  qui  leur  fcit  CDmrflc^ 
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tre  une  infiûitc  de  crimes  :  Car  dc-là  vienMtiÇ 
ksinjufticcSjics  violences, les  opprcflionsdci 
inncccns^  Jes  «avions iniques,  &  Trille  autra 
défordresqui  font  gémir  les  peuples  fous  l'in- 
juïlicc  &c  h  lyraiiniedes  Gtatids^t^uc  Dieu  de- 
tcftc  caDC  par  les  Prophéres. 

La  vengeance  cft  encore  un  mal  que  vous 
dcvei  foigncufemcnc  cvicer-  Les  Gtands  sV 
Jaiflenc  emporter  d'autant  plus  facilcincnt  qu'ili 
ont  le  pouvoir  en  main ,  lU  cjuc  (ôuvcnt  ils  h 
font  fous  Je  prétexte  de  juftice,  lorfqu'elle  ne 
procède  que  a'uBc  pure  paffion.  En  quoi  ils  ii 
trompcnc  lourdement  :  car  k  julîice  ne  regar- 
de que  le  bien  public ,  ou  l'amendement  de  cC' 
lui  c^u'elle  punie  ;  la  vengeance  ne  iccbctchc 
que  la  propre  làtisfaïflîon» 

Mais  en  iuyantla  vengeance  &  la  pafljonj 
gardez-vous  d'une  autre  excrémicé.  qui  eftli 
trop  grande  douceur  Sc  la  lâcheté  a  punir  \tî 
crimes.  Vous  êtes  obligé  d'y  êcrc  exact ,  prinr 
cipalemencloilqu'ils  (bnc  contre  le  bien  public 
&c  encore  plus  quand  ils  offcnfenc  h  Religion 
Vous  en  répondiez  devant  Dieu,  ù  voui  / 
manquez. 

Aehab  Roi  d'Iftaël  ayant  donné  la  vie  a  UE 
méchant  ihomme^  Dieu  lui  envoya  dire  par  un 
Prophète  qu*il  en  répondroic  amc  pour  amft 
Farcf  j«ff  tit  as  donné  la  vît  a  h»  homme  y* 
méritok  ia  mort  ^  ta  vie  fera  mlfe  en  U  plactà 
Ufienne.  Cette  menace  fut  exécucée  pondoel* 
lemenc  :  car  trois  ans  après  il  fut  défait  danStii 
combat,  &  tué  pat  celui  là  même  à  qui  il  atoi 
donné  k  vie. 
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EnBn  pour  vous  faire  connoîrre  ce  que  c'eft 
que  de  gouverner ,  je  vous  rapporrerai  ici  deux 
pièces  tEcs-autentiques  pour  i'inftTu-ftion  des 
grands,  que  je  vous  exhorte  de  mcdkcr  âtcenr 

La  première  cfl  de  l'Ecricure  fainte  au  fixié-^ 
me  Chapicre  de  la  SagcïTc ,  où  eft  contenu  cet 
avertiffcmem  rerriblc  que  le  f^inc  El^rir  ïûz  aux 
Grands- 

Ecoutez.  Rq'u  ,  &  entendesL  :  apprenez.  Ingfi 
de  Ia  terre  ifiyez.  attentifs  vous  ifui  goHverntsc 
les  f  enfles  «  &  y»/  vohs  glorifiez^  de  cammMts- 
dfr  aux  nations.  L'amoritévoHs  a  été  donnée  tte 
Dim  y  &  ic  commandement  par  le  trh-Haat  j 
qui  examinera  vot  œuvres ,  &  recherchera  vos 
penfées  ,paree  quêtant  les  mimjir es  de  fon  Royati^ 
tue  vçMS  n'avez,  pas  jugé  éqmtabiement  :  ^  ^HS 
vous  rCavez.  point  gardé  la  Loi  de  la  Justes  , 
ni  marché  félon  fa  volonté,  Sçachez.  ftitt  vohs 
apparoîtra  d'une  manière  terrible ,  &  dans  peu 
de  lems ,  &  que  le  Jugement  fira fan,  avec  tonte 
rigiitHr  à  C(HX  qui  gouvernent.  On  fera  mifîricûr* 
de  aux  petits  ^  mais  les  puiffans  feront  tourmentés 
pHijfamment.  Car  Dteu  qui  ejî  le  maure  de  tou- 
tes chofes  notera  point  égard  à  laperfàtine  de  qui 
que  cefoit.  Il  ne  craindra  pgmt  l a  grandeur  , 
Ihî  qkiafait  le  grand  auffi-tien  que  lepetit^  & 
qui  a  également  foin  de  tous,  yf»  contraire  ^d  pré- 
pare aux  plus  grands  de  plus  grands  châtiment. 
PJûc  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  ont  quel- 
qu'ûutorité  dans  le  monde  ,  luflcnribuvcntcet 
avctiilTenicnCj  &  tju'ils  y  fiflent  les  reflétions 
fuivanics^ 

T  iiij 
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L'autre  pîecc  autcntiqtjc  que  js  vous  pro- 
pofe,  eft  le  Chapitre  vingt- quatre  du  dnquicme 
Livce  de  k  Cire  de  Dieu  de  faine  Augul^in, 
où  ce  gr^od  Saine  décrie  en  ceccefocte  les  obli- 
gacioQS  des  Grands. 

ICçMs  n'ejîîmçfis  pas  les  Empireurs  Ckrêfiem 
henrtHX  (  &  il  en  faut  dire  autant  à  proportion 
detouslesGtandSj  j  p4rei  qu'iUem  commandé 
longtems  ^  ni  parce  ejs^étant  morts  en  paix  ^  ils 
ont  laîje  après  eus  leurs  enfant  héritiers  de  lenr 
fortHiie^  ost  parce  cfièds  ont  vamc»  lettrs  ennt- 
fnis  ,  étrangers  ou  domeftit^itts  i  car  tosetes  ces 
chofes  i^ui  ne  font  /jueJes  préfens  on  des  conjbla- 
viom  de  eette  vie  mifêrabk ,  ont  été  données  attx 
Pityens  t^u't  n'ont  auenne  p4rt  au  Royaume  di 
Dieu*  "Et  DiiK  i*afait  ai»(t  pAr  nn  tjfei  de  fa 
najèricorde  j  afin  que  les  Chrétiens  ne  défir-affeiît 
peint  de  Ini  ces  hiensik  comme  des  fsHverains 
biens. 

Mais  mas  les  efiimom  htareux  ^  s'ils  eomma/t- 
dem  jujiement^ 

S'ils  ne  s*enflent  pas  dorgHsil  &  de  préfonif' 
tion  par  les  grandes  louanges  tjh'on  leur  donne^ 
&  les  devoirs  trop  ^as  qu'on  leur  rend;  mais  fi 
aa  milieu  de  tontes  ces  chofes  ils  Je  Jot^vien/terit 
qu'ils  font  hommes  mortels. 

Sils  font  fervir  leur  autorité  à  la  Majeftéàt 
Dieu  pour  étendre  autant  f^iiils  peuvent  fin  fer- 
vice  &  fa  Religion. 

S'ils  craignent  Dieu ,  s'ils  Vaiment,  s'ils  ^hs-i 
norem. 

S'ils  aiment  davantage  ce  Royaume  éternel  ^ 
9it  Ht  ne  craigtient point  d'avoir  des  compagnom. 
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SV/r  procèdent  mâremeni  kla  pHnition  d(s  çri- 
PtSf  ^  fils  p4rd$finfnt  volontiers. 

S'ils  cmpioytm  la  punition  pmr  te  ^on  gOHVftr 
mment  &  p&ar  U  repas  publie  y  &  non  poarpt' 
ûsfaire  Icitrs  inimiitéi  parùCHÎteres  :  &iiïsac- 
€ardsm  le  pardon  à  dejjein  djmendsr  les  cottpa- 
êlfs,  ^uand  il  y  en  a  efpérxnce  ^  &  non  par  né- 
gligence de  punir  les  crimes. 

S'ils  4doHCiJfent  par  U  mijericorde  &parlts 
bienfaits ,  la/eziérite  an'iîs  font  ohiigès  degardtr 
tn  he^HcoHp  de  rencontres. 

S'ils  s'âhjiienntnt  damant  plus  des  velitpUs 
éf  des  pUifirs  illicites  ^  fH'ih  ont  de  pouvoir  ^ 
de  liberté  (tenpuir. 

■     Silsfunt  plus  dêtat  de  cimmander  à  leurs  ton* 
■ffoiiifes  qu*a  itutes  tes  nations  de  ta  terre. 

Et  s'ils  ne  font  par  toitfes  ces  chofes  peur  le 
àefir  de  U  ghn-e  du  monde ,  mau  pour  l'aftuntr 
de  U  vie  éternelle. 

S'ils  s'hmndiem  devant  DUh  ,  &  s'Ut  ont  foin 
tie  lui  offrir  Hit  Jacrifice  de  prière  p<3Sir  ohenir 
pardon  de  leurs  pécbér. 

Nous  dsfons  i^tee  les  Grands  efuî  "Ortfent  de 
^ette  forte  ,  font  heureux  en  cette  vie  par  l^ejpê- 
rame  ^  pour  ïhre  un  jour  en  Vamrepjir  effet. 

Article     IL' 

Des  Charges  de  Jaflice  &  de  MagiffrAtu^. 

TOutcc  que  nons  venons  de  dire  appas-    ^^ 
tient  aurii  aux  Juges  &  aux  Magtftracs,  | 

imh  il  j  ïeucocc  d'uiuss  oHigations  qui  Unr         { 
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font  parcîculictes,auftjuellçsccux  qui  fc  vojtnt 

dcftinéîàccs  Charges  doivent  îc  préparer  foi- 

gpcufcmcnt. 

Si  vous  cHs  de  ce  nombre  ,  outre  les  aviî 
prèccdens  que  vous  devez  lire  actencivemcnt 
pou: les  meïire  en  prati(}uc,  en  tant  qu'ils  vous 
regardent  ^  vous  olj^Teiveiez  cïadtcmenc  ceux 
qui  fuivcnc. 

Ayez  devant  les  yeux  ^  avânc  toutes  choies; 
ce  grand  avcTtiffcment  que  le  faint  Roi  Jo^-^ 

5hat  donna  à  Ces  Juges  :  Prenez  garde  ,  leur 
ic-il ,  à  ce  qut  tJoits  f*ites,  ç*r  e*  tiefi  pas  le 
jHgemem  dnn  homme  ^ue  v&us  txerctz.  ,  wdj/ 
celui  de  Dieu ,  &  tout  ce  que  vous  }ugtrtz,  retom^ 
herA  fur  "Vous,  Que  lacraime  de  Dieu  Joie  avfc 
vous  ,  Cf*  faites  tout  avec  foin  ^  djUgencCt 
Voilà  ravcttiflement  que  le  Saint  -  Eïprit 
donne  â  tous  les  Juges  parla  bouche  de  ce 
faine  Roi. 

1.  Pour  pratiquer  ces  avcrtiflemens  ,  ayei 
iôin  de  vous  icndre  ft^avanc  en  votre  profef' 
£on  j  &  très-capabJe  de  bien  exercer  votre 
Chatge  pour  n'y  faire  puîuc  de  faute.  Souve- 
nez-vous que  les  biens»  l'honneur j  ficfouvenc 
la  vie  de$  hommes  ^  dépendent  de  votre  bou- 
che. SI  par  votre  incapacité  vous  vous  trom- 
pez en  jugeant  de  ces  chofes,  vous  êtes  ref- 
ponf:ible  de  tout  le  tort  que  le  prochain  en 
foufFrJra, 

3-  Efant  capable  de  vorrt  Charge  ^  ne  vous 
fi*a  point  tant  à  votre  capjcité  que  vous  talTïci 
jamais  rien  par  précipitation ,  &c  fans  avoir  bien 
cjcajuiJoé  les  affaires  qic  veuî  jugez;  J'exani 


fiÉ  lA  JiuNESSî*  V.  ?art.  443 
fi»h  diligemment  ^  dit  le  faint  homme  Job  ,  kite 
affaire  ijue  je  ne  conmijfohfaî.  Ne  vous  at- 
tendez pas  auiïî  ap  jugement  de  vos  confrères», 
ni  encore  moins  à  ceux  qui  rcavaillcnt:  fous 
vous.  Sçachez  que  ^x  vous  jiugeimd,  ou  p^r 
ignorance,  ou  pac  précipicitioD  ^  ou  en  ju- 
geant fur  le  jugement  d  autrui ,  vous  ctes  obli- 
gé à  reftitution  de  tout  le  tore  que  vous  avez 
caufe  pat  votre  jugement.  Rcmicguîz  bien 
ceci:  il  y  a  peu  de  Juges  qui  penfenc  à  cette 
vérité. 

4.  Ne  vouaJaifTez  jamais  corrompre  par  les 
préfèns  qu'un  bon  Juge  doit  fuir  comme  U 

fieitc  :  Vous  ne  recevrtz  pas  des  frêfeni  ^  dit 
'Ecriture  ,  parlant  aux  juges  ,  parce  ifu'Us 
aveuglent  les  Saj^es  ,  &  corrompent  lespîusJHf- 
$es.  Malheur  a  vatts  gui  juftifiez.  les  méctsans 
ffl«r  des  prèfens ,  &  qui  st?^  au  juBe  ce  ^Ht  lui 
appartient,  Ni^aaf^l  par  menace  ^  ni  par  pro- 
mené ^  ni  par  les  H^treries  des  hommes  ^  ni 
par  aucune  perfua^on.  Un  Juge  doit  être  au- 
«lelfus  de  toutes  ces  choies  ,  &c  avoir  unçréfo- 
lutjon  inébrânbble  de  ne  faire  jamais  une  in- 
juflice  pout  quoi  que  ce  foit,  félon  ce  beau 
précepte  du  Sage:  àçm^Atie^  pour  Uju/ike  au- 
tant if  ne  pour  votre  ^vie ,  <^  défendes.'la  Jajqst'à 
la  mort. 

y.  Gardez-vous  de  l'acception  des  pcrfon- 
îies  >  c'cftun  mjl  qui  fe  glilTe  ùcilcmeur  dans 
Vcfprit  dss  Juge$&  des  Magiflrats.,  &  qui  leur 
fait  faire  beaucoup  d'injuHices.  Ils  donnent  ii* 
hce  3CCCÂ  aux  riches ,  iU  les  écoutent  fâvoribl?- 
tncat ,  expédient  icurs  affaires  ^  les  £iivorïfènc 
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enrouC:  mais  Jcj  pauvres  Se  tes  médiocteSit 
peuvent  trouver  d'entrée  chez  eux  ,  Us  en  fûm 
rebutes,  leurs  affaires  négligées  ,  Se  ciïéej  a 
des  longueurs  extrêmes  qui  ks  ruinent  fou 
vent  ,  ou  les  incommodent  notablement. 
Ce  font  des  injuilicÉS  qui  viennent  de  i*acccp> 
tion  despcrfonnes,  &  que  Dieu  défend  ccroî- 
tcmcnt  aux  Juges.  Econtea  ,  dît-tl,  ceux  q»t 
vaHi  jitgtt. ,  &  jft£fz  ce  <ffti  </?  /»/?ri  fiit  ^ut  a 
fott  tm  citoyen  on  un  itrangtr  ^  /'/  n'y  Aura  point 
de  différence  entre  Ut  ptrfonnes  :  vohs  ic&ntcrti, 
le  petà  cvmme  le  grande  &  n'Murcz^  point  ^ac- 
ception de  ta  perfonne  de  qui  ifue  ttjkà  ,  farçê 
ijue  ç'eji  le  \ugement  de  D'ien* 

6,  Soye^  fcimc  à  rèfiAer  au  mal  ^  aux  in^ 
juftices  &  aux  violencesque  vous  voyez  exct- 
ccrpai  les  méchans,&  fur-tout  pat  tes  Grinds» 
Vous  êtei  obligé  d*y  employer  tour  ce  que  vou( 
pouvez  rai  (on  1  table  ment  Se  félon  Dieu.  Nt 
eherchez  point  d'être  Jnge  ,  dit  le  Sage  ,yî  voie 
tfttvei^  affei.  de  fermeté  poitr  rèfijler  farffmri 
«HX  ini^Hités  ^  dêpenr  ^nc  venant  à  eraindrtU 
faee  d'un  Grand ^  vous  ne  man^ttiez  »  votre  d^ 
voir.  Dieu»  par  fdn  Prophcte  ,  met  cet» 
complaifance  des  Juges  envers  ks  Grands ,  en- 
tre les  plus  grandes  corruprrons  delà  ccirc.  U 
frinee  demande,  dit-il,  0-  U  fuge  accordent 
^iCd  Vem.  Prenez  garde  à  cette  faute  qui 
jcnd  les  Juges  &  les  Magkftrarstrès-ciiminîli 
devant  Dieu  ^  &  tenez  pour  tn^iximc ,  «juc  von» 
deve^  plutôt pcidrc  les  biens,  &  h  vie  mêcnt. 
que  de  condefeendrc  à  livûjomi  4c4  ÇEAnd» 

ijuaDd  tUe  çA  mjuile» 
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Empêchez  auflî ,  lucant  que  vous  pourrez  , 
lesfQiubcs,  Jcs  chicanes,  les  tromperies,  les 
injulliccs  qui  fe  cotnmecrenr  dans  les  procès  pac 
les  Avocits ,  les  Procutcurs  3c  les  OfficicfS  de 
Juflice. 

7.  Soyez  jufte  à  punir  les  crimes ,  à  «ter- 
mine): les  malEiLCeuts  &  rous  ccuif  qui  troublent 
te  repos  ou  U  furcré  publique  ,  fans  acceprioR 
des  pcclonnes.  Souvenez-vous  du  Roi  Actiab 
duquel  nous  avons  parlé  en  l'article  précédent. 

8.  Soyez  le  protecteur  des  pauvres ,  ^^  veit^ 
vcs ,  des  orphelins,  &  de  tous  ceux  qui  fouf- 
frenc  injuftice.  Vous  y  êtes  obligé  par  votre 
CKaTgc,  &  en  faifant  alnft  ^  vous  attirerez  fut 
vous  les  bénédiâions  de  Dieu.  Apprenez  ce 
beau  précepte  du  Saint- Efprir  même  par  la 
bouche  db  Sage  :  Délivrez,  dt  la  main  au  mé- 
€h*nt  celni  qui  fanfri  injujîice  ^  &  ne  le  faite» 
fat  k  regret  î  ou,  comme  porte  le  Grcc,fff 
/i>yf^  poifii  tache.  En  jugeant ,  firvez.  (^  pert 
AUX  orphelins  &  de  Tnari  «  leur  mere^  prentnl 
leur  prorcdtion  -,  é"  parce  mcyin  voasfireK,  en* 
faut  de  £)«»,  obétjpim k  fes  vdlomes  ,  &  itAur* 

foHT  VOMI  une  hmè  pins  tjtte  naturelie.  O 
rheuceufe  confolatioin  pont  un  Juge  &  un  N4a- 
gifttac,  quand  il  peut  dire  en  véiicé  comme  le 
iàint  homme  Jod  :  ^ue  la  voix  puêfii^tte  ttà 
rend  témoignage  tju^il  a  défendu  te  pauvre  & 
Tarphelin  ,  ^kï  def7tand9!(  diifecùHrsfans  en  trou- 
ver i  tjft*il  a  délivré  Celui  ^ui  était  perjecuté  ^  & 
cônjoié  h  eam-  des  veuves  ,  &  qu'il  ^  été  le  père 
des  pMHvres, 

j»  CirdM-vou&  (îe  comn^eurt   janïais  lei 
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crimes  que  vous  punifTez.  Avec  quel  fronc 
pouvez  vous  punir  uu  crime  donc  vous  êtes 
coupable!  Auranc  de  jugcmcns  que  vous  ren- 
dez, font  aurant  ct'Arrcts  cjuc  vous  prononcez 
contre  vous ,  oui  fcrvironc  à  votre  condâm- 
fiacioD  iu  jour  du  jugement  de  Dieu.  Là,  on 
TOUS  reprochera  qu'ayant  puni  les  voleurs , 
TOUS  avez  vous  même  volé  le  bien  d'autrui ,  en 
exigcanc  ce  ^ui  ne  vous  étoit  pas  dû ,  en  vous 
appropriant  in)u(lcmcnrle  bien  pri^  par  \çs  vî 
leurs,  que  vous  deviez  faire  rcnare  à  ceux  auf- 
quels  il  avoir  été  pris ,  en  quoi  vous  êtes  plus 
voleurs  que  les  voleurs  mêmes  ,  puifqu'étani 
établi  pour  rcTidre  h  chacun  ce  qui  lui  appât' 
tient,  vous  êtes  le  premier  à  le  râvir ,  &  aucres 
chofes  fembkblcs, 

Enân,  Tkeoti  me  ,  gardeï-vouïbiende 
juger  ,  ni  de  gouverner  les  autres  ,  ii  vous 
n'avez  les  quatre  qualités  que  TEcriturc  Sainte 
xcquierc  en  ceux  qui  jugentou  qui  gouvernent. 
L*  f^gfjfe  ,  /*  crairtte  de  Dieu ,  l'amonr  de  U 
JKJlice  Ô"  ta  httme  de  favÂrtct.  Ce  (ont  les  qua* 
Ire  conditions  que  1  Ecriture  marque  dans  le 
fagc  conleiL  que  Jethro  donna  à  Moïfè  ,  pu 
lequel  il  lui  confeilla  de  choifit,  pjur  gouver- 
ner le  Peuple  d'Ifcael ,  des  hommis  fages  ,  crai- 
gnant Dim  ,  Minam  la  vérité  ^  c^tftk'dire  ^  li 
JHJiics ,  &  tfintmh  de  l'a-varice^ 

Ces  quatre  qualités  ^  avec  tout  ceqtie  noiH 
venons  de  dire  pour  les  Juges  Se  les  Magif 
tfars,  Ce  doivent  aufïï entendre,  à proporrion; 
pour  les  Avocats  &  les  Procureurs  ,  defqueb 
àfcn  pitfë  cicaçtè*,  çourtoai  les  Officiers  diî 
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JuHticc  )  Se  pouc  tous  ceux  ^ui  Ibnc  en  des 
Charges  publiques. 

Article     II  T. 

De  lit  vie  dt  la  CQttr, 

CEttc  vie  cft  toute  pleine  de  dangers  ^ 
de  précipices ,  que  ceux  qui  y  font  enga- 
gés n'éviient  que  C[ès  ditHcilemenr.  Les  vertus 
communes  s'y  corrompent  en  peu  de  rems ,  les 
plus  fûlides  y  font  focc  ébranlées  ^  &  il  cfl  très-^ 
dJtHdlr  de  ne  s*y  perdre  pas.  OcÂ  une  vie  en 
laquelle  oti  voit  régner  abfolumenC  l'orgueil; 
rambition  ,  h  vanicc  ,roifiveté,  le  luïc ,  l'iti- 
tempérance,  l'amout  défordanné  des  phifirs^' 
U  convoicife  infacisble  des  biens  du  monde. 
S'il  y  a  de  la  Religion  ,  elle  n'y  cft  qu'en  mine 
&  en  hypocrifie  ;  chicun  en  fait  paroîrre  au- 
tant qu'il  en  a  befoin  pour  parvenir  à  Tes  fins. 
La  folide  vertu  y  eft  méprisée  ,  moquée  ,  ÊC 
fouvent  perfecutée.  Un  defir  infariâble  de  s'a- 
grandir y  occupe  tous  les  elprits  î  chacun  ne 
pcnfe  qu'àfesintércrs  &  à  fa  fortune.  Delà  les 
Bacreries  envers  les  Grands ,  les  Ikhes  com- 

Î>lairance5  envers  tout  le  monde ,  les  foumit 
ions  indignes ,  les  faulTes  amitiés  ^  les  diflimu- 
lations  qui  font  f:iice  bon  vifagc  à  ceux  qu'on 
hait  mortellement  dans  le  cœur,  Dc-là  hs  en- 
vies, les  fourbes  ,  les  tromperies,  les  intrigues 
maiicieufcSj,  les  moyens  iniques  pour  fupplan- 
ter  les  autres^  &  pour  s'agrandir  à  leurs  dépens* 
PcU  tes  inimitiés  irréconciliables ,   les  vcn-; 


le  munir  de   grandes  précamia 
dangers  de  celte  vie.  Voici  ce! 
apporterez  ,  R  quelque  néccfllci 
fance  ,  ou  de  quelque  Chirge 
Cet  ératr 

Ls  première ,  cft  d^y  apporta 
Kmenc  perfuâdc  de  la  vanité  di 
tertc  ^desgTindeurs,  desricheniil 
Toutes  ces  chofes  paiTent  ,  ô£ 
avec  elJcs  »  mais  l'Eternité  ne  pafl 

La  féconde ,  cft  d*y  apporter 
dèté  dans  le  dctlr  de  s'agiandit  A 
tune.  Bûcncz  -  vous  dans  vorreî 
du  refle,  cftimez.  que  h  grandfl 
TOUS  avez  à  faire  clfc  défaire  votre; 
fert'iltl'bomme^  dit  le  Fils  de  D 
tout  hmoRftf,  &  dipirdfe  fen  4n 
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4,  Cotiduilêz  -vous  fagemenc  en  Vos  ac- 
tions j  n'ûffenlèz  perfonne  ,  fçycz  humWc, 
civil ,  ptoinpc  à  cendre  fervkc  ,  obligez  tous 
ceux  que  vous  poiiriÉz ,  &  cela  non  paï  com.- 
|)lailance  mondaine,  ni  par  politique,  mais  pu 
charjré.  Diflimiikz  beaucoup  de  chofes  qu'on 
vous  dira&  fera*  Ne  foyez  p,is  curieux  de  fqz- 
vûir  ce  qu'on  dit  de  vous.  Ne  croyez  pa5  faci- 
lement aux  rapports  qu'on  vous  fait ,  qui  {bnc 
ordinairement  fauï  ^oufaitsâmiuvaîsaefreins; 
Prenez  garde  aux  amitiés  que  vous  fcrcï,  aGn 
que  vous  n'en  faifiez  avec  perfonne  dont  l'e- 
xemple on  U  convcriàrion  puijTe  changer  votre 
efpiir  &  vous  retirer  du  chemin  de  h  vertu  ;  ce 
q\ii  e£l  foîC  à  craindre  dans  la  vie  de  la  Cour. 

Enfin,  comme  cette  vie  eft  pleine  de  dan-i 
gcrs ,  vous  avez  bcfoin  de  vous  mnnix  forte- 
ment parlï  prière  fréquente  &  ordinaire ,  parla 
Df    fréquentation  des  Sacremens ,  pat  le  confeil 
Bi    cl'une  perfonne  fage  »  par  la  leâuie  des  bons 
Livres  &  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont  vécu 
faintement  dans  la  Cour ,  ou  qui  y  vivent  cîi- 
^   corc  daas  une  grande  vectu. 

A  R  ï  I  c  L  1     I  Vt 

Df  la  frofijfton  dis  armes, 

CEtteconditionn'eftpas  moins  dan gcrcufe 
que  h  prccédenre  ,  ni  moins  remplie 
d'obftaclcs  pour  le  falut.  Elle  eft  bonne  en 
eiic-mêmc^  étant  néccffaire  pour  h  conferva- 
tion  des  Ecacs ,  contre  les  violences  des  Ecran- 
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gers,  &  pour  ladéfcnfc  de  la  Religion  contrt 
fcs  ennemis:  mais  elle  cft  devenue  fi  corrom» 
pue  j  qu'il  efl  prefqu'impofliblc  de   s'y   fào* 

Enttc  les  vices  qui  régnent  en  cetre  profcf- 
fîon ,  il  y  en  a  cinq  ttès-communs  »  &  très- 
énormes.  Le  premier  eft  une  irreligion  trop 
érdiîiaire  su  gens  de  guerre ,  qui  leur  fiic  mé- 
ptifec  le  fcrvicc  de  Dieu  &  leui  faluc  ,  &  qui 
va  fouvcnC  jufqu'à  Timpicté  ôc  l'atbéîimc.  Le 
fécond  efï  une  licence  exécrable  de  juter  fie  de 
bkfphçmec  le  faint  Nom  de  Dieu  en  coucc  oc- 
ciCïOù.  Le  troiftémc  eftle  vicederimpudicité 
qui  règne  d^ns  cec  état  plus  qu'en  tous  les  au- 
tres du  monde.  Lç  quatrième  cH  la  Tage  des 
duels  qui  facrifient  milèrablement  au  DJablc  8c 
aux  flammes  èceinellcs  un  nombre  in&ni  de 
ceux  qui  porccnrles  aimes.  Le  cinquième  cori> 
fifte  dans  les  volcries,  les  injufles  exadions  ^ 
les  violences  &  les  mauvais  traiccmens  qu'ib 
font  à  ceux  qi^i  ne  peuvent  leurréllifter. 

Il  eft  très-difficile  d'être  de  cette  profeffion 
fans  tomber  dans  ces  foires  de  vices.  Les  plus 
iagcsS^  les  plus  vertueux  les  apprennent  tôt  ou 
tard,  &  s'y  corrompent  à  U  fin  parTexemi^c 
ou  par  la  perfuiflon  des  autres, 

O  Theotime  I  fi  quelque  néccffîré  inévi- 
table vous  deftine  à  cet  état ,  fçacbez  que  vous 
ne  pouvez  afTez  comprendre,  ni  atlez  cr^ndre 
votre  danger,  &  que  fi  vous  voulez  éviter  vo- 
tre perte  éternelle  j  vous  avc2  befoin  de  voui 
munir  puinâmmcnt  contre  les  ennemis  &lc£ 
dangeis  qui  vous  enviionnetic. 
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I,  N'citibrafîcz  cette  profcflion  que  par  taî- 
ïbn  Se  pour  utie  bûnnc  caufe ,  comme  paicc 
que  vorre  naiJTance  vous  y  oblige ,  ou  pour  U 
néccflltc  publique  ,  ou  pourd'j.utTes  bonnes  rai- 
fons  ,  mais  jamais  par  caprice  &  par  libciti- 
nage  ,  p^^r  Tacnoui:  d'une  vie  oidvc ,  par  ua 
deiîrcle  faire  fortune  ^  ni  encore  moins  de  vous 
enrichir  pat  les  pillages  ^Jes  volerîcs  &  les  vcr 
varions.  Ce  fonr  les  mocifs  pjus  ordinaires  a 
ceux  qui  fe  jercent  dans  cet  écac,  &  c^eft  lai 
premicte  £butcc  des  malheucs  que  nous  y 
voyons. 

1.  Faites  ïclûlunon  de  vivre  en  homme  de 
bien  &  craignant  Dieu,  fuyant  les  vices  or- 
«iinaires  de  ccrte  piofcttionj  fans  vous  foucicc 
de  tout  ce  que  les  autres  diront  de  vous  :  ils 
vous  fieront  quelque  peine  dans  le  commence* 
knent ,  mais  i  h  un  vousgagnerez  le  dciTus. 
I  3,  Ne  metrcz  point  la  généroiîté  6c  le  cou-? 
hjge  à  faire  le  vaillant  ^  à  ne  fouffrir  rien  ds 
Serfbnne  ,  à  vous  battre  à  toute  rencontre  ,' 
■nais  à  fervîr  fidèlement  &  couragcufement 
"rotcc  Prince  &  votre  Patrie  dans  les  occafîons. 
^«4.  MunilTez- vous  contre  h  tyrannie  des 
^luels  par  une  ferme  réfoiucioti  de  ne  vous  bat^ 
^e  jamais  en  dueL  Rcfolucion  fans  laquelio 
Gous  ne  pouvez  être  en  ét^t  de  grâce ,  6c  G. 
Rus  ne  l'avez  pas,  vous  êtes  en  perpétuel  étac 
Çc  péché  mortel  &  de  dîtïinarion.  Cette  ièulc 
""enfêc  ne  doit- elle  pas  vous  donner  horreur  du 
^uel  ?  Quand  vous  feriez  tous  les  biens  ima- 
-inables ,  quand  vous  meneiicz  une  vie  auHi 
ctinre  que  cdk  des  plus  grands  faims ,  Q.  vous 
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n'avei  cette  réfolurion ,  vom  n'êtes  pas  en  État 
Je  Glut^  toutes  ces  confclFions  font  des  facTÎ^ 
léges&  dcsabominarions  devant  Dieu,  parce 
que  vous  demeurez,  toujours  dans  la  volonté 
de  roffcnfer  morte  Ile  me  nc.  Celle  même  que 
vouj  ferez  à  Theurc  de  la  mort  j  (î  vous  avez  f: 
rems  d'en  faire ,  ne  vous  fcrvira  de  rkn ,  parce 
que  n'ayant  jamais  eu  cette  réfdurion  durant 
votre  vie  j  il  eft  prefqu'impoflible  que  vous  ea 
a;ez  une  véritable  Se  lîncece  à  l'heure  de  Ja 
«lort. 

Je  pourrois  vous  apporter  ici  urj  grand  nom- 
bre de  fortes  raifons  contre  cette  fureur  da 
duel.  Qiie  le  duel  ii'eft  pas  une  action  de  cou* 
fage  ;  le  courage  confiflcà  expûfer  fa  vie  poui 
le  bien  public,  &fc  défendre  quand  on  elt  at- 
taque, 6c  dans  le  duel  vous  expofcz  votre  vie  1 
fans  néceflîté ,  poar  un  dcpUifir ,  pour  une  ven^ 
geance  qui  n'cft  permife  à  petfonne,  fouvenï 
pour  de  pures  ibttilès  6c  poar  des  niâifcrîes  : 
quelquefois  pour  plaire  à  un  autre  qui  vou^  prie 
de  le  fervif ,  c'eft  à'dite,  de  facriner  votre  vie 
&  damner  votre  ame  pour  fa  querelle.  Que 
vous  y  expolèz  votre  vie  qui  n'eft  pas  à  vou*,' 
mais  à  Dieu  6i  au  public.  Que  rhonncut  qu^on 
prétend  être  engagé  à  éviter  ou  rcfufcr  un  ducli 
cftun  honneur  imaginaire,  n*y  ayant  que  les 
mondains  &  les  méchans  qui  méprifent  ce 
refus,  qui  eft  loué  &  approuvé  des  Sages  & 
des  gens  de  bien.  Qaç  les  Sages  déteftent  le 
duel,  &  qu*il  n*y  a  que  les  méchans  qui  l'ap- 
prouvent.  Que  votre  Prince  auquel  vous  devei 
•béiiïiincc  U  défend,  C^e  les  Lois  le  puni^cAf 
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Comme  conriaiic  au  bien  public^  QucL'Eglifc  le 
déccftc  &  le  condamne  :  qu'elle  excommunie 
tous  ceux  qui  fè  battent  en  duel,  ou  qui  y  con- 
tribuent en  quelque  chofe  :  qu'elle  prive  de  la 
(epultuce  Ecclêiïâ^ique  tous  ceux  qui  meurent 
cti  ce  combâL 

Sans  m'arTétcr  à  vous  déduire  au  long  too' 
tesccs  caifons  qui  font  très-fortes^  très-puif- 
ftntes ,  je  îce  conccncerai  de  vous  faire  conû- 
dérerdeuxchofes.  La  première,  quck  duel  e(l 
un  crime  devant  Dieu.  La  féconde ,  qu'il  cft 
incompatible  âvec  vorre  falur» 

C'e{l  un  crime  audi  grand  que  l'homicide 
cft  grand  &  cnotme,  Souveneï-vous  combien 
l'homicide  cft  détcfté  de  Dieu  ,  que  c'cft  un 
crime  qui  détruit  l'image  de  Dieu  &  l'ouvrage 
At  Tes  mains:  que  Dieu  Ta  tellement  en  bor- 
ceui ,  qu'il  ne  veut  pa«  qu'on  pardonne  à  celui 
qui  en  cft  coupable  :  Quicomjue  ,  dic-il  ,  rê- 
fMftâra  le  fang  humain  ,  fin  fang  fera  répandu  ,' 
parce  ijM  rhomme  rjf  fait  à  Vimagt  de  Dieu. 
Il  menace  même  d'en  porter  ù  vengeance  jut 
ques  fur  les  beres  qui  auront  ôcé  la  vie  aux 
Sommes,  pour  montjief  l'horreur  qu'il  a  de 
l'bomicide.  Jugez  par-la  de  h  qualité  du  duel 
par  lequel  vous  allez  répandre  le  fang  de  votre 
irere ,  détruire  l'image  de  Dieu  ,  &  ce  qui  cft 
encore  plus  horrible ,  perdre  pour  jamais  l'ame 
de  vorre  adverfaire  ou  la  vôtre ,  pour  chacune 
defquelles  Jcfus-Cbtilt  eft  mort  j  ou  fi  vous 
n'en  venez  pâs  à  ces  malheurs,  vous  vous  ex^ 
pofez  »a  danger  évident  d'y  tomber,  3c  ainfi 
vous  êtes  aum  criminel  devant  Dieu  que  s'ils 
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ârtivoicnc  en  effet.  ConGdércz  que  ce  fang  q|af 
vous  aurez  Tcpandlu  criera  vengeance  à  Dieu 
contfEVOUi, comme  celui  d*Abcl  contre Caïn, 
Que  ccCTc  ame  que  vons  aurez  perdue  toiu 
maudira  écerfitllemcnt,  Qiic  vocre  confciencc 
Yûus  rcpr.^chcra  fans  cefTe  votre  crime  ,  & 
qu'elle  vous  donnera  des  inquiétndes  conti- 
nuelles, des  Çfrreurs  &  des  appréhendons  de 
la  vengeance  de  Dizu  que  vous  D^èchappem 
pas  en  cette  vie  ou  en  l'autre. 

Delà  s'enfuit  la  (econdc  vérité  que  je  vobî 
ai  pTopofèe.  Que  le  duel  ert;  incompatible  avec 
le  îalut.  Or  par  le  duel  je  n'entens  pas  JeuJc- 
ment  le  duel  efîeétif,  mais  la  volonté  du  duel: 
parce  que  h  volonté  de  faire  un  crime  cft  direc- 
remcncoppûlèe  au  faluf.  Il  faut  donc  que  vODi 
renonciez  au  duel  ^  ou  au  falut  éternel.  Voyeï 
auquel  vous  voulezccnonccr.  Celaeft  bien  dif- 
ficile ,  dircz-vous  i  iî  eft  vrai ,  mais  cela  cft  né- 
cefTaire-  Ce  renoncement  eft  difficile  j  princi- 
palement dans  la  corruption  de  ce  tems;  mais 
îl  Y  va  du  falut.  Il  cA  difficile  âans  h  commcn' 
cernent  j  mais  il  devient  facile  avec  le  tcms,& 
parla  grâce  de  Dieu,  En  un  mor,THEOT]ME, 
vous  en  furmontcrcz  les  difficultés ,  fi  vous  vou- 
lez vous  y  appliquer  lerieufement ,  &  employci 
les  moyens  ftiivans. 

1.  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  renoncer  de 
tout  votre  cœur  à  cette  tyrannie  ^  &  de  n'y  fuc- 
comberjamais, 

2.  Soyez  pcriùadé  de  la  nature  du  duel  '>  que 
le  duel  cft  une  adlioit  méchante  ^  lâche  &  im- 
pertinente ,  défendue  de  Dieu,  détcfléc  de  !'£- 
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glife  ,  conrraire  au  bien  public  ,  ennemie  de 
votre  falut  :  une  rage ,  une  cyiannic  d'une  cou- 
tume décell^bJc  :  une  invention  du  diable  pout 
pcrdtc  les  âmes  pif  la  moit  fanghnte  du  corps; 
comme  parle  le  Concile  de  Trente. 

3.  Remettez-vous  en  la  mémoire  ceux  de 
votre  connoiffancc  qui  lont  morts  en  duel ,  fif 
qui  font  perdus  pour  jamais.  Jugez  qjfUe  pcn- 
[ec  ils  ont  miintenânt  du  duel ,  &  quel  renon- 
ccmeticils  y  fercientj,  s'ilspouvoient  revenir  au 
monde  î  mais  il  n'eft  plus  tenus  pour  eux,  Quç 
reroit-cc  fi  vous  étiez,  en  leur  place  î 

jj..  Quand  on  vous  appelkri^  répondez  hau- 
:cmcnc  que  vouj  ne  vous  battes  p4S,  le  duel 
p-tantune  choie  défendue  pAt  les  Lois  divines 
5c  humaines.  Que  fi  on  vous  accufe  de  lâche- 
i^ ,  répondez  que  vous  fçaurca  bien  montrer 
i-orre  courage  dans  les  bonnes  occaJîons  pour 
e  fcrvicc  ds  vorre  Prince  &  de  votre  Patrie.  Si 
•  il  vous  menace  de  v»us  attaquer  en  quelque 
s-ncontre,  répondez  que  vous  vous  défendrez  » 
^ais  ne  donnez  aucune  aûignation ,  ni  diredte- 
IKent,  ni  Jndiredemcnt,endif3nt  je  paUe  par 
t  J  chemin ,  ou  autre  chofc  fcmblable  :  car  ce 
a^oic  confcntir  au  duel.  Si  après  celi  on  vous 
^Kaque ,  dèlcndez-vou^. 
I  y.  Evitez  les  caufes  des  duels;  comme  les 
relies^  &  les  inimitiés.  N'offenfez  perlon- 

:  ou  fi  pif  imprudence ,  ou  autrement ,  vous 

'cnfez  quelqu*un  ,  faites-lui  fatisfaition,  Sc 
Tioigncz-Uiique  vous  n'avez  pa$  eu  inccntioa 

Voffenfcr.  Voilà  pour  le  duel. 
jfe  Quant  à  ce  qui  rcïlc  pour  le  règlement  de 
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votre  vie,  ne  foyer  poïnC  jureur  &  blafplic 
naceur ,  comme  les  aucres.  Voyez  ce  qui  i  et 
die  desjuremens  en  U quacricmc  Partie,  Chi 
pîrtc  I  ï.  Fuyez  J'impudicité  comme  la  raoït 
Il  n'yarien  plus  indigne  d'une  ame  gcnèreufci 
&  d'ailleurs  c'cft  la  lource  de  rous  les  malhcurj 
qui  arrivenraceux  de  votre  profefllon.  Voyn 
ce  qui  a  été  dir  de  ce  vice  en  la  troilîcme  Parue 
Chapitres. 

Empêcher  les  défordfcs,  comme  les  duels 
les  blalphçmes ,  les  injufliccs  ^  les  piUetics ,  Ui 
vexations,  les  vioicmcnSjlesfacrilegcSy  &roLJS 
1rs  autres  maux  que  ks  foldat;  peuvent  com 
mettre.  Vous  y  êtes  obligés,  quand  vous  le 
pouvez  ;  &  fut  tout,  H  vous  avez  commande- 
ment. Vous  répondrez  à  Dieu  de  tons  les  dcf- 
ordres  qui  arriveront  fous  Vous  ^  H  vous  n'avex 
fait  tous  vos  cffortspour  les  empêcher.  Et  vous 
êtes  obligé  de  rcftirucr  tout  le  tort  qu'on  fis: 
aux  aucres  par  votre  faute.  Gardez  -  vous  de 
commander  jamais  nend'in|uflci  ni  aufH  d'exé- 
cuter les  commandemens  des  autres  ,  quajtd 
vous  voyez  clairement  qu'ils  font  injuftes. 

Donner  volontiers  du  fecours  aux  affligés; 
protégez  les  pauvres^  &  toui  ceux  qui  louf- 
frent  violence  6c  injuftice.  # 

Ne  foyez  pas  infolenc  dans  la  viftoirc^  ni 
Cfuel  envers  les  vaincus;  mais  doux  &c  favon- 
ble,  autantque  h  prudence  le  peut  permettre; 
fuivant  cette  maxime  de  faint  AuguHin,  qui 
dit ,  que  comme  on  ufe  de  ferce  envers  rcnnfr 
mi  quitéfifte,  on  doit  faite  mifericorde  à  celui 
qui  cft  vaincu,  quand  il  n'eftpluscn  état  Je 
nuire.  Examinci 
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■Enaminez  fouvem  votre  confcience    pour 

us  Tenir  toujours  en  bo:i  ctar.  ConfefTez-voiis 

mvcnt.  Priez  Dieu  tous  les  jours  qu'il  vous 

'donne  h  gtaçe  d'évircr  les  dingcrs  de  votre 

condition^  &  faires-y  fouvenr  rcBéxioQ  afin  de 

les  éviter. 

Article     V. 


Des  etHtrisconiimtts  de  ta  vk  Sécttliere: 


^    dane 


Es  t^jtre  condùiotis  donc  nous  venons 
de  parler  j/onc  les  plus  difïîciles  &  les  plus 
gcrcufcs  de  la  vie  licuJierc.  Et  pour  cette 
Talion  il  a  fillulçs  rr.niccr  plus  au  long.  Les  au- 
tres ont  aufïï  leurs  dif^cultés  &  icuts  dangers  : 
jl  clt  iiécefTairc  de  les  prévoit  qua,nd  on  en  dé- 
libère pour  fe  préparer  à  les  fiirmontcr.  Je  pat- 
Durerai  Iculcmentles  plus  considérables. 
Les  Avocati  &  les  Procureurs  ont  à  évitcf 
^'ignorance  dans  leur  profçflion  ;  la  préciplta- 
"  jon  djns  ks  affaires  :  d*entreprendtc  U  défenfe 
^es  mauvaifes  caufes,  c'eft  à-dire  ,  ou  injiijftes, 
on  msl  fondées  :  corifeillei  les  procès  dans  les 
ffaires  les  plus  doutcufcs  :  répondre  au  gré  des 
Stries:  rendre  toutes  les  anaircs  probables; 
E:fc  fcEvir  de  fourbes,  de  furprlfes  ,  de  chicanes  , 
de  fau(rctés,d''injufticcs  :  médire  tiu  prochain 
'^n  fc  défendant  ,  dire  le  ra^l  qu'il  n'a  point 
^iix,  tcvéJer  celui  qui  eft  fccrer ,  quand  il  n'ap- 
^^îanienc  pas  â  la  caufc,  faire  des  invedlivcs; 
k,^l)re  routes  fortes  d'injures^  de  quotils  fedon- 
cnt  une  licence  incroyable  j  Lomme  s'il  éto  c 
imis  de  violer  lailhirité  pour  confcrvcr  fbj, 

V.  _ 
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droit  :fairelbufFfit  les  Pairies  pirlcurslongu  eu  ri 
&  parleurs  néglïgcncf s:  prolongée  les  affatrts 
injdflcmenc ,  ppuc  laiïct  les  pauvres  Parties  ad 
vcrfcs, Scies mctctcdjnsrimpuîlT^ncc  die pout* 
ftiivrc  leur  bon  dioit:  faire  reAdre  des  jugc- 
mens  iniques:  cxigc^  plus  qu'il  ne  (xut  pout 
leurs  faUircs,&  parriculicrcmcur  des  pauvres  & 
des  médiocres  :  h'nz  les  affaires  des  pauvres 
avec  négligence  :  entrecenit  les  procès  qui  fc 
peuvent  f-jcilemenc  Terminer  :  animcc  les  Par- 
ties l'une  <:ontrâ  T^utre  1  fûmentcr  U  6ivlGoa 
5c  l'inimirié  ,  &:  avec  ccU  avoir  l'etpric  ccllc- 
mcnc occupe  dans  les  affaires^"  qu'ils  ne  pcn- 
fcnt  prcfque  pas  3  Dieu  ni  à  leur  fdlut  :  ce  qui 
rfl  a^Ctez  ordinaire  à  ceux  de  leur  piofeiTîon , 
i^ui  pctifenc  fouvcnc  à  tout  ,  excepté  à  eut* 
jnemcs  ,  &C  qut  ^  en  ^ifànT  les  jff-aircs  tempo- 
reWiS  du  proch:iin,  négligent,  l'aËTaiirç  impoc- 
tanre  deleur  faluctrerueL 

Les  Médecins  qui  fout  d'une  profcflîon  né- 
tflTairepouE  h  coiiicrv^cion  de  la  vie  &  delà 
fantèdc?  hommes,  doivent éviccr  d'être  igno- 
tans  dans  leur  fcience ,  précipités  dans  leutj 
avis,  négligens  a  connoîcce  cxaCtsmencics  rna- 
lidjcs  qu'ils  rraiccnr ,  &  â  en  étudier  les  remè- 
des :  trop  appuyés  fur  leur  propre  fuffifince, 
peu  foigncux  du  QUit  de  kurs  makdcs,  qu'ils 
n'avertincnt  pas  d'difez  bonne  heure  de  metctc 
ordre  à  leur  confcience  y  ce  quieft  cjufc  que 
plulîcurs  meurent  en  mauvais  éfat  par  la  faute 
du  Médecin;  tiop  complait'ans  à  donner  leur 
téinoignjpjc  pour  làirc  obfenic  des  difpcnfi:! 
Chrs  unç  juiifante  néccHkp  ;  trop  libres  À  âC- 
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tiibuer  beaucoup  à  h  nacure  &:  peu  à  Dieu  ^  qiil 
cft  l'aureur  de  h  nature,  &  ancres  choHrs  fem- 
blablcs.  J'ajoute  les  dangers  ds  h  chaftccé  , 
où  ils  (c  fioUvenC  follvent  par  li  néceffiEc  qu'ils 
ontdetraicetdes  fujetstjui  peuvent  exciter  l'iiji- 
pudicic6  ,  ce  qui  ù':t  qu'ils  ont'hcfoin  d'uac 
grande  précaurion  conrrc  ce  vice. 

Les  Marchands  doivent  éviccr  l'avarice  ,  ou 
le  deff  cxcelfif  du  gain  &  des  ridieffcs  qui 
occupent  totalement  leur  clpric  3  les  Cfompe- 
rics ,  ics  déguifemens  &  leï  fAlfificarJons  de$' 
rnarchsndilcs  ,  la  mauviife  fol  ^  les  gains  injuf. 
tes  &  çxccflifs  ,  Tufiirc  8c  ks  mites  délbrdres. 
Il  en  faut  dire  autant ,  à  proportion  ,  des  Ar- 
tifans  6c  des  autres  profcffiûns  qui  ont  rapport 
ou  liaifon  avec  les  préccd.ns. 

Ainfi  ,  en  chaque  profelHûn  il  y  a  des  vîcer 
&  des  dangers  qu'il  faut  rcconnoîcre  avanC 
qu'on  y  encre ,  afin  de  s^cn  donner  de  ^acdc, 
parce  que  Tans  cette  prévoyance  on  fuie  le 
grand  chemin  des  autres ,  on  s'engage  dans 
les  abus  de  fa  profelFion^  &:par  ces  abus,  dans 
laruinedufalut. 


CHAPITRE    XII. 
Dff  tEtat  du  Â^ariajre. 
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QUand  vous  ferez  entré  dans  quelqu'un 
desemplois  pTCcédensdela  vie  civile,  le 
tems  viendra  ûù  vous  aurez  à  prendre  un  éta- 
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bîiiTemçnt  dans  Je  monde,  qui  fc  faîr  ordTnaî- 
rcmenrpsT  le  mariage,  &  quclt^ucfois  par  le 
crIkb4C>   Je  rCii  rien  dit  de  ces  itac&djn5  Us 
premicfcs  impreffions  de  ce  Livre  ,  niais  aptes 
y  avoi:   ùk  u6ciion.  loirquc  je   Tai   rcvû 
pâud'Edicion  de  1^78,  fit  cru  <]u'il  étoir  i 
propos  de  vous  en  parler,  &  de  vous  en  don* 
i^cr  Jf  s  avjs  néccITikes  pour  vous  faire  éviter 
i4n  gTAnd  nocïibre  de  fautes  ciès-imporianfcï 
qu^on  a  coûrume  de  Taire  dûn&le  cboix  de  ces 
deux  écatS ,  <jui  tirent  après  elles  une  intinitç 
de  maux,  âc  fouvent  la  damnation ^rcmellc* 
Pour  le  faire  urilcmenti,  je  fuivrai  Tordre  que 
j*ai  f;jrdé  ci  dcfTus  pour  l'ctat  £ccié(ïalïiquc8C 
pour  rérat  Religieux  ,  &  je  vous  traiterai  deux 
chofcs  fur  l'crât  dit  Mariage  Sc  celui  du  Cé- 
Ut>it.  Premièrement  ^  ce  qu'il  en  faut  fçâvolt 
pourlcbicn  connoîrre.  Secondement,  les  dif- 
pofirJons  qu'il  f^ut  apporter  pour  y  bien  entrer  j 
&  pour  s'en  acquitter  digncuKnt, 

j. 

Article    i>ilemier. 

r       ■  I 
Ce  (ji^ilfAHt  connpitrc  dt  VEtat  dit  Mariage, 

IL  y  3  quatre  ctiofesà  connoître  fur  cet  étatî 
fa  faiiiCLtt,  fcs  obligations  &  fcsavanugcs. 
Je  dis  premièrement  que  cet  état  cft  faim, 
ayant  étc  inftitué  &  fanaifié  de  Dieu  même 
des  Je  commcncemcnc  du  mondcj  &  depuis 
élcvçà;lad(g4iitc  deâ'aciemcfic  par^n  Fi  J  s  Je» 
fus-'",hrift,  pour  fandlîfier  les  perlbnnes  qui  y 
feulent  eaprcr ,  18c  461)  de  Ipur  donner  Us  grace$ 
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IhécelTaircs  pour  s'acquitter  dignement  de  fcs 
obligations.  Ainfî ,  cet  ctJt  cfï  fainr  de  coure 
manicTC-,  par  fon  Auteur  qUi  eft:  Dieujpjrla 
dignité  du  SacTemenrqui  lui  ed  attachée,  ^ar 
la  gtace  fanétifiânCc  qu'il  augmenfe  en  ceuX 
qui  le  reçoivent,  pjr  les  grâces  &:  les  fc cours 
qu'il  leur  donne  dans  les  befoins  ^  &  cnHn  par 
Icxccllcnce  fîgnification  de  l'union  de  Jelus- 
Chrift  avec  l'Eglifc  fon  Epoufe  j  qui  lui  fait 
donner  p^z  faicit  Pj,hL  le  nom  de  grand  Sacr€« 
ment. 

2,  La  faintetéde  cet  cCat  rire  après  foi  (ïtf 
grandes  obligations,  dont  h  première  cftd*y 
entier  fainremcnt,  c'cft-à-dire  j  avec  les  c^ifpo- 
iîtïons  Tequifes  que  nous  dirons  ci-aprè^.  La 
féconde  c^  de  mcfiet  utic  vie  fatnte  èc  vérira- 
blemcnr  Chtccicnnc  d^ns  I2  crainte  de  Dieii^ 
&  dans  h  pratique  de  fès  Commandemens, 
comme  il  cft  dit  du  père  &  de  h  mcrede  fainir 
Jean,  Carder  une  fidélité  inviolable  à  f;  par- 
tie, ufer  modérément  des  plaifîrs  licites  ,  & 
s^abfïenir  de  ceux  qui  font  défendus.  Elever 
les  enfjns  dan;  la  crainte  de  Dieu  j  pourvoir  z 
leurs  ncccÛîcés  ,  avoir  foin  de  kin;  ètabHffc- 
mcnt  temporel ,  &  encore  plus  de  leur  faiur, 

3,  Les  avanrai^cs  de  cet  efat  pour  le  falur  itc 
font  pas  fi  grands  que  ctux  de  l'état  Eccléfiaf- 
tiqiic^ni  de  ia  vie  Retigïcufe -,  auffr  eft  il  vrar 
qu'il  ne  demande  p.is  unefî  grande  pcifeifttûn  $ 
éc  s'il  a  quelqu'avanriiiigc  par-deffus  ces  deu^t 
trats,  c''cft  que  n'obligeant  pas  à  de  fî  grandes 
chofcs ,  il  Uifle  une  plus  grande  facilité  peut 
fciâlut,  quand  on  n^  rencontre  point  d'autres 
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obftzclesd'âtllears.  Qiianr  aux  avantages  tem* 
porcisj  je  ne  les  mers  pas  ici  en  confidéradon  , 
patce  cjuc  rous  legardons  cecérac  pat  rapport 
au  faluc ,  joinc  que  Jcâ  douceurs  £■:  Jes  con- 
tcntcmcns  qu  on  peut  y  rencontrer  ne  font  paj 
l-çompaiables  aux  peines  &  auxadvcrfîccs  donc 
y^^  e^  icmpli ,  fuivant  la  parole  de  faint  Paul, 
qui  dit ,  que  les  âf^niâions  font  inévitables  aux 
pcrfonnes  mariées  :  TrihuUiiontm  carnis  habs' 
hitJt  hHJttfmodf. 

4-  Les  dangcis  de  cet  état  ne  ibtit  pas  en. 
petit  nombre  :  &  ils  font  d'autant  plus  grands , 
qu'ils  ne  funtpas appréhendés,  ni  Ibuvcnrap- 
perçus  par  ceux  mêmes  qui  en  (ont  environnes. 

Le  premier  vient  de  l'iraour  exccflîf  &  dé- 
raifonnablc  qui  fê  trouve  fouvenc  entre  Jes 
prTfonnes  mariées,  qui  cft  caufe  d'une  infinité 
de  péchéîqu'ils  fonc  par  une  complaifince  ctir 
winellc  ,  qui  leur  lait  craindre  d;var.tage  ^e 
déplaire  à  leur  partie  ,  que  d'offenfer  Dieu  ,  & 
d'attirer  fur  eux  fa  difgrace  &  Ton  indignation. 

Le  fécond  danger  vient  d'une  caufc  toute 
oppofée  à  la  première ,  qui  efl  l'averfion  qu*i!s 
ont  quelquefois  l'un  pour  l'autre ,  provenant 
de  la  contrariété  des  humeurs,des  mauvais  (bup- 
(;ons,  ou  d'autres  caufes  fcmblables,  aveiHon 
qui  tire  après  elle  une  fuite  continuelle  de  pé-; 
chés,  &  une  abîme  de  mifere. 

Le  troifiéme  danger  vient  de  l'amour  mal 
réglé  qji'ils  ont  pour  leurs  enfans,  qui  efl  en- 
core une  fource  inépuifable  de  péchés  pour  les 
parens  j  quand  par  ce  fol  amour  ils  appliquent 
{ous  leurs  foias  aux  bieas  tempoxcls  des  cb: 
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[  ïâîis  ,  comme  à  leur  fjnté,  à  leur  beauté,  à 
Jeuc  Bonne  gr^ice  ,  à  les  avancer  dans  le  monde, 
leur  cpaignet  du  bien  qui  nî  fcrvita  qu'i  IcS 
pcrdtc,  leur  procuter  de  grands  établi  fIcmenSi 
&  cependant  négliger  leur  cducarion  j  leurcbr- 
Tcdion,  leur  amandcmenc,  leur  bonne  vie. 

Le  4.  danger  eft  celui  d'aimer  trop  le  mon- 
de, &  de  s'etigjger  trop  dans  l'amour  dci  bi«ns 
&  des  phiJîrs  de  la  vie  :  amoiii  qui  t'nt  petdrc 
le  goût  &  le  fencrTncnt  des  vciîtables  biens  qui 
fon[  Ceux  de  h  grâcc  ,  &  du  lalùt  étçrne!,  Cç 

I  qui  hit  dire  à  faîne  P.tul  ^  que  celui  qui  cft  ma- 
rié cft  cmbarcafTé  danç  les  affaires  du  monde  , 

I  &  que  fon  cfpcit  eft  partagé  entre  Dieu  &  te 
monde.  Tous  ces  dangers  fout  plu5grand&  que 
Ton  ne  peur  dire;  S^les  pecfonnes  marines  ont 
befoin  de  beaucoup  de  guccs  pout  Us  é/nzr. 

Article     II. 

Des  difpojtthfis  nècsjfairffs  pi?nr  rétat  du 
Mariage, 

ON  peut  dire  avec  vérité  que  U  plus  gran- 
de partie  des  maux  qui  arrivent  dans 
l'état  du  mariage,  vient  des  mouvàifcs  difpo- 
fîtions  que  l'on  y  apporte,  &  paEticulieremcnc 
des  fuivantcs. 

La  première  eft,  h  mauviifc  vîc  des  jeunes 
gens  dans  leur  jcuncffc  ^  &  furtout  depuis  ta 
ibrtie  des  études  jufoq'au  rems  de  leur  maria- 
ge ^  car  li  le  Sigc  dit  que  Dieu  donnera  on 
heuTcus  mariage  à  Ceux  qui  ont  bien  vécu  du- 
rant U  jcuneiïcy  il  s'enfuit  chirf^iipnc  qu'il 
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pnnîc  fouvcnt  les  péchés  de  la  jcunctTe  paï  rd 
jnariagc  iniûfiuné,  comme  on  le  voit  cous'^ 
jours, 
La  fccondç  faute  efl,  la  mauvaife  intencion 
de  ceui  qui  entrent  dans  le  mariage  ,  <|ui  ne 
fc  propofcnt  point  d'aurtcfin  dans  cetcraïquc 
lavolupic,  &  la  joui^ance  des  pbifirs  <^u'ïlï  cf- 
pércnty  trouver  ^  &  qu'ils  s'imaginent  roat  au- 
tres qu'ils  ne  font  en  eïîer. 

La  3.  cfl  celle  qui  fc  ïiit  dans  ïc  cbow  At 
h  perfbniic  qu'on  veut  cpoufer.  Choix  queloft 
faicordiaaircmcDcf^'nscûnfuketDicUi  fans  au- 
cune cûnnoilï^ncc  de  refprit  »  des  maars  jridc 
^_  l'humeur  de  la  perfonue  avec  cjui  on  i'crçagc 
^H  poui  toute  la  vie  1  &c  ùm  autre  vue  que  ceUs 
^^  de  rintérêt  :  ou  fbuvent  par  un  amoui  indifcrti 
I  &  mal  fondé.  C'cft  la  plainte  de  £âiiit  Jérôme, 

r  oui  dit  qu'il  arrive  fouvenr  qu'on  nt  faJtpoirr 

!  de  choix  dans  les  mariages  ,  &  qu'on  ne  cm 

noîr  les  défauts  d'une  fenjme  qu'après  qu'onL 
épouf^e. 

La  4.  caulè  vient  des  msuvaifes  difpofiriffl 
qu'on  apporte  au  Sâcrcmcnc  de  Mariage  f^is 
l'on  reçoit  fouvcnt  en  mauvais  état  r  6<^  de  tatf 
les  délordres  qui  fc  ccinmettenten  la  cciébrt- 
tion  des  noces,  tant  par  les  mariés,  que  p* 
ceux  qui  y  font  invités  :  car  comment  fc  peut-] 
il  faire  que  Dieu  donne  fa  béncdi«:^ion  4  un  nU*' 
riage  auquel  les  parties  apportent  un  cfnur  rem*, 
pli  de  falcs  penices ,  &  de  defîrs  impudiquci;| 
vu  ih  font  des  dépenfes  d'habits  Se  de  feftùs 
qui  offcnfcnt  la  modedie  chrérienoe,  &  qui 
fuTp4fcnc  ibuvenclciu:  étac  &leurpouvoit,  ^ 


1» 


V»   * 


I 


DE  LA  Jeunesse,  r'.  Payt.  ^tfç 
éù  rourcs  chofes  le  pilf^nc  dans  une  licence 
défordonnéc  (Te  tout  dire  &  de  roue  faire^  en 
force  c|iie  ces  noces  font  plirtût  un  triomphe  de 
TamouT  impudique  &  une  fètc  du  démon  ^ 
qu^un  mariage  de  Chrétiens ,  qui  doir  êcfc  con- 
facrè  à  i'honnêrecéj  &  faiiélific  par  h  picfcncc 
Àt  Jcfus-Chrift. 

Ce  1  ne  lïS  caufès  Jcs  plus  ordimircs  Att 
mauvïis  mariagcSj  &  de  tourcs  les  difgraces  & 
des  mathedrs  qui  y  furviennent:  d'où  il  iVnfuJE 
que  le  premier  moyen  deréullîr  dans  upe  enriç- 
prife  fi  grande  i5c  fi  importante ,  c*eft  d'éviter 
loigncufemcnt  toutes  ces  c^ufes  fi  ftjnçftcs. 

Pont  le  faire  avec  fucccs ,  voici  ce  que  vous 
fereï.  Premicrementj  il  faut  que  vous  foyez 
pcrfuadé  de  trois  vérités  qui  (ont  dts  vcricés 
confiantes  6^  indiLib:table5en  cette  matière. 

La  prcmicTpcft,  que  le  plus  grand  bonheuf 
qui  puiiTc  arriver  à  cdui  qui-cmbïa(îcl*ccatdti 
mariage ,  cft  de  bien  réiilTir  dans  1*?  cfeois  de  ta 
peifonnc  qu'il  veu'  (pouJèri  comme  au  con- 
traire il  n'y- a  point  de  malheur  plus  grâtrd  que 
celui  de  lénflîr  mal  en  c^rtc  occafiou.  La  fé- 
conde cft,  que  ce  bon  fuccès  ne  peut  venir  que 
de  Dieu.  Ecfa  croifiéme  efl: ,  qiir  Dieu  ne  riit 
ordinairement  cette  grâce  qu'à  ceux  qui  ont 
bien  vécu,  ou  qui  ont  fait  pt-niTcncc,  &  qui  ne 
font  point  rornbés  dam  les  fautes  q^iie  nous 
îtTons  mirqufcs; 

C?s  trois  véric^s  font  du  faine  Efpric  m*mc, 
ïl  nous  errrcigrre  la  première,  quand'  il  diC  pu 
l'a  bouche  dtï  Ssgc:  Que  cdui  j«i  a  rsKcsr/fré 
it*te  ivttnt  femme  A  trouvé  m  gt'ànd  hifn  .■  ejK-tnte 
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BçffTtf  femme  rend  fon  mari  heurtHX.  Q^e  stefk 
un  ht»  tfiii  furpA§s  tous  la  hem ,  &  ^hUI  n'y  a 
rien  e^mpUiffe  être  comparé  à  urif  femme  yertue»' 
fèf  £c  au  conrraire  il  dit ,  ^ur  celui  qui  a  ren- 
cvmr-é  ufff  méchante  femme  ,  rejfemhie  à  celui  ^iti 
et  trouvé  un  fcorpiofi  /but  fa  main  ;  ^  ^ue  U 
cotrrpagnie  ^nn  ii^n  &  d^Hnferpem  efi  pî/tt  fttp^ 
fortaèJe  i^ue  celle  ^une  wanvaife  femme.  La  {c- 
ronde  vérité  eft  exprimée  par  ces  belles  piioles , 
eftCnne femme  prudente  Ô"  dtfcretie  efi  un  don  de 
Dieu^  auquel  il  n'y  è.  rien  de  comparable.  £ç 
dans  les  Proverbes,  que  les  parent  peuventhiew 
donner  une  demeure  &  des  richrjfet  k  leurs  ertm 
fam  >  mais  tju'd  n'appartient  fu'À  Die/t  de  don- 
per  lifte  femme  fa^e.  La  Croifléme  véâcc  s*tnfiiii 
de  la  féconde;  car  iî  c'cft  Dieu  t\tii  donne  ce 
grand  bien,  il  s'enfuit  aufll  au'il  le  faut  mériter 
de  Jui ,  comme  il  le  déclare  lui  même  par  le 
jpcme  Sage,  qui  die,  y***»  homme  efi  heureux 
^uand  il  rencontre  une  hune  femme  ,  C^  ^ue^ejî 
le  partage  de  ceux  ^ui  crai^nem  Dieu  ^  cf*  ç*f 
DfcH  le  donne  à  un  homme  paur  rtcotnpenfe  dt 
fls^  bonnes  aSions. 

Et  l'Ange  Raphaël  di:  âu  pcre  de  la  ;eunc 
Sara  ^  que  c'étuit  ju  jeune  Tobic,  que  là  fille 
éroit  rcfcrvéc,  parce  qu'il  craignoic  Dieu  j  & 
que  les  Aucies  en  avoient  été  indignes  a  c^ufe 
àc  leurs  péchés.  Unie  tiptfaji^fiium  dthemr 
§9njuxfilia  tua  :  propterea  alius  no^pQtuit  habe* 
reeam,       |  ,    ■,■■    )  i- 

La  fècopdc  chofc  que  votif  aurez  àCiire  quand 
«eus  ièrez  bien  pctfiiadé  de  ces  vérités,  cfl  de 
vous  mettre  en  peine  d'éviter  tes  quatre  fautes 


w 
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due  nous  venons  de  marquer ,  (jui  font  les  caii- 
irslcf  plus  oïdihaircs  des  msuvâîs  mariages^  £^ 
en  les  évitant  j  prariquet  les  avions  couttaîrcs 
qui  fbnr  les  difpofidons  au  mariage. 

Premieremenr  donc  ,  vivez  bien  durant  Vo- 
tre jeunefïc,  ibycz  charte,  &  ne  liifTez  point 
gagner  votre  cccur  à  l'amout  de  la  volupcc  :  ne 
îiiivcz  pas  le  torrent  da  mauvais  exemple  de 
Ceux  de  votre  âge,  qui  ne  rcfpirenc  que  les  plai- 
sirs. Craignez  qu^Dieu  ne  vous  punifTc  par 
où  vous  aurez  pécbÈ,  &C  que  pour  leçplaifirs 
que  vous  aurez  pris  durant  vorre  jeuncrfe^qui 
pafîcrontbien-tor^ilne  vous  envoyé  les  amer- 
tumes Si.  les  douleurs  d^un  mariage  infortuné 
qui  duicront  toute  votre  vie* 

Secûiidemetit  j  quand  vousfcr'ez;  au  Cem^dc 
pcnfet  au  mariage,  ayez  roîii  de  le  TCf;arcIer 
d'un  œil  pur  &  chaftiç ,  &  dç  n'avoir  qu'une 
intention  famtc  qui  ne  cherche  point  le  plai- 
ijr  &  la  volupté  dans  une  cbofc  fifainte,  m.ais 
h  fin  honnête  qu*un  Chrétien  doit  fc  propofcr. 
L'Ange  Raphaël  l'a  déclaré  en  un  mot  au 
jeune  Tobie.  P^ohs  vùhs  marierez,  dans  ta  train* 
te  de  Die»  et  intention  tf  avoir  des  enfans  ,  ^ 
nan  Pas  par  tamoHr  dfs  plaijî'-j,    Souvcnçi- 
vous de  l'exemple  terrible  des  fcpt  époux  delà 
jeune  Sara  qui  furent  éroufics  pat  le  Diable  le 
jour  de  leurs  noces,  &  appfcncz  h  caiife  qiie 
le    mêfTie  Ange   en  dit  è   Tobic    Eccntex,' 
fMtfi,  lui  dic-il  j  &  levons  dirai  ffttfvntcettx 
Jkr  ^ui  le  Défion  peut  cfuelefnt  chafe  ^  car  ceux 
Al/  tntrent  dAns  le  mariage  fans    avjtr  Dieu 
0OCC  tHX  fl^  /km  pen/èr  à  lui  j  ^  ijui  ne  rtçher* 


I 
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çhent  ^H6  les  filles  pUiJtrt  ^  comme  iet  éttes  jw 
n'ont  point  de  raifon  ^  ce  Jhnr  ceHX-lÀ  fhr  51W 
jtr  Di^bU  a  pauvùir, 

Grsvçz  bien  ces  paroles  dans  vofrc  efpnt, 
&  f^achca  <]iie  Ci  le  Démon  ne  ùtt  point  mou- 
rit  fur  L'heure  ceut  qui  abufcai  ainl^i  de  h  f^iii' 
tctédu  minage^  il  ne  manque  point  d'sutr^ 
moyens  pour  exercer  fur  eux  le  pouvoir  q«c 
Dieu  lui  donne  ,  donc  il  ne  fait  voir  que  mp 
d'effets  p-r  tous  les  maux  4pi*il  jette  dans  la 
mariages.  Ceux  qui  ne  veulent  pasytombci^ 
doivent  en  éviter  k  ciufc,  &  ii*avoir  danîk 
cœur  qu'un  amoui  ch^fle  ^  en£bî  te  qu'il/  puif-  ( 
fcnt  dire  à  Dieu  avec  vérité  ces  belles  paiele*  da  ' 
jeune  Tobîc.   Faut  ffavez. ,  9  Seigncnr ,  tjneal 
fie/}  pas  l'Mtmny  iùf  plajjîrs  ^ui  me  fait  pwidn 
Hfiifimme ,  mais  le  d^fiy  d'itite  fxime  Ugnist^^^ 
henifi  votre  Nêm  À/amatp,  "^H 

Troificmcmcnt ,  q«and  vous  aurez  Pintcfr^ 
tion  bonne,  employez  les  moyens  convcsi- 
bks  pour  bien  déJibérer  JuiicaffaÏTe  flimpot- 
îanrc  :  le  premier  fit  ie  plus  néccffairc  cftje 
çûiifulcer  Dieu  par  la  piijrc ,  puifqu'uA 
bon  mariage  eft  un.  don  de  Dieu  ,  &  que  c'd  1 
une  de  Tes  plus  grandes  grâces  pour  ceux  qut| 
cmbraïTenc  cet  c-tJt,  comme  nous  i'jvons  mon- 
tré. Joint  que  n'y  ayaiit  rien  de  û  difficile  qtuf' 
de  bien  connoitre  i'crpric  &  Thumeur  d'u«: 

L  perfonne^il  faut  une  alliflance  de  Dtcu  couis' 

particulière  pour  n'y  ctrc  pas  trompé  ^  &  ccucf 

'  affîftancc  doit   être  dcmindcc  :    jt    feut  juifi 

joindre  a  la  prière  tous  les  moyens  humains  !^ 

I  honnêtes  pour  bien  connoître   l'e^iic   de  1^ 
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jîcrfonnc ,  ahn  de  ne  s'engager  pas  avec  un 
mauvais  fojet  ,  &  pour  eonnoîcre  avant  que 
di'aimcr. 

Quatticmemenr,  quand  vous  ferez  au  poinc 
de  voir  raccompliffemcnt  de  cette  grande  af- 
fjîre  ,  fou  venez- vous  d'éviter  hs  fautes  nota- 
bles que  nous  avons  marqué  d  dc0U5,  qui  fç 
font  au  cems  de  la  célébration  du  maiiage,  &c 
premièrement,  païct  que  c'cil  un  Sacremenr 
quidoirctn  reçucn  éfar  de  grâce,  il  faut  vous 
y  djftïofer  par  la  CûnfciUon  &  par  la  Comiim- 
nion:  il  cft  vrai  qu'on  h  l^it ordinairement ,: 
maisiLcAviai  aufli  que  c'eA  fbuvent  {\  mal  ^ 
qu*il  n'y  a  point  de  ConfeiTion  qu'on  faffe  plus 
mai  en  toute  U  vie,  car  c'eft  fbuvent  fans  pré- 
pararjôn  ,  avec  un  efpïit  tout  difTîpé ,  qui  ne  * 
penfe  à  rien  moinis  qu'a  Dteu&au^  affaires  dtl 
ialut,  mais  au  hixc  ,  à  la  vanitè&  aux  ponipcs 
du  iiédc.  Sans  parler  de  ceuxqui  feconfcfïenC 
à  la  batç  ^  fans  examen  ,  fans  conrrition  ,  fan* 
avoir  Denicài'amendemeïitde  leur  vie  ,  ce  qui 
leur  lait  commettre  un  fàcrilége  dans  h  Cotï-* 
fefîîon  ,  &  un  autre  dans  la  réception  du  Sa- 
crement de  Mariage  ;  fans  parler  encore  dt 
ceux  qui  s'étiiit  bicnconilirès,  retombent  d^ns 
le  péché  avant  le  mariage ,  par  des  dclJTSou 
des  adions  impudique?.  U  n'eflpas  befbinde 
VDU4  dire  combien  cesConftfflions  peuvent  at- 
tirer de  inalheuis  fur  les  miriagcs  j  car  outre 
«qu'elles  font  perdre  toutes  les  ^taces  que  le 
Sacrement  donne  aux  mariés  pour  s'acquitter 
de  toutes  les  obligations  de  leur  état,  &  que 
ii\^ç  d*  ecs  gtîces  ^  ib  tofnbctont  dae^  u*e> 
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inËnit^dcpccbés,  elles  auifeuc  encore  fur  cm 

h  malédiction  de   Dieu  ,   qui  k  voii  olfcnft 

par    un  ficiilégc   dins  ic  ccms   oii  on  a  pb[ 

txfoin  defagrïce.  Evitez  cftte  faute  H!  impoc- 

tjntc  Se  fi    funeftc;  quand  vous  iercz  entt 

tcmslà  ,  ne  vous  conrcntcr  pai  d'une  Con- 

fcfTion  telle  quelle,  prcnei  do  ïcmïpûurpen- 

fcf  fcfieufcmcnt  à  vorrc  faJur ,  en  vous  rr^m: 

en  vone  parciculier  durant  quelques  jours,  ou 

durant  quelques  heures  en  plufieurs  jouri,  £ 

dans  cette  rcîraire,  priez  Dieu,  dwmandntî 

grâce  ,  implorez  fi  milericorde  ,  examJnn 

bien  votre  confcicncc  pour  confcffer  Cûus  voi 

péchés  ,  ptopofeT-vous  de  vivre  faintcmetit  2 

î'avcnit  j  &:  de  vous  acquitter  de  toutes  les  obln 

gâtions  de  TOtre   mariage.   Pour   i'airc  micur 

routes  CCS  chofcs ,  choililTcx  un  très-Iage  Con- 

feileut  de  qui  vou£  puifïtez  recevoir  cous  ki 

avis  qui  vous  font  nécefTakcs  ^  lifez  qiirl^ii:l 

Livres  qui  vous  inJlruifcnt  de  h  ùinzezè  duni:- 

riage  &  de  Tes  obligations.  Je  vous  conftiUf 

de  lire  rhiftoire  de  Tobic  dans  rEctirurc  Sainic, 

vous  y  trouverez  les  règles  6c  le  modèle  iI'lio 

mariage  vraiment  faint  avec  les  bcnédiâicEii 

dont  û  fut  fuivi.  1 

Enfin  j  dans  la  célcbrarion  des  nôccs  ^  (o^*\ 

veneï-vous  d'cvîtet  le  luxe  des  habits  &Jff 

fcflins,  &  roures4es  dépcnfes  qui  ne  fervtmi 

qu'àla  vaDÎtéj&iLi  tieudecesdépcnfcs  ,qit'ot| 

t\t  fait  que  pour  plaire  aux  hommes  j.  fji^ 

quclqn^aumônc  confidérablc  pour  les  pauvrti, 

^i  V0U5  attirera  la  b[nédi<S:ion  de  Dieu ,  co* 

mell  ell  dit  de  Tobie  ,  Q^aprii  U  htMÀ^ 
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pntptidîe  on  fît  le  fejfm  des  nScet ,  mais  danj  td 
VHS  ^  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ayez  foin  que  coûtes  chofcs  fe  palfcnt  dans 
Pboniêrecé  &  dans  k  modcfUe ,  cnlbnc  que 
\  Dieu  n'y  foie  pas  ofEenfe.  £n  j  invitant  vos 
pioches  &  vos  amis  j  fbuvencz-vous  d'y  invi- 
ter Jcfus  ChTifl,  c'eft-à-dire  ,  de  le  prier  c^u'il 
y  foie  préfcnc  Piar  là  grâce,  &  qu'il  y  donne  Ci. 
bénédidion  ,  comme  iJ  fit  aux  noces  de  Cana  ^ 
(&  n'oubliez  point  d'invircr  û  faintc  Mère.  Ce 
fut  elle  qui  eue  foin  de  fuppicer  ce  qui  cnan- 
qyoic  2  ces  noces  ^  &  qin  ptia  fon  Fils  d'en 
avoir  compaflîûn  ,  &  par  cette  prière  elle  ob" 
tînt  ce  grand  miracle  (in  cbangemcnC  de  l'eau 
en  vin.  Elle  fera  la  même  cliofe  à  vorre  égard  ^ 
fi  vous  la  priez  comme  il  faut,  cit,  comme 
die  fsinc  Bernard  ,  û.  elle  a  eu  compadion  des 
befolos  temporels  de  ceux  qui  l'avoicnt  invi- 
tée, il  eft  fans  doute  qu'elle  en  âura  pour  vous 
Se  pour  vos  néceiïîcés  fpirituelles  :  clic  vous 
obtiendra,  par  Ton  intercellion,  ce  qui  man- 
que ordinairement  aux  noces  \  non  pas  le  vin 
matériel ,  m^is  f our  le  rpiiîtuel ,  l'^imour  de 
Dieu  ,  une  intention  faintc,  une  cEufleté  con- 
jugale, une  vertu  fûlide  6c  perfJvéïantc ,  5c 
^utes  les  gcaces  nécelfiires  pour  vous  ac^uil- 
ter  des  ebligitions  de  votre  état. 

^  ARTrciiIIT. 

Cendufion  du  Chapitre  précédent, 

Nfin,  cher   Tueotime,  quand  vous 
ferez  une  fois  engagé  dans  la  vie  du  mon- 
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de  Se  dairs  l'état  du  mariage  ,  pfopofcx-vooi 
d'y  vivre  de  telle  forrc  ,  q^ic  votre  état  ne  foîc 
pas  une  caufe  de  votre  dimn^ition ,  mais  quecc 
Coit  un  moyen  poor  votre  falur.  C'cft  dans  cette 
vue  t^iir  tous  Tavei  cboifî,  fie  Dieu  ne  vous 
Ti  donne  que  pour  cccrç  fin.  Mettez-vous  dinc 
en  pcinedefuivre  Vinrcntjon  de  Dieu  ,  &  dV 
xécutcr  celle  que  vous  avez  prjfe  vous-même, 
C'çft  pour  cela  que  je  vous  ai  marqué  cî  deffus 
Us  ooJigjtJQus  de  votre  iiiz  ,  &c  les  dangers 
dont  iJ  cft  rempli ,  afin  que  vous  Évitiez  ceus- 
ci,  &quc  vous  ayez  foin  de  vous  acquitter  de 
ceÛeslà. 

Ces  oblig^ttions  fe  peuvent  réduire  à  quacrc 
chofcsque  les  mariés  doivcmt à  quatre  perfbii- 
ncs  i  à  DîcLi ,  à  leur  femme  ,  a  leurs  enfins  K 
à  eux-mêmes.  Us  doivent  à  Dieu  une  vie  faintc 
&  bien  réglée  dans  h  voyc  de  Ces  Commandc- 
mens  ;  à  leur  fbmme ,  une  fid-cllré  inviolable  : 
aux  cnfins ,  le  foin  delesélever  dans  la  crainte 
de  Dieu  ,&  à  eux  mêmes  le  foin  de  leor  falut 
éternel,  par  pffférence  à  tous  les  btcns  tensi^ 
porel^-  Pfopofcz-vous  ces  quatre  obJigatîonr 
«mmç  des  règles  indïfpenfiblcs  que  vous  de- 
vez avoTT  toujours  devant  les  yens  pour  vou» 
en  acquirrer  fidèlement. 

Quant  3UX  dangers ,  faites  Tout  vottc  poP 
fibte  pour  les  évirer  entièrement  :  nous  Jes 
avons  réduits  ci-dcfTus  à  quatre,  qui  font  les 
foiTTCcs  plus  ordinaires  de  tous  les  maux  lem- 
porel;  Si  rpiritucls  qui  artivent  aux  pcrfonncs 
marrée  T. 

youi  préviendTczlc prenBct& le  ttoificmc', 
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Il  "en  VOTTs  remettant  Toiivent  devant  IcS   yeux 
|i  cccrc  paroic  de  Jcfus-Cbrift  :  Cdui  ^ui  aitne 
l  Jffs  parfis  onfes  enfans  pluf  ^iie  moi  ,  il  n'eft  pas 
I   digne  de  moi.    Si  vous  âimcz  Dieu  comme 
t    vous  devez  ,  vous  l'aimerez  pardelfus  tourcs 
I    Lhofcs^c'eft-âtiiïe,  plus  que  roue  ce  que  vous 
avez  de  pîtîs  chei  au  monde ,  &  celui  qui  ne 
J'aime  pas  en  cctec  manière  ,  ne  lèra  jamais  di- 
gne de  ic  polTédcr  pour  fon  bonheur  étctnel. 
I    lif^ncaiTTcrfa  femme dcfcsenfins- âpres  Dieu, 
fclon  Dieu  &  pour  Dieu 

Le  deuxième  danger  qui  vient  de  l'averfioa 
^i  fe  met  quelquefois  entre  les  perfonnes  ma- 
jtécs  j  cft  un  mal  qu'il  cil  pJus  sifî  de  prcvcnit 
oue  de  guéiii:  pour  faire  L'un  &  Taurrca  il  n'y 
a  poine  de  meilleur  moyen  que  de  vous  rcpi^- 
fencef  fouvcnt  ce  bc)  av*rri(femçnï  que  faint 
Paul  donne  aux  hommes  :  ttaimtr  Uurs  femmes 
comme  J,  C.  a  aimé  l^EgUfe  fin  Epoufè ,  pour  /tfT' 
quelle  il  ï'eji  dtnné  Iftt'fncme  ^  *pn  de  iafanUià 
fer.  Si  vous  confîdércz  bien  cet  exemple  , 
vous  y  trouverez  un  parfait  modèle  du  vérita- 
ble amouT  que  les  ma.iis  doivent  à  leurs  fcm- 
Dnes ,  qui  doit  être  un  amour  généreux  qui  les 
chve  au -defTus  de  leurs  împcrfet^ions  pouï 
les  fupporCcr  avec  parie ncc  ,  &  pour  les  guérii 
par  des  moyens  convenables  que  h  prudence 
&  la  chavire  leur  feront  trouver,  s'ils  ont  un 
véritable  defir  de  fe  fauver  avec  elles. 
Et  enfin .  vouscvitcrezlc  quatrième  danger  qui 
vient del'amout  du  monde,  parce  grandaver» 
tiflemenr  que  Jç  même  Apôtre  donne  aux  pcr^ 
(opnes  mariées  j  qu'ils  dcvroienccoujours  avoit 
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devant  les  yeuï,  jiprèj!  tout ,  mtsfrtres ,  \t 
de  une  Vtt  tjî  court  :  fttt  fiens  rejiit  il  dsnt 
faire  i  Jï  ce  n'eji  ijne  ceux  qttsfant  mariés  v- 
tamme  s'dt  ne  l'étaient  pas ,  fSr  ^ne  ctHX  5» 
ufsnt  de  ce  monde ,  vivrai  c&nxme  s*ih  n'en  ufiiai 
p«; ,  pane  tjHe  la  fignre  de  ce  m^ndi  pajfe.  i 
veut  dire  ,  que  ccics  vie  étant  courte  ,  il  iiul 
ufer  de  ces  biens  av^c  beaucoup  de  modéri' 
tion&  comme  en  pafTànr  fins  s'y  attacher  ;  ^cit 
let  biens  de  cette  vie  a)inc  plus  d'apparent 
tjuc  de  folidiré  ,  c'eft  une  grande  folie  dcld 
aimer  au  préjudice  de  ceux  de  l'autre  vie,  qui 
lÔDliesfeuls  vccitables  biens  i  &  ^ourUsbiaW 
imaginaires  &  périlTabIcs,  fc  raef irc  en  dmgff 
de  pcidte  les  biens  éternels  qui  ne  finiront  ']*• 
mais ,  &  en  les  pccdant  s'artucr  une  ctcroîK 
de  malheurs. 


CHAPITRE     XII  U 
De  tEtat  dn  Cêlihat. 

JE  ne  parle  point  ici  du  CéJibar  des  Pi^ 
très,  ni  des  personnes  Religieufes,  ma 
de  J'ttard;  concincncc  que  les   perfonncs  iif 
l'un  &  de  1  autre  fexe  gardent  quelquefois  dinl 
le  monde,  ce  qui  arrive  en   deux  maniEifii- 
pat  néceftîré  ou  par  clcAion.  Par   pécïlti'A 
quand  par  quelque  caufc  qui  ne  dépend  pa^ 
nous  j  comme  de  pauvreté  »  infirmité,  ou  K] 
îTcs  cinpéchcmcns  invincibles  ,  on    ne  pefî 
parvenir  à  un  honncce  mariage.  Fat  éle^idO/ 
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uand  de  propos  délibéré  on  lenonce  \  TétaË!! 

u  maringâ  pûuc  vivte  dans  une  conrinence 
^çrpécuelJe. 

L  Ceux  à  cjui  ii  arrive  d'être  obligés  à  h  con- 
tinence parla  première  voye,  onEbefoin  d'une 
l|randc  vercu  pour  fc  Tauvcrdans  unéDCoùils 
pnr  contre  leur  volonté. 
J  La  première  choie  quHs  onrà  fsire,eft  dfl 
'éfifter  fortement  au  chagrin  que  leur  éra[lcut 

eut  caufer.   Us  doivent  confidérer  que  c'cft 
icu  qui  les  a  mis  en  cet  étatpar  fa  voloncc  v 

u*ill'a  fair  pour  de  bonnes  nifons,  &  fur-tout 

ouT  leur  fakit}  d*oà  il  s'enfuir  qu'il  ne  man-t 
^uera  point  de  leur  donner  routes  les  grâces 
pèccfTalrcs  pour  garder  U  continence  Se  pour 
'''Ivre  fainremcnt  dins  leur  état.  C^'aptès  tous 
•s  ont  cet  avantage  qui  ne  f^  trouve  pref^^uc 
*  oint  en  aucun  autre  ént,  d'être  pleinement 
^utv's  que  Jeur  vocation  vient  de  Dieu ,  &  par 

ontcquent  que  rien  ne  leur  manquera  de  fi 
^  art  pour  faire  leur  fàlut  dans  TéraC  où  il  les  a 

lis, 
1.  Etant  pcrfuadés  de  ces  vérités  ^  ils  ont 
►  TIC  féconde  chofe  à  faire ^  qui  cft  de  faire, 
'ommc  on  dît  ordinairement,  de  néceHlté  ver- 

a  ,  en  acceptant  volontairement  récac  oà 
!bicu  \z%  a  mis  ^  fans  leur  avoir  laiffe  la  liberté 

«  le  choifir.  Cela  veut  dire  qu'd  faut  qu'ils 
►."nbrartent  Jcur  ctar  ,  comme  venant  de  \x 
|iàin  de  Dieu  ,  &  qu'ils  lui  confacreot  Icut 

aaftcïé  comme  un  préfent  qu'il  leur  de- 
J~iande,  qui  pourra  lui  être  auJïî  agicable  que 
ws  Tavoicnc  ûfTerce  de  leur  premier  £>:  propre 
|Ru 


mvemenc. 
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^7^  Tnsthuctioh 

j.  Après  avoir  iinfi  accepté  volontairemect 
l*ctàt  que  Dieu  kuf  donne,  il  faut  qu'ils  lé 
proporen:  d'y  vivre  faincemeiit ,  &  qu'ils  prïn- 
nentlf  s  moyens  nécefTaires  pûtir  cela  ,  qui  fbnt 
les  mêmes  que  nous  allons  donner  pour  ceux 
(qui  le  cboifilTent  de  leur  propre  volonté. 

Jeviens  donc  à  ceuxquipréfcrenc  voloirtaii 
îcmcntrératde  concuicnccà  Téracdu  mariage, 
êc  je  dis  qu'ils  ont  befom  de  pluficurs  avectif: 
ifcmens  que  je  voui  prie  de  pclcrj  ThBotiwe,! 
fi  tous  êtes  de  ce  nombre. 

Le  premier  eft  ,  de  bien  examiner  le  motif 
qui  vous  porte  à  Ce  choix ,  Se  la  tic  que  vooî 
voulez  mener  en  ccrécit.  Car  fi  vous  ncchoi- 
fiifcz  l'ctat  de  continence  qiK  pour  éviter  ki 
peines  &  les  embarras  du  mariage  ,  8c  Ci  vouî 
voulez;  vivre  dans  cet  état  âvcc  raiice  la  liberté 
u'on  fe  donne  dans  le  mariage  pour  y  picn- 
re  cous  vos  plaifrrs ,  converfcr  avec  lef  fem- 
mes, &  être  autant  dans  les  divertilTemcnsÔC 
les  compagnies  Ai  monde  que  fi  vous  èziez 
mariée  il  eft  certain  que  vorre  choix  tie  vaiît 
lîcn.  C'eft  un  piège  que  te  Disble  vous  dreffe 
pour  vous  faire  tomber  dans  une  infinité  de  pe* 
ctiés  cûntfclachaftetc  ,  qu'il  eft  impoffibkde 
garder  parmi  lc&  plaiftrs  &  au  miMeu  d^  rapt 
3'occafions&  de  dangers,  C'eft  pourquoi  [e  ne 
feins  point  de  dire  que  vous  fuiriez  beaucoup 
jnieujï  de  vous  marrer,  &  que  vous  le  devez 
faite.  Si  vous  voulez  choifit  bien  &  félon  Dieu 
l'état  de  continence ,  il  faut  que  vous  l'cmbraf- 
lîezpac  un  motif  de  piécé,  c'cft-à-dirc^  pouf 
plâûc  davant^e  à  Dieu  ^  en  cet  écac  ^  &  pouc 
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jr faire  micpx  votre  falur,  C*cft-là]afeulc& uni- 
que incention  qu'il  faut  avoir  en  choinfTint 
an  eut  auflî  pa;rfï.îc  que  celtii-ct,  &c  ceux  qui 
tie  l'ont  pas  ne  peuvent  éviter  d'y  entrer  mal, 
&  av,cc  danger  d*yfinic  maihcurcufemçm.C'cft 
pourquoi,  TheoTime  ,  examinez  bkn 
celle  que  vous  avez  ;  prenez  garde  de  vous  y 
tromper  j  3,fct  foin  cfen  conférer  avec  qucî^ 
que  perfonne  Age  &  pieufè^ 

Secondement,  quand  vous  (crcK  afluré  de 
votre  intcDtioîi,  il  fkudu  venir  aux  raoycn&de 
vous  bien  acquitter  de  cet  état;  dociC  le  premieE 
cft  d'en  connoîcrc  bien  la  grandeur,  les  avanta- 
gée &  les  dangers, 

Quant  à  h  grandeur,  je  ne  m'arrêteiai  point 
à  vous  déduire  ici  ce  que  les  Sainte  ont  dît  de 
l'érat  de  continence ,  parce  que  cela  fcroic  infi- 
ml.  Il  fu^c  de  vous  dire  que  cet  étatfiirpalTc  de 
bcauc;oup  celui  du  mariage  ;  &C  quoique  celui- 
ci  Joie  bon  &  faiut,  tant  par  fon  inftiturion  qui 
vienE  de  Dieu ,  que  pour  les  autces  rajjbns  que 
nous  avons  dites  ci  dclTus,  l'état  de  continen- 
ce cA  pncorc  meilleur,  &  beaucoup  plus  fainr. 

Il  lurpalTe  celui  du  Mîri.igc,  comiric  dit  un 
PeredeTEglife,  autant  ^ue  les  chofss  meilieu' 
res  fkrpaffrfit  les  moins  bonnes  :  les  chirfes  rele- 
vécf  csUcs  ^iti  font  an-d;Jf>Hs  :  axtant  tfite  lei 
fkafes  du  Qd  fitrpajfcnt  celles  de  la  Terre  ^  itf 
plHi  hsHreitfis  &  les  plifX  ptintes  celles  qui  ont 
moim  de  bonheur  &  mnns  defkimetê* 

Les  avantages  de  cec  étac  font  grands,  faint 
Paul  les  a  compris  en  peu  de  paroles ,  quand  il 
}  dit,  que  CCUX&  celles  qui  ne  font  pas  marias 
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jivîs  trvs-intportaTit  pour  i># 
comtmnceni  a  emrer  d^à 

L*Hifl:oi:c  Siince  au  Livre 

prifc  de  la  Ville  de  Jétufilem  f 
nofor>commcles  Jujifsétoien( 
Cfc  menés  en  Babylonc,  le  Ptopl 
foin  d;  ics  munir  d'un  grand  \ 
avertifTemcns  contreles  occafïd 
roicnt  d'abandonner  le  fervicc- 
fc  pcrd^'c  en  ce  Vijs  inftdélc.  j 
£,«  ,  die  TEcrirurc  ,  afin  ^u 
point  la  Ct^nnuindémins  dx  Zfl 
tombajfent  point  dans  l'iryeur  ^ 
dor  &d argent  avec  loHtfs  hur; 
leur  Mifitni  pîttjieit's  c^uffsfimhSt 
jjartùit  de  n'ottr  îamats  dt  Isur^ 


nnairemcnt   dans  les  études  ,  ou  en  d'^urtes 

t  occupations?  convenables  à  cef  âge  ,  &  vous 

I  cotifidcrancdansle  remsd'cnncren  quclqu'état 

I  IdeJavie  j  je  fui?  oblige  de  vous  donner  plufieLîîS 

iivisàccirE  encrée  ,&  de  vous  muiùr  par  de  bons 

aveitilTemensconCre  les  datigetsque  vous  trou-^ 

'  .vcrez  dans  le  monde,  où  vous  n'en  rcnconrrc- 

rez  pas  moins  que  les  Juif*  dans  la  capriviré  de 

Eabylonc.  C'eît  un  Ji;u  où  vous  ne  trouverez 

oue  trop  d'occafions  d'oublier  Pieu  S;  de  vous 

perdre,  C'cft  pourquoi  je  vous  cxhorce  avecle 

Prophète  de  prendre  gatde  à  vous ,  pour  n'ôîer 

lamaisk  Lûide  Dki]  de  votre  cœur.  C'tftpouï 

cet  effet  que  je  vous  ait  adrefic  les  avis  fuivans  ' 

|que  je  vous  conjure  de  lire  avec  beaucoup  d'ac- 

rfention,  comme  très-importans  pour  votre  faiuc. 


PREMIER     AVIS. 

'S^e  le  tems  de  Uforlie  de  ÎAJtumjf^  &  d:  l^en» 

trée  damli  monde  ^  tfi  le  plut  danfercnv  de 

'    Toute  U  vie  ^&  ijHSfluJisHrs  y  font  de  grenat 

C'Eft  le  premier  avertiffemcnr  qne  je  ¥"005 
donne  ,  &  que  je  fouhaircrols  pouvoir 
graver  bien  avant  dajisl'elpritdç  tous  lesjei.ihc's 
gens,  pour  leur  faire  appréhender  fotrerhcnr  ce 
pas  fi  gliffant  &"  cet  endroit  fi  dangercUtf '  de 
leur  âge,  oà  plufieurs  vont fc  perdre  maffacu:. 
leufemenc.  1  ;;>',' 

f    C^ft  là  où  le  Piâble  les  attend ,  &oii  il  cf 
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pcTC  que  fcs  efforts  ne  feronc  pas  vains  Biiî 
càeft.  11  y  trouve  tous  les  avantages  polï 
pour  les  retirer  de  la  vertu  ,  s'ils  en  ont  ou 
que  commencement,  ou  pour  les  engager] 
avant  dans  le  vice,  La  liberté  tî«nc  ils  comn 
cent  à  jouir:  Toiûvcré  dans  laquelle  ils» 
bcnc  rdcilemcm  en  ce  tems-ii  :  les  occi 
qu'ils  ont  plus  grandes  de   faire  le  nul  ;W    > 
moyens  plus  commodes    pour  fe  donner  i^ 
bon  tcms  :  les  nouvelles  compagnies  quMs  W 
qvcncent  ,  où  ils  prennent  bien  toc  J'cfpiitdul 
monde ,  U  vanité ,  l'orgueil  ,  Tamour  dwpljv 
firs,  les  masimes  du  niondc  , /ïm/rjwn  tkf 
mcchans  &  la  corruption   etitiere  <^es  mœursi   i 
Au  milieu  de  tous  ces  dangers ,  ils  peidcnt  bifiai  J 
rot  les  fentimens  de  vertu  quMs  ont  eus  dial'   i 
Icut  jeunefTc.  Cela  ne  leur  paroît  bon  que  poûj    i 
Iwen^nsi  t1  leur  fembkqu^ils  doivenr  prfîi    j 
drc  uncffHiEplus  fort  &  plus  éJcvé  -,  ils  mé^.^     i 
fcnt  ce  qu'ils  eftimoient  auparavant,  les  pk    j 
jaintcs  réfoiurions  leur  piroiflcnc  des  cffcïji     i 
fimplicité  :   &  de-li  vient  la  ruine  de  Uvcr^      t^ 

tu  dépt-jvation  entière  de  leurs  mœurs,»     H 
it  celle  de  leurefprit,   '  I    p, 

Cette  vérité  cft  évidente  ,  Texpérieiia" 
U  fait  yak  que  trop  tous  Us  jours  .  aueni^      ti 
regret  de  ceux  qui  ont  quelque  fcntiinçnl  rf     H 
Jcialutde  la  jcuneiïe.  j    ^ 

Siint  Auguftm  l'avoit  éprouvé,  ^Itxm  m 
dommage ,  comme  û  le  dcpJore  lui-mcrî:^  t^ 
Tes  Confçffiops,  où  il  dit  que  Jcs  aflairef^j  qn 
mcftiques  lui  ayant  fait  quitter  lesétudesiJy  "^ 
dt  feizc  ans  pour  retourner  4  kmaifonà^i     Ui 

!    Va 
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j^ere,  les  vices  &  les  fales  voluptés  commen- 
cètenr,  comme  ildii  lui-miÈmc  ,  à  crolrreeti 
lui  par-dciïa5  U  Cct£,  comme  Jes  coiiccs  dans 
tine  Errre  abandonnée^  &  a  fc  multij-Iicr  d'au- 
tant plus  facilement,  qu*il  n'y  ayoîc  perfonnc 
pour  les  arracher, 

Er  plût  à  Dieu  qu'il  n'eue  pîs  tanr  de  com- 
pagnons en  cemdheur;  maii  le  nombre  en  eft 
infini  ,  parciculicremciit  parmi  les  jeunes  gens 

?iui  ont  cjuelqu'âVântagc  de  condition  ou  de 
OTtune. 

II  s'en  trouve  pcuqui  imitent lefiint  homme 
Tobic  ,  que  tous  les  jeunes  gens  devroienc 
avoir  pourcxempie&pourmodcJccncc  tcms- 
là.  L'Ecricurc  lemarquc  exprelTcment  &!  deC- 
feiti  ,  ijKs  dans  [4  jeûne Jfe  li  ne  fit  rien  de  jenne  ^ 
i^  que  îorpfHC  tûur  fès  compatriotes  allaient  ado- 
rer les  Idoles ,  il  fe  retirait  de  leur  compagnis  ^  & 
s'en  ailm  feul  en  Jérufaîem  ttdartr  le  vrai  Dieu 
fans  felaijfer corrompre  par  lemanvah  exempt, 
O  le  bel  cscmple  pour  les  jeunes  gens  qui  en- 
t£:nt  dans  le  monde  ,  qu'Us  devroienc  avoit 
'ibuvent  devant  les  yeux  ,  comme  étaatpropofc 
par  le  Saint  ETprit  .1  cette  £ti. 
:  Miis  qtioiquE  Cou*  n*imitent  pas  c^t  exem- 
pie  j  il  s'eiî  trouverpourc^ant  plutieurs  qui  le 
font.  Dieua  toujours  fes  fervitcucs,  il  s'en  ré- 
fcrvE  quelques-uns  qui  ne  courbent  p^s  les  ge- 
noux devant  Baal  j  ôcqui  ne  fclâliTentpas  coc- 
rompte  par  la  contagion  du  monde.  C'eft  afin 
que  vous  foyez  de  ce  nombre  TheOtime^ 
■que  je  vous  donne  cet  avcrtilTement  (î  nccef- 
iaire  ^  peu  connu  ^  fiC  que  \q  continue  les  fut^ 
yans,  X  ij 


4S4  In  STRÛCTÎOir 


SECOND    AVIS. 

Que  le  premiffr  fiiti  etti»  Jeufte  homme  ^«i  entri 
dans  le  ttieade  ,  dait  être  de  conferver  ksfev- 
fimrfi!  &  ici  pratiques  de  pîéîé  qatl  agurdm 
d*ns  fa  jeunejp!. 

LA  raifon  de  cet-iviseft  parce  <iuclap(c-| 
micre  caufe  du  dèrraquemenc  des  jcuflcî 
gens  en  ccrenis-là,  vient  de  ce  qu*ils  changent 
de  fentimenc  couchant  la  pièce  ^  com/ncnouî 
venons  de  dire,   &  qu'ils  en  abandonnent  Isi 
prat^iies  qu'ils  gardûicnt  auparavant ,  comme 
Uplété  ordinaire,  lakdlurc  des  Livres  de pîtté, 
li  fréquentation  des  Sacremens  ,  U  convf HJîJcra 
avec  des  pcrfonncs  vectucufcs ,  &  fur-rourli 
communication    d'un  fage    ConfelTcur,  C'clll 
pourqtioi   je  vous  dis,  Th  to  t  i  me,  quîlt      ' 
premier  foin  que  vous  devez  avoir  en  ce  tc/n*     ^ 
Jà ,  eft  de  confcrver  Us  fencimcns  de  piétéfjui 
vous  avcT  reçus,  S^d'cn  conrjnuer  Icsptiil     J* 
(jues  qui  vous  ont  été  montrées.  jj 

Qiiant  aujc  ièntimens,  fçichrzqijclâ  vcs^î  *| 
cft  touiours  utie  ,  qu'elle  ne  <:h.inge  jamais,*^'  ^ 
qu'il  n'y  a  point  d'âpe  ni  d'occafîon  qui  pA  '^ 
vousdifpenferd'êrreà  Dieu  &  de  Icfcrvirfiiitî  ^/ 
lemear.  J  '^ 

Qiunc  aux  pratiques  ,  fouvetiez-vous  m  *' 
il  V0U5  êtes  obligé  à  fuivrc  la  vertu  ,  vousW  ^J' 
obligé  pjreillemenrà  prendre  les  moyens  :i?  ^^ 
(refTiircs  pour  i'âCquérÎE  &  pour  U  cont^fvei^      -' 


J. 
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t^cjuvibfltks  pudc].ucsqu£  nous  ^vons  dires 
I     ctdelTus.  C'eft  pourquoi  je  vous  dis  ,  comme 
'     une  chofe  crcs-icnportsnre  à  vottc  filur  ^  ne  les 
quirtezp3iS>  fi  vjus  les  quiecez  ,  voascombe': 
itt  dans  le  vice.  Soyez,  fidèle  à  h  prière ,  à  Ihc 
les  Livres  de  pieté,  à  ftcqucnrer  les  Sacremçns, 
à  convcrfcr  avec  Içs  pcrfonnes  verrucufcs,  ÔC 
Jnr-touc  à  déclarer  votre  confdence  à  un  fage 
Confciïeur ,  foie  à  cdui  qui  vous  a  conduit  au- 
paravant ,  fi  vous  Je  pouvez  avoir  (  car  c'eft  tou- 
jpoucs  le  meiUeur  )  foir  à  un  âucie.  Ccfl-ià  q^ 
I    TOUS  les  jeunes  gens  m^nquem  en  ce  cems-là. 
;    Dèf-lors  qu'ils  commencent  à  fe  connoîne 
tant  fol:  peu,  ils  ne  veulent  plus  fc  donnera 
connoùrc  àperfonnc.  Ilsftiyenc  ceux  qui  pour- 
loienc  les  enrretenir  dans  le  bon  cbemin  ^  ou  les 
y,  remettre  qirand  ils  s'en  rccirenc,  ce  qui  cft 
'   caufe  qu'ils  s'en  éloignent  totalement,  &  que 
fouvcnr  ils  n'y  rentrent  jamais  ,  ou  fore  lard, 
ÔC  ^^fcc  des  difficultés  incroyables, 
.  Ne  faites  pas  ainfi  ,  Theotims  ,  fbuvcnez- 
vous  que  faint  Auguftin  artcibue  à  cette  caufe 
]c  délbrdrc  dans  lequel  il  tomba  à  la  fin  de  fes 
études ,  parce  qu'il  n'avoit  perfonne  qui  prît 
le  foin  de  déraçinsï  les  vices  qui  ccoilfûienc 
alors  dans  Toti  amc.  Noubliez  pis  ce  qu2  l'E- 
crifure  rapporte  du  Roi  Joas  ■.^k'dfnt'vcrtMuX 
tknt  fniî  fttt  ie  hiihfftr  d'être  enfeigttépàtr  JoiAiié 
hGrand-Prêtri.    11   n'eut  pas  plutôt  perdu  U 
cpndijite  de  ce  fiint  homme,  quM  devint mç* 
flwm,  &  fe  perdit  maihcureuièment. 


:^  ÎNsï  RTT  CTioïT 


QUATRIFMt   AVIS. 

Qji'it  s*attai:he  de  èonnf  henrc  à  quelque  travii 
^iti  If  pHÎjfe  occtipir  ^  &  liû  fatre  évîUrSeï* 
fiveié  ^ti  efi  tris-dAn^crenJe  en  ce  tem-lk 
plus  iju^en  aucun  autre. 

L'Olfifitè  cft  U  pluî  grande  caufcdel^tJ^ 
bauche  des  jeunes  gens  en  ccccmsdcU 
ibrtie  des  cCudes.  Elle  cft  la  merc  desvicei,  Si)  " 
il  cft  t:ci  difficile  qu'ils  l'évitenc  en  ce  tcmsïL 
Li.  nature  y  eft  portée  d'elle-même  ,  &  encore 
plus  dins  U  jeunelTe ,  &  Tuc-tout  après  le  tiii 
vail  ,  &  un  travail  hit  avec  quelc^uç  conCramre; 
tel  cju'eft  celui  des  études  ou  des  aucres  em- 
plois des  jcancs  gens.  Ceft  pourquoi  quinJ 
ils  commencent  31  joiiif  de  \i  HbcTtc  êciiiti 
maîtres  d'em-mêmcs ,  sis  fè  laitTent  aller  àl'** 
fivçïé  avsc  d'autàiir  moins  de  retenue, qu'il! 
ont  foupiré  long-rems  après  elle  ,  &  qu'ilsn* 
connoiiTcnr  pas  le  befoin  qu'ils  onc  de  travailla 
en  ce  rems-là ,  ni  les  grands  dommages  qu'cïs 
leur  câuferi.  Dans  cctrc  oifiveté  ,  les  vices  S 
les  niauvaifes  habitude?  croifTenc  en  peu  ^ 
tcxns,  comme  il  arriva  à  faine  Auguftin  :onn« 
pcntè  qu'du  j;u  ^  aux  diverciiremens ,  à  prctî'î* 
TOUS  fes  plaifîrs  ,  à  chercher  les  compagnies!' 
tout' s  les  occafîonsde  fe  perdre,  U    < 

C*cft   pour  voui  faire  éviter   ce  «JéfotdfCif    j 
TuEOTi  ME,  que  je  vous  avertis  d'avoir 
grand  foip  de  Fuir  en  ce  rems  de  votre  jcuoci 
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tttte  oilîvetc  iîpcrnicicufc.  Appliquez-vous  de 
bonne  heure  à  un  trava.il  rcglc,  ÔCptcmiecemcnt 
àcflui  qui  vous  cil  nécelTaîrc  poui  vousrcLidcc 
cjip^blc  &  habile  dans  la  profefÏÏon  que  vous 
r  cïTibfûïtct^  VOUS  y  ércs  obligé  en  confcicnccSc 
F  dcvanr  Dieu  :  Ajoiicez  y  les  études  propres  à 
'  perfeâiûnncri'cfprit  ,  comme  récudcdc  l'Hif- 
toircj  t^nt  Ssinre  que  Profané  ^  lo:  Cbronolû- 
gie,  la  Géographie  j  les  belles  Langues,  les 
bons  Auteurs,  &  autres  fèmblabies  études , 
qui  fo-nr  tout  enfemblc  honnêtes  ,  utiles  H 
agréables.  Si  vous  voulez  travailler,  vous  ne 
■  tTouïetei  que  trop  de  moyens  pour  bien  em- 
c  ployer  votre  tems-,  &  outre  l'utiliré  de  votre 
travail,  vous  y  recevrez  des  pUifîrs  très-purs 
»  &  très  fûU<^es,  &  des  fjtisfadtiotis  d'cfptitauf- 
S>  <]uefs  tous  les  pkiGrs  du  monde  ne  font  pas 
I    coniparables. 


CINQUIEME   AVIS. 
'Sl^ilfrenne  garde  d'Jvîiey  trohcaufes  ordmÂtret 

'  .'  f, <■;,■'  ' 

CE  font  les  trois  grands  écueils  ou  les  jeunes 
gctis  vont  fe  pet dre  en  ce  tems  de  U  forcic 
des  études ,  &  aulqucls  l'oifiveté  &  les  compa- 
gn'cs  les  condiïifent  ^  3c  leur  font  fiire  nau- 
frage. Les  uns  fc  peident  par  l'amour  dcfordon- 
né  du  icu,  qui  leur  Cdufc  lapeiCc  eiccnivcdu 
;rcras ,  I3  daiTrpatîon  de  leurs  bicjis ,  le  chagrin 


r 
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£c  le  dd-fefpoÎT,  6c  tes  jctcc  jûu^ret]t  dans  âé 
grandes  extrcmkés.  Lrs  autresp^rles  excès  du 
vir.  &c  de  k  bonne  cberc  qu'ils  recherchcnc 
alors  comme  leur  plus  grand  bonheur,  &  qui^ 
outre  la  tume  de  U  faote  6c  des  biens  ,  caufent 
[rcs-fouvem  de  grands  malheurs.  Les  aurres  fc 
perdent  pat  le  dctcftabje  pccbé  d'impûdidcé  ^ 
qui  ^o(Cede  U  plus  grande  partie  des  jeunes 
gens,  &  principalement  en  ce  tems-li ^  S£  plu* 
Ucurs  par  tous  les  croîs  enfcmble. 

Je  vous  conjure  ,  au  nom  de  Dieu ,  cher 
Tbeotime,  de  remarquer  arrentivemenc 
c«  trois  maux  comme  les  trois  précipices  que 
vous  avez  à  éviter.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  ci-defTus  de  chacun  d'eux  en  la  troificmc 
Partie»  Chapirre  XX.  Faites  touc  vorrepolli- 
blc  pour  les  fuir  ,  Se  croyez  <^iie  de  cette  fuiiç 
dépend  rout  votre  bien  Si  votre  faluc. 


SIXÏE^WE  AVIS. 

^'if  fitHt  hirer  ençettm's-^tàJ^irrifftltttiontûii^ 

chani  la  condirhn  (fu^ffAâeît  ekofjty  ^  d^aprit 

le  choix  ,  ne  ch47tj[ff  pas  fkvikmnt ,  &fani 

htiiacoHp  de  rAîfon. 

•    îi  -r:...    '  f^'. 

C'Eft  encore  un  avis  de  grande  îrfrpomnctf 
poorks  jeunes  gens, lorfqu'ils font  daits 
le  temsdeKhollîrunctfttdc  vieden'être  pastrcip 
long-femsdjns  Tirréfoliîtion.  La  raitbii  cfî,  que 
cette  irréjblurion  les  cmpcçhr  de  s'nppliqucrà 
Mn  travail  arrêté  :  elle  kut  fait  perdre  beaucoup 
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'  de  rernsqu'ilsemploycroientuiilcmcnr^elle  Us 

expore  à  pinfieuTS  renrarions  ,  fouvenc  à  h  riif- 

teiïe  Se  au  déphifir ,  &:  quand  cUe  dure  long- 

I  tcms,çl|[;  les  rend  bbibiks  à  tous  biens  pour 

le  reftc  de  leur  vie ,  comme  on  ne  le  voit  que 

I  tcûp  tous]  es  jours. 

f  li  l^urdonc  rélbudrc  de  bonnç  heuie  i'ctar 
I  ^'on  doit  embrafTcr,  en  gardant  néanmoins 
I  en  cecre  rclblucion   les  condicioHs  que  nous 

avons  marquées  cUdefTus, 
I        Mais  après  h  réfoludon  mûremenc  prifc  ,  il 
faut  éviter  rinconftance  &  Je  changement,  qui 
eA  encore  un  plus  grand  mal  que  la  premïcre 
kréfûluCLon. 

On   ne  peut  afTcz  cxprinitr  les  mnux  qtïc 
eccre  inconfiance  caufe  djtis  un  jeune  homme. 
Le  Diable  s'en  fert  pour  le  jetcer  dans  la  mé- 
lancolie .  le  chagrin  &  l'inquictudc  ,  ^entos 
dans  une  tongut  oi[îvcté,pour  lui  fjire  perdre  inu- 
tilement le  meilleur  rems  de  li  vii; ,  Ôc  l'empê- 
cher de fe  rendre capâMcdequclquc bon  emploi. 
Jl  y  prend  occaiîon  de  le  potrer  à  l'impatience  ^ 
au  drgout  de  lavciuu^  au  rrlachtmcnt  dans  les 
f  exercices  de  piété  ,  de  le  jettcr  en  de  grandes 
'  Tcnrationg  ,  &c  fouvent  bien  avant  dans  le  vice. 
Ce  qui  fait  dire  au  Sage  ,  que  celui  qui  chan- 
gr  aind  de  rcfolution,  eft  fembhbJe  a  rdifeaii 
i  <iui  abatidonne  Ton  nid  j  car  comme  cet  oi- 
Jeau  ne  trouve  ni  repos  ni  ITiretc ,  volcanC(,à, 
i  ^  là  ,  fans  crouvet  oà  s'afrcrex  ,  expûfint  fa  vie 
•-à  beaucoup  de  périls  -,  auflj  l'homme  inconftmc 
ne  tTouvc  point  de  repos,.  &  il  cxpofe  fon 
'  amed  plufîcurs  dangers. 


L 


Evi 


T  KS  T  RtJ  C  TICJS 

Evirez donc  cette  inftibiUcé  de  tkfolatiûa] 
TheOtime,  5c  (ï  vous  en  cfes  eravjïlléj 
'croyci  que  tfousfouffrez  un  mil  trcs-dangc- 
icus  &  une  grande  rencacion.  Souvent  ce  mal 
eft  une  pumcion  dies  pcché^s  de  h  jcuncffe  , 
c'cft  pourquoi  humiliez- vous  devant  Dieu,  ÔC 
demandez  lui  tfès-tnftimmciir  «ju'il  vous  en 
délivre  pat  fa  gracc  ^  &  qu'il  vous  donne  une 
fermeté  d'cTprii  pour  dcmeureE  dans  fa  volunt* 
ffpourk  fuivrc  fidèlement. 

Prenez  une  bonne  rcrolurion  mûrement  SC 
avec  bon  confeil,  en  la  manière  que  nousavonî 
dite  :  de  quand  voih  Taurez  pri&  ainfî  ,  ne 
changez  pas  pour  quelque  penfèe  qui  vous 
vtcnne.  Que  s'il  vous  futvicnc  quelque  grande 
raifon  de  changer  de  rélôJuiion^  n'en  croies 
pas  vocrc  jugement^  mik  celui  de  perfonncS 
lagcs  ,  &  en  attendant  leur  confèil  ^  demeurez 
toojours  en  votre  première  réfolurion  ,  6C  con-- 
tinuezks  exercices  que  vous  faiHex  pour  vous 
préparer  àPétat  que  vous  aviez  choifi  ,  jufqu'à  ce 
que  par  bon  confcil  vou?  crouvicz  une  tiiCon 
Xtè&  cxprcffc  de  changer. 


i^jr 


lut 
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SEPTIPME    AVIS. 

^t^il  privoye  Ui  dAngers  ^  les  obligations  dejk 

profeJJîoM  j  &  ^ti'ïtfe  propafe fermement  étévU 

ter  ces  dangers  ^  de  s^açifuitter  de  ces  obltga- 

thfis  f&de  t/ivre  dans  fa  ^rofejfton  en  hommt, 

'  de  bien  &  félon  Dieu. 

C'Eft  pour  vous  donner  cette  prévoyance 
&  pour  vous  faire  prendre  cette  rclôlutlofl 
^ueje  vous  ai  parlé  ci  de  (Tus  des  dangcis  &  des 
obligiitions  de  tous  les  ccaCs, 

Or ,  je  ne  parle  pas  d'une  prévoyance  légère  J 
ni  d'une  réfolution  d'un  jour ,  mais  d'une  pré- 
voyance ierieufe  &  bien  méditée  ,  &  d'une  rc* 
Solution  de  plusieurs  jours  &  léiiéréc  fouvenr. 

Pour  bien  faire  l'un  &  l'aurre ,  je  vous  con- 
rêiile  deux  choies.  Ljpremicre  eftde  prier  tous 
les  jouts  à  cette  intention  ,  &  de  demander  i 
Dieu  qu'il  vous  affiftc  de  fa  fainrc  giace,  pour 
éviter  les  dangers  cjuc  vous  rcncontccrez  dans 
le  monde  ^  &c  pour  vous  acquiiter  de  tous  les 
devoitj  d^un  vrai  Chrétien  dans  votre  piofef- 
£^11 ,  Se  aufl^  des  obligations  particulières 
qu'elle  vous  appoirç^  La  f«ondc  cft  de  pren- 
dre chaque  mois  un  jourpour  lire  attentivemcnc 
ce  que  nous  avons  dit  des  dingets  &  des  obli- 
gerions de  l'ctat  que  vous  avei  choifî ,  afin  d'y 
taire  une  fcrieufe  réflexion  ^  &  rcnouveller  la 
rcfolution  d'éviter  fojgneufçmcnt  les  dangers 
de  vorre  piofeffion  ^  &  de  tous  acquLctcr  dç 
jlës  pbli^aEioiis, 


f        45^  Imstructictn 


HUITIE'ME    A  V  IS. 

i^H  iaccoHiume  de  hftne  heure  à  n*avoitp»i 

4c  hontt  de  U  ver  m ,  &  £t  en  faire 

les  aSIiùhs* 


QUand  vousferci  muni  &  fortifié  contre 
cous  les  obftacles  précédcns  ,  il  vousco 
xeltcra  encore  un  a  combarrre,  qui  cft  cetrcnijl- 
heureufe  honrcqu'on-ifouvent  pour  Ji  vani; 
It  monde  étant  fi  corrompu  ,  que  la  ve^ru  j-fJl 
devenue  un  fujet  de  honte  &  de  conlufton  ,  & 
piTtJculieicmcnt  parmi  ks  jeunes  gens.  C'dl 
pourquoi  je  vous  ivcttis  tjue  vous  vous  accou- 
tumiez d*abord  àfurmonter  cetrc  ibrte  hoi 
qui  eft  un  dc^  grandii  oblïaclcs  du  faliit.  C'd 
une  choie  rrès-criminelle  devant  Dieu  de  t 
gir  de  (on  fcivice;  &  il  ne  icçonnoitrap 
pour  fcs  fcrviccurs  ceux  qui  auront  rougi  ^^ 
taire  fèsCommandemcns, 

llfaurrcfifher  à  ccrrchonrc  ,  TheotïX' 
ck  couc  votre  pouvoir.  11  n'y  a.  <]uc  Je  tBf*J 
menceinent  qui  eft  dtfficilej  il  f^ut  fe  drcJîfl^     % 
H 


de  bonne  heure  ,  louer  le  bien  ,  blâiner  le  rwJ 

fif  fjirc  librement  ks  actions  d'un  homntf^  *** 

bien  ,  en  évitant  deux  extrémités  :.  l'une  dclt  ^i* 

faire  pour  plaire  aux  hommes,  &râuttc  de»*  ^^E 

abfttnir  par  la  Crainte  de  leur  dépUire.  ^\^  *'9l 

fâro  k  bien  fans  fe  mettre  eu  peine  dece(f^  J^' 

kmonde  en  pourra  dire  ni  penfcr^  en  ncreg^  *^\ 

dant  que  Dieu  qui  le  commande ,  &  k  ^^A  **4 
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3u  Chrétien  qui  lui  doic  robéiflincc.  Voy« 
;e  que  nou£  avons  dit  fur  ce  fujcC  en  h  ttoi- 
Scmc  Partie  ,  Chapitre  V. 


NEUVIE'ME   AVIS, 

QhUI  prenne  hUn  garde  k  embrajfer  une  vertii 

folide  &  véritAbie ,  &  no»  pas  une  piété 

apparente  &  trompenfe. 

C'Bft  encore  un  grand  danger  que  vouaï 
trouvcre^danâk monde,  Theotime; 
dans  lequel  ctant  ré  folu  de  vivre  veitueufemcnry 
VOU5  pourriez  vous  crompcr  au  choix  de  la 
piéréj  i;tt(ranc  la  vcrcu  folide  &  vcnrable  pout 
gnibtader  une  pièce  fauffc  &  imagmaire  ,  cjui 
:ft  fouvent  plus  dangeieufc  que  le  vice  décou- 
ffit  j  &  qui  e£b  très-commune  parmi  les  hcMH^ 
^cs  &en  touslcsécats  ,& même  parmi  les  EC7 
jléfuili{|ucs  &  Religieux.  Or  ,  il  y  a  plusieurs 
Ôrtesde  celte  CiufTe  piété  entre  leli^uelles  celle»: 
pi  (ont  les  plus  ordinaires. 

La  première  eft  de  ceux  qui  ne  s'attachent 
ju'à  rcïtérituE  de  la  piété,  faifant  loïgneufc-s 
■^cnt  quelques  a<iltons  extérieures  de  dévo- 
Àon  t  coiîime  quelque  toutitie  de  prières  ,  quel- 
ques abilinences  ou  jeûnes  non  commandés ,  ou 
uCres  mortifications  extérieures, quelque:s  prz^ 
^ques  de  Confiairies ,  &  autres  fcmbiabics  àt- 
i^riom^  &  cepeiidanç  négligent  rinrérieurfiC 
Ê£  folide  ,  c'cil  à-dif  e  ,  la  fuite  du  poche  ,  li 
>  «ïic^ion  de  leurs  vices ,  li  mârtifitaiion  de 
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leurs  pafïions  ,  demeurant  toujour*  dans  Irt 
mcmes  vices ,  fupcrbes ,  Cûlcrej  ,  ne  pouvant 
rien  fouE^rir  ,  vindicitifs^  s,tCâchcs  <lf'lûr<^on- 
némcm  aux  biens  de  h  terre  ,  aux  phiUrsde 
U  vie ,  au  luxe  ,  à  la  vanité  ^  (buvcnt  aux  plai- 
firs  impudiques ,  &  à  d'àurrcs  péchés. 

Li  iccondc  efi:  de  ceux  qui  s'adonnent  aut 
lËuvrcs  de  confeil ,  &  laiflent  celles  de  com- 
imndcmcnt  &  obligarion.  Telle  eft  la  piété 
d'un  p:re  de  r^mille  qui  s'jdonnc  à  fréquenrec 
les  Sacremcn<i ,  être  affidu  dans  l'Eglifc,  vili- 
ter  les  Hôpiranx ,  &  cependant  néglige  le  foid 
^u'il  doic  avoir  de  fa  fJmiJIc  ,  d'inftruirc  leJ 
enfans,  les  retirer  du  vice  quand  ils  y  foni; 
avoir  foin  du  falucde  fesdcme^iques,  veillée 
fur  leurs  âftlons ,  prendre  garde  âux  défordres 
de  fa  maifon  ,  payer  Tes  dettes  ,  EcUnucf  \t 
bien  mal  acquis. 

La  croifiémc  cfl  de  ceux  qui  entre  les  c^ofcî 
commandées ,  oblërvent  les  une?  &  laifTcur  les 
autres,  pfitiqupnr  celles  qu'ils  trouvent  les  plu5 
faciles  ou  plus  conformes  à  leur  inclination ,  SC 
laifTentcelJes  qui leurfemblentplus difficiles.  Par 
exemple ,  îl  y  en  a  qui  ne  voudroient  pas  avoir 
fait  le  moindre  tort  au  prochain  en  ics  brcn? ,  tC 
qui  ne  fonrMslcrupuiedcluJôreTfon  honneur 
parla  médiUnce.  D'autres  ont  avcrfion  del'y- 
Trognerie  ,  3c  fontfujets  aux  péchés  dcshonnê- 
tcs.  D'autres  ont  averfiort  d'une  adlion  fatc,  &C 
ils  ne  s'abfticnneot  point  des  defirs  ,  ni  dci  dif- 
cours  impudiques.  D'autres  aiTiïent  à  faire  dn 
bien  au  prochiin  ,  mais  jamaisà  pardonner,  £t 
tsutss  ces  f  iéiés  font  fjLuiTes ,  parce  qur  ceiuj 
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oui  manque  cli  un  fcul  Cûmmandcmenc  vCi 
point  la  charité. 

La  quAcriémc  cft:  de  ceux  qui  obfervent  les 
chofesaobligation,  qui  font  communes  à  tous 
les  Chrétiens^  &c  ne  font  pas  celles  t^ui  fonC 
de  l'obligarion  pirticulicrc  ae  leur  écac  î  ainfi  ; 
cen'eftpssunË  vcriuble,  mais  une  fâufTevecm 
à  un  Supérieur,  à  un  Payeur,  àunMagiftrac, 
de  vivre  en  homme  de  bien ,  &  cependant  né- 
gliger le  foin  de  fa  Charge  &  les  obligations 
de  fon  état.  Autres  font  les  vertus  d'un  parti-j 
culicr ,  &  autres  celles  d'une  pcrfonnc  publî-; 
que  :  &C  en  chaque  condition  il  y  a  des  ooJiga^ 
tîoRS  patticuliercs  aufc^ucllcs  on  ne  peut  man"' 
<^uer  fans  manquer  à  Uvcttu,  de fansia  perdra 
entièrement. 

Je  fcrois  trop  lonz  k  vous  déduire  coûtes  les 
fortes  de  fiulTcs  piétés.  Pour  les  comprendre 
biicvemenc  ,  je  vous  dirai ,  ThEOTïmB," 
que  vous  ne  preniez  p^s  une  vertu  fupctbc  ôc 
arrogante,  qui  méprifè  les  autres,  qui  ne  peut 
lien  fouff[ir,qui  remarque  les  fautes  d'autrui 
&ne  rcconnoicpasleslîcnnes. 

Ni  une  vertu  morne  Se  mélancolique  qui  fe 
rend  fàchcufa  Sc  difficile  à  tous ,  févetc  aux  âii*  ^ 
trcs  &  douce  à  foi-même  »  pcomptc  à  blâmer,.- 
&  jamais  à  excufci,  mtme  lorfqu'il  y  en  z. 
gr;:inde  raifon. 

Ni  une  vertu  pirticuliere  qm  s'écarte  de  la 
voye  drs  autres  pour  fuivie  des  pratiques  ex- 
trâordmaires  ,  des  dévorions  nouvelles  ,  des 
fjngt>laritcs  affectées,  qui  font  (buvtnt  desef- 
CCS  d'une  fecrcLte  &  grande  préfompckon. 
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Ni  une  vertu  bille  ,  niaife  &:  puérile,  qiâ 
tremble  où  il  ne  faut  pas  craindre  ,  &  t^ai  ai 
craîncpasoùiliâLic  apprchsnderi  qui  fjîrlcm- 
pulc  dans  les  choies  qui  ne  fbnr  pjs  péché ,  5c 
n'en  faîr  pa&tn  celles  qui  le  font. 

Ni  au  conirâiie  une  vcttu  tcméraire  &  rrop 
libre,  t^ai  fous  prcccxre  de  ne  faire  point  de 
grands  crimes,  fe  donne  route  libetcc  pour 
les  autres  pèches.  Ce  qui  cft  une  grio de  ci- 
reur; parce  que  celui  qui  mcprifc  les  moladici 
fjures  tombera  dans  les  î^randes. 

Ni  une  vertu  imprudente  Se  indiffrctfe.tjnt 
PC  prend  pas  garde  à.  beaucoup  de  fautes  gur  oi- 
icnftnr  le  prochain  ,  &  qui  dctïuie  plu*  çiT  fi 
mauvaife  conduite,  qu'elle  n'édifie  pu  le  bic 
"qu'eSle  fait- 

Ni  une  vertu  humaine  &  politique  ,  qui 
le  bien  pat  des  confidé rations  humaines,  poi 
plaire  à  quelqu'un,  pour  être  crtimcejpo 
parvenir  à  quelque  fin:  bref^  qui  le  tegâii 
elle-même  en  tout  ce  qu'elle  fait. 

Ni  UDC  vertu  intêreffée ,  qui  s'adonne  au  bel 
à  caufe  qu*elle  y  trouve  fes  intércrs  &  fon  s'i 
cernent  remportl. 

Ni  une  vertu  iàchç  &  de  peu  de  durée» 
fp  rebure  au  moindre  obftack^  qui  ceffe  di;  fîi" 
Je  bien  &  retourne  en  arrière,  à  caufe  des ^ 
culrés  qu'elle  y  rencontre, 

Gatdez-vôus  de  toutes  ces  fortes  de  vtittS 
Theotike  ,  ou  plùiôidc  toutes  ces  fautctf 
détruffenr  la  vertu, 

Travailîcz  à  Jcs  éviter  &  à  acquérir  les  q*" 
lités  conrraîfcs.  Q^ic  votre  vertu  foit  haa^ 
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I  CJi  elle-même  ;  douce  ^  ch3.rLr,3Mc  envers  les 

aucrcs;  nuJIemcm  ïîn^ulicrci  qui  aimei*ordic 

de  r£glife ,  &  la  conduire  de  fcs  Paftcurs  :  rai- 

fonn^ble,  c'eftà-dîrc ,  ni  trop  craintive,  ni 

trop  libre  :  difcrerre  en  fes  aillions  :  définréref- 

'  i?e  en  les  prccenrions ,  qui  ne  regarde  qu'à  plai- 

I  TË  à  Dieu,  Se  à  faire  le  bien   pour  TamoLir  de 

I  lui  :  génércufc  parmi  les  obft3cles,&  perftvc-: 

\  xantc  au  milieu  des  difficultés. 


I  D  I  X  I  F  M   E     A  V  I  S. 

f  jÇw'//  s^^ffermtjje  de  plus  en  plas  dans  les ^Us&Sè 

I  fenùmem  iie  la  foi  ^  (5*  4e  U  religion* 

I 

Voici  encore  un  averciiTement  três-néceP 
faire ,  p3rce  que  k  Foi  cft  le  folîde  fondc- 
inent  de  îà  pieté ,  &:  que  fans  eUc  il  n'y  a  point 

^dc  fdut. 

\      Or  vous  trouverez  dans  le  monde  des  ma- 

î  chines  dreffèes  contre  cccte  pierre  fondamen- 

T.ïle,  dcfquellcs  vous  aurez  à  vous  garder  î  & 

,  pour  cet  effet  il  eft  bon  que  vous  en  foyea 

1  averri.  Ces  machines  Jont  l'impiété,  l'héréfic 

&  le  libertinage.  L'impiété  des  niéchans ,  l'hc- 

réfic  des  Novateurs  en  macierc  de  Religion,  64 

Ifi  libertinage  des  mauvais  Catholiques. 

L'impiété  clt  un  monftce  qui  s'iîtaquc  i  Dieu 
înême,qui  porte  fa  bouche  contre  le  Ciel, 5C 
(àinain  contre  le  Tout-PuifTant,  &  quife  ré- 
volte contre  fon  Créateur  pour  fcrvir  indigne- 
jnent  aux  créatureç,  tâchant  d'cfïacct  en  fon 
çœut  Jes  fennmeos  les  plus  faines  &  les  plus 
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inviolables  que  la  Foi,  h  raifbn  &  la  DaWfe 
CTcme  yontimptimés,  pour  i'abancîonner  àfcl 
palTions  avec  plus  de  liberté  &  avec  moins  ds 
remords  de  coniciencc. 

L'iiérérîe  pour  fuivre  fbn  propre  jugcmcDt 
dans  U$  mançrcs  de  h  Foi ,  fecoue  le  ]oiigdcli 
fain:c  Eglife  Catholique,  qui  cft  ta  colonm& 
fiappuidê  la  vérité  j  comre  laquelle  tes  parus  à 
tcnftr  ne  prèvaudrort  ja*tiais.  Selon  h  pfo 
mefTe  du  Fils  de  Dieu  même  ,  qui  nous  com» 
mande  de  récouter  -,  (\  nous  ne  voulons  être  tt- 
PHS  pour  Payens,  En  Jbrfc  que  celui  qui  as 
teconnoïrra  point  cette  faJntc  Mère,  n'auzi 
jamais  Dieu  pour  Fçre  ,  comme  patknt  Ui 
Saints* 

Le  liberfinage  des  mauvais  CaThoJiqucsJein 
fdifant  chercher  les  moyens  d'cmrecctjjr  &  de 
fl^cfcî  leurs  vices, leur  faire  prendie  la  libEtrrl 
d'eramincr  les  vérités  divines  &  d'en  juger  pï* 
le  Taifonnemcnr  humain,  gui  le  crompc  da 
les  moindres  chofcsi&par  cette  IberréJes fi 
roniberdins  le  Joute  \  &  du  douce  en  des  nu»! 
vais  fencimens  &  en  des  erreurs  fccretces  & 
chécs ,  qui  les  conduifent  à  li  perdition. 

Voilà  trois  monftres  ,THEOTiME,di 
vous  devez  appréhender  la  rencontre  daji^t 
monde.  Fuyez-les,  &  ayez -les  en  horreufij 
en  abomination^  comme  des  produdJons  i^ 
l'enfer,  &  ia  peitc  du  genre  hum^inj  évittJ 
tous  ceux  d.^ns  kfqatls  vous  les  icncoiittfrd*  . 
Jîy  aura  des  hommes  p  dit  le  grand  Apôtre,*»**  t 
teurs  ^eux  tnêmes  ^  remplit  de  cdnvûtrîfis  ,f*\ 
prbfs ,  éUfphématetfrf , méchAns f  ijataimm' 
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I&B  tÀ  JfitfKËgS*.  ^.  Tai't:    iéi 
ffS  fUiJïrs  p/«f  ijue  Dieu,  Evitez-Us. 

Tenez  pour  maxime  infaiUible  qu'il  n'y  a 
ïien  de  plus  à  craindre  &  plus  inébranlable  que 
U  Foi  Chrétienne  &  CatboJique,  Cette  Foi  fi 
relevée  en  fcs  Myftiites  ^  fi  pure  &  fi  fiinrc  en 
fes  Miximss  .  appuyée  fur  tant  d'autorités ,  pré- 
dite par  les  Prophètes,  confirmée  p=3f  unt  de 
bîîiracles,  cimentée  p^r  le  fang  des  Martyrs, 
défendue  pir  tant  de  dodes  &  fainrs  Pecfonna- 
ges,  cmbcalTée  pi^f  tint  de  peuples ,  conclniiéc 
durant  tant  de  ficelés:  qui  n'a  jamais  pia  être 
ébranlée,  ni  parla  perlecution  des  PayenSj,  nî 
pat  les  erreurs  des  Hétériques,  ni  par  h  mau-. 
vaiiè  vie  dts  Catholiques. 

^prh  tantes  ces  chofeï  ,  dit  Saint  Augufîin  J 
^outerons-rtùas  de  noHS  tenir  fârm^s  ^  affftfés 
danslefim  de  ente /aifîte  Bglîfe^  U^itdU ,  filon 
*4Ét  Cùnfi^tm  de  tout  le  monde ,  àspus  la  Apàtres 
'jtfeju'à  prêfâtit,p4f  Hnefitccejfs$nprrpiiHells  d^£^ 
t/e^uss  &  de  Pajimys ,  a  toujmfs  tenu  te  dejfus 
mu  tniiïeH  d'une injîfiiti  dhéréttjHfS  t^mtom  init- 
^JUmevt  attaquée  j  &  fUi  ont  toHJOHrs  été  soft^ 
'damnés ,  foit  par  leja^enunt  des  peuples  mêmes  ; 
Ë3ft  p^r  l'autonté  des  ConeUes ,  fou  p.ir  la  Aj-_ 
^  des  miracles^  Ne  vaulairpas  reconnaître  celte 
^gUfe ^  efi  un  e^etde  la  plus  haute  impiété^  oh 
^^Hfje  arrfigitnct  téméraire. 

Méditez  bien  toutes  ces  confidcrations  qui 
^  font  que  trop^  puiJTanres  pour  vaincre  les 
■Tprits  les  plus  rebelles.  Rendez  grâces  à  Dieu 
^S  ce  qu'il  vous  a  mis  dans  le  lein  de  U  faince 
F  filife  j  demcurez'j  ferme  &  conftant  :  foyez, 
;=:3iijouis  attaché  à  U  fainte  doârine  de  cetre 
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CHAPITRE     XV. 
Des  M4x'mes  Chrétiennes^ 
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PREMIERE   MAXIME. 

Qkt  nous  ne  fàmmis  par  créer  ponr  cette 
préfente  ,  mais  pour  le  Ciel.    ^ 

C'Efl  la  vérité  fondamentale  du  Chtlftî; 
me  ,  qu'iJ  y  a  un  Dieu  ,  &  <^u*il  a  piè 
utic  rccompenfc  ércrndJj  à  ccus  qui  le 
vent.  Que  cecce  vie  n'eft  Lju'un  paflagt  5c 
chemin  pour  arriver  à  Ja  vie  éternelle.  J 
n'avons  pas  ici  Mne  demeure  pour  touj^mn. 
i'Apôcre  ,  »!<««  nowj  en  cherchons  une  autre 
mus  s  fi  prép4'-ée. 

Arccteï-Vûus  fur  cette  première  véticé,  ( 
Theotime,  pour  la  bien  comprendre, 
pour  J'avoif  fouvcnt  dcvjnc  les  yeux  ,  com 
le  premier  principe  de  h  vie  Chrtriennp, 
iequeL  il  faut  régler  toutes  vos  atftion^. 


I 


SECONDE  MAXIME. 


« 


Jj«f  le  falut  eft  îa  plus  importante  e^Asrt^ 
nous  Ayons  en  cette  vie. 

Erte  vérité  s'enfuit  de  la  première ,  ^ 
cctct  vie  n'eft  ^\xn  pauage  à  un:* 


Di  l'A  Jbunessb.  r,  P4rt:  yts^ 
ttleSlIeure  ,  il  s'cnfaic  que  notre  plus  impoc- 
tance  ifFaire ,  dans  cette  vie  mortelle  ,  cft  de 
nous  dlTurer  de  celle  qui  fera  écernellc,  H  y^ 
nne  chofs  nécejfmrc ,  die  la  Vérité  même,  Df 
^Hii  fèrt-:lÀ  l  homme  de  gagner  tottt  te  monde  & 
ds  psrdrs  fan  ome  ?  Pefci  bien  ces  paroU-s , 
pherT  heoXIJIIB  »&ncles  oubliez  point. 


TROISIE'ME    MAXIME.^J- 

Qne  Ufdht  m  fi fkk  pas  fans  peins  &  fam 
travail. 


C*E(l  ce  qu'on  ne  peut  peifuader  sas  tiom- 
mes  ,  &  qui  cft:  pourtant  Ctès-alTuré.  Le 
Fil*  d:'  Dieu  ctie  hautement  à  tous  les  Chré- 
tiens; Que  te  R^yauMe  du  Ciclfoafffe  violencffi 
Que  fi  tjHtlif'4*Hn  veut  le  fuivre  ,  il  faut  ^v*ii 
remtîce  à  foi-même^  &  tjH*il  porte  fa  ct-aix  f 
Que  U  pun^  efî  petite  ,  qtte  le  chemin  tjifi  conduit 
étH  fitlut  eâ  éiraii  ^  &  fftt'il  y  en  a  peu  fHf  le  trou- 
vcm.  Rt-mirqucz  ces  paToles.  En  un  autrû 
endroit  j  il  cric  :  Ejforcezr-votts  ^Centrer  par  la 
porte  étroite.  Je  vont  le  dis  en  vérité ,  piufieurs 
chercheront  <^y  entrer ,  mAis  en  vain.  Ccicê 
vérité  mérite  une  grande  reflexion,  Faiccs-la; 
Theotamb,  pour  vous  animer  à  vaincre 
les  difficultés  qutf  vous  pourrez  trouver  dans  le 
chemin  de  la  vctcu. 
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*En:  le  Teuî  vérkatic  bo 

en  ccrtc  nie  ,  de  pliire  à| 

tcuc ,  fom  Seigneur  &  fon  Ibiij 
heur  fatis  JequeL  COLIS  les  plus  [ 
des  mifëres  cxrrcmes  ,  &  qud 
fÔubAtcc  uniquement  à  tes  chj 
tous  les  Chrétiens:  Je  ne çcj^ 
prier  pour  vont,  &  de  /ùma^ 
t/otts  rempitffè  de  U  çùnmiJfafH 
em'ViUs  dùtiftam  toUtc  lafii^effè^^ 
genee  fpiritttdle ,  afin  que  v9UM 
d'une  manière  di^ne  êu  Dieti^ 
plaire  tn  tontes  chsfes  ^  portdx^ 
tes  fortes  de  hormes  œuvres  ^  (^\ 
^nrtoijftnce  de  Dieu*  Si  les  € 
bien  perruadés  de  cerce  vfrlcl 
pècbé  plus  que  b  rnorc ,  ils  cU 
tes  moyens  de  plaire  à  Dieu  j 


ADDITION      ' 

AU  CHAPITRE  HUITIE'ME* 

\Auire     okfiadf    du     falut     des    jeitmt  g,^^* 
La  négiigence  des  Confejfcurt, 

EN  revoyant  ce  Livre  pour  la  prcfcnte  im- 
picflion,  |c  me  fuis  fbuvenu  d'une  autre 
caufc  quinui[  notablcmcnc  àu  faluc  dfs  jeunes 
gens  que  j'ai  jugé  à  propos  de  rrurtcre  ici.  C^eft 
la  négligence  des  Contcflcuis ,  qui  n'sppottcnc 

Î>as  Coujoufs  auxconredionsdcsenfins  roue  le 
bin  &  muce  i'applicacion  qu'elles  demandent  : 
ils  les  regardent  comme  des  confedioiris  faciles 
Çc  de  peu  d'importance  j  Jhfe  contcncenc  de 
leur  hire  quelques  légères  inccrrogitions^  ils 
les  ctûycnt  à  leurs  premières  réponfes,  Se  après 
leur  avoir  donné  quelques  prières  pour  péni- 
tCTicc  j  ils  les  rcnvoyent  avec  uneablolurionj 
tuin  ignorans  Se  au/H  vicieux  qu^ils  étoienc  au- 
Iparavant.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  jeunes  gens 
jjui  fe  confeflçnt  plutôt  par  coLCumc  &  par  ha- 
Çtcude  que  par  raifon  &  par  motif  de  faluc ,  fonc 
[cuvent  de  mauvâifes  confeflîons  ^  dans  lef- 
nuclles  ils  ne  déclâfent  qu'une  partie  de  leurs 
léchés,  parce  qu'ils  n'en  ontpisafl"ez  decon- 
ioi{{ancc  ,  on  qu'ils  n'en  ont  pas  la  douleur  né- 
:c(faiie,  m  U  volonté  de  s'enconiger*  Qud- 
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tuT   ouvre  les  yeuï  ,  &  qui 
mifete  où  ils  font. 

Si  Ici  ConfcITcurs  étoicnti 
Jcs  fçrands  biens  cjuMs  peuvcd 
confedions  de&ciifjns  ,&  des  mj( 
dont  ils  font  caufc  quand  ils  les 
vcrroient  qu'il  n'y  a  poinc  dç  ç 
dignes  de  ïeur  zélc  ,  &  qui  oiéj 
Application  que  celles-U  :  ils  |i 
tout  un  grand  Toin  d'y  faire  rroù 
tantes.  Premiercmçnp  j  de  déco 
nés  gens  n*onc  jâmâi^  rien  cas 
confedjon»  pac  honcc  ou  par  cra; 
Câs  leur  faire  connoîcre  le  n^âl  qi 
les  en  retirer  par  une  confeflîoi 
tous  Icufs  péchés.  Sscûndeitieni 
primée  la  crainte  de  Dieu  ^  &  V^ 
fhé  mortel  qui  iuj  dépUic  infînid 
cour  du  ncché  déshonnèLe-DuLi 
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H  U 1  T  1  E'  M  E   MAXIME. 


[»î ce maîfjeur arrive  À  plttfttttn  ^&  k cettX 
qni  y  petf/ftJt  le  moins, 

IL  arrive  3  tous  ceux  qui  n'om  pas  le  rems  de 
faire  pénitence  .avant  Ja  'mort ,  ou  qui  ayanc 
le  cems  ne  h  font  pas  du  œut ,  ou  ne  la  fonc  pas 
comme  il  faut  j  mourant  fans  avoir  les  difpofi* 
dons  nécefTair^s  pour  Je  falut.  Ceft  pour  ceU 
•que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  {i  fouvcnt  avercî* 
Veillez,  yfiysz.fnr  vas  gardet  ^  vous  m  f^aveij 
pat  ejitiind  k  tevjs  -viendra,  P^aus  fie  f^avez. 
MI  U  jotff  ni  Cheftrt,  Saysz.  toujours  préparés, 
parcf  ^ ne  je  viendrai  a  l'heure  (jnevom  nep^nfs:^ 
pas.  Ce  If  ne  je  dis ,  je  le  dis  À  îohs  ,  "Vfdlex., 


NEUVIE'ME    MAXIME. 

Q^il  faut   penfer  fotivent  a  la    Âfort , 
AH  jHgemmt  &  a  i'E:ernité^ 


fcT.(i  le  pranc!  moyen  d'évirec  ce  m^Ibeut 
(t  commun.  Celui  qui  penfera  bien  au  ju- 
,-gemenC  de  Oku  ,  appréhendera  de  romber  dan* 
Te  péché  ,  ou  d'y  dcmeiTier  tint  foie  p:u,  Ccft 
Hc  grand  ^verrilTcmenc  du  Sage  que  les  homme* 
r'dcvroient  avoir  concinûellcmenc  dans  li  mé- 
;  rnôite.  En  toutes  vos  aUhns  ^  fokvtnez.-'vmi  ds 
\jr»trefiit  dernière  ^&  jamaii  vbhs  ne  péiherei^      ^ 


Sigu  j4Ht  jervtr  s/ie» 

^  pmr  amour. 

Quoique  les  conlidérario 
du  Jugemcnc  &  de  J*Ete 
fdnrcs  &nécclTairc5  pour  nous 
néanmoins  il  n'en  faurpasdemei 
paihcnt  qu'aux  amcs  fcrviles  dcl 
h  feule  craintev  mm  les  amcsj 
vent  Dieu  par  amour ,  Sc  parce  d 
tfe  aimé  ,  honoré  &  ftrvi  î  j 
honne,  mais  il  ne  faur  pàS  qt| 
il  faut  Que  l'amour  achevé  ce  j 
commencé.  Hélas  !  T h  e  o  t  il 
€ft-il  polUble  à  uncamcgéncrei^ 
rrcmenc  que  par  amour  un  Dîd 
lui-mcmc,  de  qui  elle  rient  roui 
elle  jouît ,  &  de  qui  elle  artentf| 
peutjamaise^érei{ 


r 
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C I N  Q_U  I  E'  M  E   MAXIME. 

J^'flfl  ne  peut  être  en  la  grâce  de  Dieu  fans  4Vaîr 
une  confiante  réfoiutkn  de  m  l'offénferjam^s 
mortcUement  pour  ^faoi  qtte  cefoH* 

EN  cctre  téfolution  con/îfte  Ij  prariqae  da 
gland  Commandement ,  d'aimer  Dieu  par- 
deiïus toutes chofcs, fans l3<]aelle  il  cft impôt 
iîbJc  de  plaire  à  Dieu  &  d'ctrc  en  fa  grâce  -,  cai 
celui  qui  n'aime  point ,  dErneute  dans  U  morr» 
Or  ,  on  ne  peut  aimer  Dicufànscecrcfcimc  ïé- 
fokrion  de  ne  l'offenfer  jamùs.  Si  cfuelifjCim 
ffiaime ,à\ii^î\\%  de  Dieu,  ilgardera.  mesCovi-' 
mandtmms.  Celui  qui  m  vfamt^oinfne^arde 
pûtm  ma  paf^le. 


SIXIE'ME   MAXIME. 

JÇ«  hpt'ché  efl  te  plus  grand  mat  ^ni  pu'sffc 
arriver  à  ttn  hormne, 

F  XL  fait  à  Dieu  une  iniure  infinie  ,  que  fod» 
f-  X  les  hommes  fî£  les  Anges  cnfemble  nefçaii' 
Toienc  jamais  tcparet.  11  fait  perdre  à  l'homme 
la  grâce  de  Dieu  ,  lui  fait  pcTiirclc  Ciel  pour  ja- 
mais, le  met  en  érat  de  damnation  ^Tcrnellev 
il  Je  rendindigne  deioutesIesgraccsiiécelTaipc* 
pour  fe  iclcver  de  ce  déplorable  étaC^  dans  le- 
quel Dieu  peut  juitement  le  iaifler  comme  il 
en  UifTc  piuiîcuis.  O  Dieu  L  y  a  t  il  un  lua^ 


J6Î  ÎKSTRrCTIOK 

tu  monde  comp^iuble  à  celui- U  ?  Eft-Upof 
que  ks  hommes  y  pcnfcnr  fl  peu  ,&  qu'ils  n'ap" 
prchendcht  poinc  cet  horrible  maJ?  Ec  vouî, 
.THEOTiME,y  penfcz-vous  i  Le  fuyez-vom] 
en  routes  vos  a^ons? 


SEPTIEME   MAXIME: 

S^ue  U  dèrmer  malheur  efl  de  moufir  in  picl 
mortel. 

C*£ft  le  malheur  des  malheurs,  parce 
c'cft  Je  commencement  des  mjJheursctet- 
ncls ,  la  perte  de  tous  les  biens ,  li  fouTCc  de  tous 
les  m^iix ,  Ôccch  Taiis  rcnburee,  iàns  efpérarcc 
aucune  :  en  un  mor ,  c'cft  la  damnation  (ter- 
ncUe.  Pour  comprendre  ce  malheur,  pçfci,  (î 
vous  pouvez,  ce  que  c'cft  de  perdre  Dieu,  5f 
cela  pour  jamais.  Eftre  banni  du  Ciel  &  ccJ» 
pouT  jamais,  Efîre  condamné  à  brûler  avedel 
Démons,  &  cela  pour  jamais,  fans  fin,  faM 
ceïfc,  fanslbubgemcnc,  fans  elpérancc  ;  toif- 
jours  dans  la  rage,  toujours  dius  le  défefi^i 
d'ccre  lombé  dans  ce  malheur  effroyable  annt 
pu  l'éviter  j  ayant  mèpii(£  tant  de  grâces ,  ayinî 
perdu  tant  de  moyens  de  fe  fjuvcr.  O  Thï> 
TIME,  eft-il  pofiliblc  dcpenfer  à  ce  railfacUi 
ti  de  ne  l'apprchcnder  pas  i 

mm 
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ONZIE'ME    MAXIME, 

Xîjtil  faut  avoir  une  règle  de  naf  aUhm ,  &fuf 
cette  règle  doit  être  U  Lni  di  DitH  ,  l'exem- 
ple &  la  DySîrine  de  Jésus-Christ^ 
wflw  pïW  u  monàs  ,  ni  l^exempU  des  autres  , 
tji  U  coâmme, 

C'Eft  une  niasime  très  commune  parrrrijes 
tiommes  de  fjire  comme  ifs  .Turres ,  Ôt 
d'apporter  ,  pour  raifon  de  leurs  sdions  ^  que 
le  monde  f^ic  ïiafi  j-  que  c'efl  la  coûcume  ^  bé- 
tels &  tels  en  ufent  ac  la  ibite.  Cette  maxime 
cft  méchante  ,  fauffe  &  pêrnicicufe.  Les  hom- 
mes ne  font  pas  notre  règle  ^  mais  Dieu  fettlr 
Le  monde  cft  tout  rempli  d'erreur  j  les  hom- 
mes y  tels  qu'ils  fbiept  ,  fcrnt  Q.\\^t&  à  fait- 
tir  :  Dieu  cilla  vérité  même  v  il  noua  a  donné' 
faLoipour  nous  conduire  y  ii  a  envoyé  fou  Fils; 
Jesus-Christ  pour  nous  enfcigncti  it 
nous  a  commandé  de  l'écouter:  fppm  aitdste^ 
C'eft  laregle(]ue  nous  devons  fuiviE.  Q\\ç.  ceux- 
là  ,  dit  faine  Jérôme  ,  ne  fmvent  pat  U  muftis 
tude  errante  ^uifont  profijjion  d'être  difcipUs  d'f 
U  "Vfrhé*  il  y  a  tante  forte  âc  fàretè  kfmvre  ce- 
int qui  4  dit  fuil  ejî  U  Voye  ,  ta  Vértré ,  (^  /* 
yie.  Celui  ^i  /itif  l*  Férité  ne  ft  trompe  par.. 
Ne  vous  réglez  donc  jamais  ïur  Je  monde  ^  n'v 
fiiT  la  coutume  ^  ou  fur  l'exemple  dc5aurre&  Ec 
en  toutes  vos  zdioas  ,  ne  rcgardéTp-is-lai  pr,i- 
TÏque  ni  le  jugement  des  hommes^  mais  la  Loi 
ècDicMiUU  Dûdriûc  de  Jesus-Chrcs  t 


r 


jri  Instruction 

&  de  fi  faîtite  Edife  cju'il  nous  a  commande 
d'ccouret  &  Je  fuivrc  »  &  ne  faites  rien  tyil  ne 
iôir  conforme  à  cctreicglc  infaillible, 

i^^ 

DOUZIE'ME   MAXIM  E, 

ilitfU  monde  fe  trompe  en  tons  fes  jt^evtcni 
tS'  [ci  f/jaximes, 

IL  cft  facile  de  monTrcr  cette  vérité  par  indues 
rions. 

Le  monde  merle  ïbuverain bonheur dan5 les 
richcflcs ,  il  les  defire  avec  aideur^iUes  nchçt-, 
che  pÂr-(k(Tù5  toutes  chofcs. 

£t  h  vérité  eft  cjue  les  lichelTes  ne  font  pÂ* 
un  homme  heuieux  ,  qu'elles  font  [buvent  de 
grands  obfïadcs  au  falur,  que  la  véritable  lî^ 
cherté  cil  de  pofTéderDieu. 
£,..Lc  monde  eflimc  qu'il  n'y  a  point  de  con-î 
tenremens  ,  que  ceux  qui  fc  prennent  de  la  fa* 
ti^fâdion  des  fen5j&  dans  les  plâifîrs  delà  vie: 

Et  h  vérité  eft  qu'il  ay  £  poine  dc  fbljdc 
plïjlir  que  dans  la  vertu* 

Le  monde  mtt  l'honneur  en  beaucoup  de 
choies  qui  ne  (ont  pas  honorables,  comme 
l'eflime^  k  réputation,  lesdignités,  les  xângs 
d'honneur  ,  les  rcfpedlsdes  hommes. 

Et  la  vérité  cft  que  le  vrai  honneur  confifto 
dans  h  vcitu  ,  ôc  qu'ii  en  ell  inleparable, 
.*lLc  monde  met  le  comage  Se  h  générofîté  S 
nr  pas  pardonner  une  injure ,  Ôc  àen  cirer  ven-^ 
Ecancc. 

Et  U  vérité  ttt  que  le  courage  coûiîfh;  à  parj 
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f  ïûtitierj  ou  bien  le  Fils  deDxcu  n'a  pas  eu  de 
i      courage  t|Ujnd  il  i  prié  fur  h  CroJx  pour  Tes 

pejfecuCturs  j  &  il  s'c^tïompé  quand  il  acûm* 
I  mandé  i'amour  des  ennemis.  Jlfattt  sjne  Cnn 
r     des  dettxfe  trempe ,  dit  faint  Bernard  ^ou  le  Fils 

de  Diftt ,  oit  le  monde.  Or ,  le  Fils  de  D:eu  ell 
L  Ji  véiité  même  qui  ne  fe  peut  croinpfir.  Ccft 
[  àoac  le  monde  qui  fe  tcompc ,  &  qui  ell  dans 
I      l'erreur  en  Coures  lès  maifimcs:  ce  n'efl  donc 

pai  lui  qu*il  faut  fuivrc  ,  mais  Jesds-Chblist. 


TREIZIEME    MAX  I  M  E- 

Qh  il  faut  mépripr  tes  ehaps  de  U  t^rrf,' 
pour  ne  s'aitdcher  qu'à  DïsH. 

Oui ,  cher  Th  e  o  t  1  m  e  ,  cît  roue  ce  qaî 
cften  ce  monde  n'cft  que  v.mirc.  li  n'y 
a  rien  de  folide  que  Dieu ,  &  en  Dieu,  Vanitéf 
des  ■vanhés^dii  le  Sage,  &  tomes  çhofis font 
VÀnhés.  Touccequi  éft  idn'fft  hen,  routccU 
paffc  comme  Tombrc  &  la  fumce.  C'cft  pour- 
quoi Je  divin  Apônre  difbit  qu'il  svoitmépritc 
toutes  choies ,  &  qu'il  leï  avoîc  eftimé  comme 
du  fumier ,  afin  de  gagner  Jésus  -  Chriït  : 
Et  le  Dilcïple  bien  airm^cricà  tous  Ic^  Fiddcsï 
C(trdi^-vous  etaimsr  U  monds ,  m  ks  ehofis  .^uï 
fifît  dans  le  mande.  Si  cfud^itnif  aïms  le  mùndf , 
tl  n'atmf  pas  Die»  y  pa^cf  qit:  lintt  ce  ^W  eji  dn/vi 
li  monde  n^efi  ^ue  caaftepi/ierju  de  la  chair  ^  caT>- 
Vùittfe  des  yeux  ^  &  orgueil  de  la  vie.  Le  moftdr 
pAJfe  ^  &  fa  cofjvasttp^  Choifijfsx.  ,  ajoùce 
faiiiC  Auguâin  ,  0»  dominer  Us  chofis  ttmpo- 


m  à 


des  averrifîcmens  que 
pout  vofK  parfaire  inftriwlion 
plus  grande  le  plus  néccfT^îre  <4 
de  rien  dïtcc  une  fois  enrrêdaal 
veiru,nid'y  avoir  (ait  quetqu^ 
ne  petfcvcre  juTqu'i  h  fin.  C'cl 
ce  quT  couronne  k  bûnoc  vîej 
mériter  la  récompenfc;C*cft  cQ 
grand  ouvriigc  du  falut,  &  quïj 
menccment  à  notre  bonheur  éc<j 
C'eft  un  grand  bonheur  d*av< 
grâces  de  Dieu  dans  U  jcuaefTc , 
Krré  1a  vertu  en  entrant  dan^; 
la  viCj  mai^  c'eA  un  honiblc 
ou'on  oublie  ks  grandes  obli| 
de  fervir  Dieu,  &  qu'âbufânt  d| 
a  reçues  de  fa  mifericorde  ,  on  j 
donner  malheureufcnigiit  pouri 


6E  tA  Jeurjffssi;  V,  Part,  yif 
u'il  leur  fera  voir  U  grandcui  ^  la  mulcitudr 
c  fes  grâces  ,  &  qa*il  leur  reprochera  leur  in- 
graiirude  criminelle  ^  kur  infidélicé,  kut  in- 
confiance  poiu  Ton  fetuice^l'avenglemenr avec 
lequel  ils  l'onr  abandonné,  \m  qui  tik  la  fourct 
de  tûus  Icj  biens  ,  Si  le  fcul  auteur  du  faluc  ? 
J/j;  'ualeit  il  pas  miiHx  ,  dit  l'Apôcrc  S.  Pierre  ^ 
iy«*i7j  n^cHpfit  jamais  emn»  le  chemin  de  la  venu , 
^ae  ds  retmrmr  en  arrière  après  tavoir  connu, 
&  abitndonner  la  Lvifaime  fui  leur  a  été  datt^ 

Ili  eil  ceccain  que  h  bonne  vie  àc  U  jcuncQe^ 
câ  fotcnécelTsire  poucarrivcir  aune  bonne Ën^ 
&:  qu'elle  y  conduit  fouvcnt  heureufemenr*. 
Mais  il  cft  auflî  Très-vcritaïrle  qu'elle  n'en  eft 
pas  toujours  fuivie,  &:  qu'il  arrive  fouvenc  aur 
liomme^  ce  que  l'on  voit  dans  les  arbres,  qui 
potrent  de  belles  fleurs  au  Priticcms  ^  ôc  goint 
de  fruit  en  Automne.  L^Ecriture  Sainte  nous- 
fournit  un  grand  nombre  d'exemples  deceuï^ 
qui  ont  aclicvé  toute  leur  vie  dans  la  vertu  ^ 
après  l'avoir  cmbraflee  dès  leur  jeuneflc ,  mais 
elle  nous  en  produic*ufHquelc]ues  uns  deceuK. 
tjtà'i  n^onr  point  perfevéré  ^  pour  apprendre  aus. 
hommes  le  grand  (bin  quils  doivent  avoir  dc- 
tèrenit  fermes  dans  le  bon  chemin. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  cette 
véricé  dms  Tcxcmplc  que  fai  fouvcnc  cirèdii 
Roi  Joas,  qui  ayant  vécu  dans  la  vertu  de- 
pjiis  fa  première  jeunefTe  julqu*à  l'âge  de  qua~ 
rante  ans  &i  plus^  lit  une  chuce  déployable 
dans  le  vice  Ë^dansTidolâtrlc^ 

Mais  celui  de  Salomon  cft  effroyable  en  ccctç 


I 


À 


to 


ji7         Xriî-ftvTrrô' 

Ce  Prince  avoit  érc  favorifc  de  Dieu   en  fif 
jcuncfTc  pit  des  grâces  toutes  extraordinaires, 
]1  avoie  cré  élevé  en  li  vertu  avec  un  foJQ  in-i 
Croyabtc  de  fes  parens,  comme  il  le  témoigne  f 
lui-même.     Il  avoit  eu    une  jeunelTc  h    plus 
fkinte  SiC  la  plus  accomplie  qui  air  jamais  été.    , 
Dieu  lui  avoit  fait  l'honneur  de  lui  parler  lui-- 
mcmCj  &  de  lui  donner  petmiflîon  oc  lui  de^ 
mander  tout  ce  qu'il  voudroir. 

D^ns  cette  liberté  de  fbuhijter,  il  ftttlifage 
&  G  vertueux  >  qu'il  ne  detnapda  point  les  ri- 
dieffcs  ,ni  Icsplaifirs  ,  ni  h  gloire,  ni  aucune 
des  chofes  que  les  jeunes  gens  ont  coutume  dç 
xechcTcheravcc ardeur,  maisfeulemeûcla  vcïtu 
^lafagcffe. 

Ce  choix  pluC  tcilcment  h  Dieu ,  qu'il  lui 
accorda  une  fagefTe  par  laquelle  il  furpaflTerùiC 
tous  les  hommes  qui  avoient  jamais  été  &c  qui 
dévoient  ttre  après  lui.  Avec  une  grande  ïâ- 
geifc  ,  il  piiïa  la  meîllcute  partie  de  fa  vie  dans 
une  émincnte  vertu  ,  chéri  de  Dieu  ,  honoié 
&  prelqti'adoré  des  hommes  qui  venaient  de 
toutes  parts  pour  entendre  A  fagcffe,  gonvcr-^ 
nant  fon  peuple  ivec  une  conduire  admiràbic  , 
Finftruifant  dans  le  fcrvice  de  Dieu  p3t  fes  Qges 
difcours ,  &  fwr  les  Livics  iacrés  qu'il  a  conv- 
pofcis  j  remplis  d'une  figeffc  divbe  Se  dîdtée  par 
le  Sjinit-Efprit  même.  Et  après  tûUC  cela  (ô 
Theotime  î  qui  tfïce  qui  le  pouttoil 
croire;  fi  l'Ecrirure  ne  le  difoic}  après  touccS 
CCS  gracts  &fourc5ces  nTerveilIcs,  cet  homme 
incoinparabic  f.tit  une  chute  malhcurcufe  qui 
k      le  jette  dins  ua  ttilio^ibU  ijcécigicc,    Cectç 


^^ 
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ande  lumiete  s'édipfe ,  ccrtc  fageire  fi  admi- 
ble  fc  lailîc  furprendie  ,  &  ce  grand  clpric  qui 
oit  été  Je  pins  fage  des  mortela  ,  hilunc  ga- 
gner fon  CŒuc  à  l'amour  des  femmes  ^  pcid  en 
peu  de  tems  toute  fa  fagefle,  &  det^îctic  infa- 
tué julqu'au  poinr  d'idolâtref  avec  fts  femmcj 
idolârrei  ,  &  d'adorer  aut^nc  de  Dieux  qu'iJ 
oit  de  femmes  de  diffécentcs  fapcrfti fions. 
O  mifcce  humaine  que  tu  es  gwndc  !  O  foi- 
tilclTc,  o  inconfVance  des  hûnimcs  l  Quicfï  cc 
u'i  ne  doit  trembler  apiès  cet  exemple  terri- 
c  \  Si  les  plus  hautes  vertus  font  de  u  grancïes 
utcs^  que  ne  doivent  pas  craindi^c  les  vertus 
mmuncs  &  médiocres  ?  Mattieur  ^  malheur , 
rcchefàccux  qui  onr  perdu  la  perfevérancr, 
qui  ont  quitté  le  chcmiu  de  la  vertu  pou9 
fijivcc  celui  du  vice, 

O  mon  cher  ThbotjmRI  apprenons pit 
exemples  à  faire  notre  faîut  en  crainte  &  en 
cmblçmcnti  à   ne  neus  pas  confier  fur   les 
ncrlrcs  paflcs  ,  &  à  être  toujours  fut  nos  gat» 
\ts ^  &c  Çixt  h  devance  de  nous-mênres:  Q^ 
■^tîiti ^Hf  per^Jf  être  d^hfft ,  dir  VApôtit^ prenne 
,irds   de  tùmbfr.   Il  11*6^;   pas  dit ,  celui  qui 
Jta  commencé  :  mais  cilui  tjui  aura  per/évérê 

out  éviter  ce  malbcut ,  voici  tes  moyens 

il  faut  oblèrvçr  avec  beaucoup  de  foin. 

I.  Eftre  fidèle  aux  grâces  de  Dieu.  Car  com- 

re   dit  divinement  Je  faintConcîJe  de  Trente: 

rtjtf;  ne  mani^Hons  pas  à  U  grâce  de  Dieu  j  il 

^am  innmi  îavrlmé^^  l'étccovtpîijfejiiem; 


lie  fmreiettrjutm  avee^ 
treml^tement ,  far  les  fravaitx  ,1 
f4r  itt  anmônes  ^p4r  les  prières  J 
4ies  j  pur  tes  jeunes  ,  par  la  cha^ 
n'étant  pas  encore  régénérés  enl^ 
irment  dnns  tefpérance  £en  /« 
appréhender  le  combat  qui  leur  ra 
avec  le  mcnde  &  avec  It  DiahU  J 
ne  penvem  dtmtHrer  vainqueui^ 
grâce  de  Dietf ,  ils  n^ùhéijfcnt  k  t^ 
m/erm  de  ne  pas  vivre  feton 
fi  mus  vivant  plan  tils  »  nous 
^ue  fi  mus  faijhns  v}9Hrir  en  noi 
9Hvres  de  la  chair ,  nous  vivre 
Le  itoifiémc  moyen  cfl  de  1 
fcigoeufement  à  cln^^  chofes.  h 
fuir  hi  oCCsCioai  dangeieiifcs  dj 
C^r  celui  qui  ne  le  garde  pas  di^ 
ia«  La  féconde ,  à  ne  tomber  pj 


■^^<^•^■^<^♦^'$•H<^♦H^*<^•^^M4^^ 


APPROBATIOiJ, 


aYIû,  par  ordre  de  Monrei^neur  le  Chintrljfrj  un  T-U 

ne  intitulé  :  iajlntiîtsn  de  U  JeHtiêJie  en  U  Psiiè  shfilîtXiHi  t 
comporé  par  M,  Ch^rUf  Ç^hintt ,  DaBeur  CX  princrpal  d» 
g*  dm  PleJ^-Serift/Hte ,  donci'^^  CFiL  quc  U  réîrQpte(noii  ne 
■oit  £tte  que  ttèi-uiilc  au  Public.  Le  sj,  Se^itcmbre  i/oj. 
^  La  Marclue  Tilladet, 


PRIFILEGE    DV   ROT, 


OVtS,puiagnceAc  Djcu,  R07  fie  Pr ance &  dcN^varJ 
Ire:  A  nos  nmés  &  tîfduiConreîllert ^  IfsGcni  isnati)  rof 
n  Jç  Pirlçincnt  1  MatCtrei  des  E(.cqiiËcei  nr^inairçs  de  notre 
Il  Grand  Canfctl,  PrcvoJl  de  Puii,  BailiiA,  Sénéchaux  » 
I  Lieut^nàni  Cîvilt ,  &  iuir«f  noi  Juliicîen  qu'il  dppiriieii- 
iS/y'iJXfr  Nom  bien,  amé  Jean-Thûmas  Hérissant, 
a'tt*  vie,  N^ii  i  ÛK  «xporer  ^u'îl  tléfirec^ic  Faire  lé- 
(iqer^  «îonnrt  au  PuWJc  drt  Livret,  ^ui  ont  poor  citrei  ; 
uai 3  fujà^t'ilej .  'ijisasi  i'trtHOMi  du  Pert  HuierC;  Exer~ 
iM  Pitiituf  ;  lt/*rej  dt  S.  3trtKt;  TrdUi  4t  l'Ed»r4ihjt 
MeaKciJ  Ultet^ire,  Otnirti  jfirîtinlies  de  Palafex ;  Imiln- 
dtttotre  Stigot^r  Jef»/~Ckrilf ,  tvtc  des  réfttxiant ,far  M« 
iiMMirey  HaméUt  im  Ptta  Cdldinjùt  li  Pfiaume  lO.  Sum 
tj  cfuai  Ame pfntlenttfMf  Is  Pfetitme  %a.  Exhmatioitf  etur- 
7  p.iiih{tîqnts  ^QWT  Ut  ferfonati  ^iJ^éti  ,m*l<iiiis  sHmoH' 
U  *  Conduite  pt»r  (a  ÇaKftffiait  Çjf  Lt  Câmmunion ,  far  M",  te 
'iiél  de  yÎQiililei;  Qtitvrtr  deffn7^.Giùintl  ,imtttaai%t faa 
tiBi*ii  de  la  Jeantjfe , /iji  In^rucHanj  fur  ij  Prrutenre  ,  fiir 
haripif ,  fur ia  vérité dfféi'it  S^^rtmett ,  Cnr  1*  KeUgii»* 
u-r  lu  amniéte  de  hitn  Hnditr  ,■  «'il  Nôui  plaifoii  lui  accûr- 
lOS  Lettiefdt  privilège  pourccnéc^Ulaircf.  ACESCAUSES> 
tnc  &vs»lileiiient  Cfaitef  rEsporant .  Nous  lui  Avtms  për- 
&  pCrin^ani  par  cet  PrélcEites,  de  fâiieréFmprtmcrlcPlitl 
•f ,  «n  un  ou  plulleiiit  vûlumet ,  A  autant  de  foû  que  bon 
■mb'^rtï  ft  de  In  vendre  jfajre  Fcndtif  &  débiter  par-totit 

Royiumc  ,  pendant  le  tenu  de  domeannéeicônrécntivei, 
ipter  dir  jaur  de  i»  date  do  Préicnces.  Faifont  défenr^  i 
B  perfonrer,  de  qucLque  qualité  &  condiiÎDii  qu'cllei 
t,  d'cii  inltodulre  d'imprelHon  'étit ng^^redaiiT aucun  lieu dtf 

ebeînânce  ;  comme  aulTi  à  tous  Librairei  Si  Imprinicuri, 
>j-irtier,aufiite  îctAprimer,  vendte,  âi/e  vendis,  débixcr, 
'iititËMCc  hrdiii Livres f  ni  dVn  lâire  lurua  cçniï[fiiu| 


> 


gemc^fii  Oïl  aarrci ,  fin»  U  pfrmiJTioo  ripr^nc  3r  p«  éctil  dd& 
ExpafaTKj  ou  At  cevX  ^t  luioni  d(Dif  «ÎC  lui,  i  peine  iSc  conSt 
citiMi  ia  Evfiqpliiîti  contif^iu,  dr  ncrii  njiUiC  livics  dV 
BrniJe  contre  rhicun  iJcifontctTcnaiu;  dont  un  lîenà  Vowt 
«ntirrf  il'HôiH-^im  Je  Pjrii,  lit  l'xutre  tien  ^v^K  Espcfin 
«dictlui  qui  kuridr«Rdclui,&  drioar4éprrt«,4]i>tii[iii^A 
fRC^ca:  à  U  ifiupcqitr  cttPiéfcntn  frtvnE  rarc^iflTéanM 
AU  long  fur  le  Re^cc  4e  It  Comt&unaoré  ici  Libwaùtw  &  I» 
priTDFiiri  àc  Paris,  àtnittùatao'aAeia  âtte  â'icclle^  ^  qaeUri' 
]in<p!ïfl!î'0i^âcrdia  Ouvcien  fer*  f'Kc  4ini  notre  Ro^asincik 
non  AJllmft,«n  bon  pjpier  A  bn.Lti  caïaâcccf  jConfermélDm 
Âli  fftiilkimprtnKC  »rath{e  pour  moijclr  foat  le  iomtt-îià 
Je*  PréfcntM  iquel'lmp^tilnl  fiMOfiforibtfra^fi  touiiu^  E^^glr* 
mcnj  de  Ji  LibrairiTh  A  norvnnirnt  àcclui  <]ii  lo.  Aviil  i;:!- 
4|ih'iF<uit  rir  Irtcsj^ofïreR  VtBK,îtM  impriahSs^i  aoroai  uui 
jccopieila  rêi njprrilîon  derdin  Lipc«,  Icionc  rcoui  dijti  le 
mf  ine  eut  où  I'Ap|>rolMiL4n  j  luri  éicf  donnée  ,  èi  maîm  lie 
■ottt  t^à-elief  fit  féal  Chrvaîict  le  Sieur  Dagu  tsst  AU ,  C)iV* 
«lier  dt  Fiante  j  Commandeur  (Je  nof  Ordica  ;  &  quM  enftrt 
enfuiff  Kinifdc[ixnciiiplait»^e  chacun  daoi  notre  BiU^o^bé' 

Suc  pubtî^ur  I UB  datii  celle  de  noire  Chirriu  du  LouTtt ,  Se  td 
iru  celle  de  notre  Rèi-clier  ic  féH  ChevaÛcr  Je  Siem  I^gurf- 
lèau  ,  Chancelier  de  fraoce,'  le  taxa ^^^*te nuU'*^'^ti  Pn* 
ftmcJ.  I>u  «ontenudcfqueUea  vminrnitHW*  &  isnf'^^Tfensttf 
Aire  j&uir  ledit  lixpDranti  de  fit  ayaiii|^caLi!e  p^int:  tl^vitSi  tijui- 
Uemmi  t  tant  ioMStit  ^u4i  leur  foitfiili  aucun  trouble  du  eas^ 
cheiïi«iït.  V oulonr  que  la  copie  dn  Fréi'cjitrs  <}Lii  fei^  imprirafa 
tovt  au  long  au  comme  ne  eiiieoE  ou  à  U  ÉP  de^Jiif  X.ivrei ,  foir  cf 
auc  pour  dûcrnent  dgiuÉée  ;  Se  qu'aux  copies  coll^iionnéei  pu 
l'un  de  tioi  améi  ,  Jîîaui  Conreillcra  &  Secieraicci ,  foi  foît  i|ot 
ifecomaie  i  l'Original.  Commandons  au  premier  notr^'H^iid» 
IPD  Sf [f^ent  fur  ce  re^jifi^j,  de  faire  pour  i'eiécucion  d'icellei  toM 
Aâet  zc<{\tU  &  ncceflâÈreii  fum  demiTudei  atiire  permillEDn,  A 
nonobdanl  clanctir  de  Hlift,  CEiirce  NorTnande,  &  Lctltwitl 
COntc»irci.  CaK  tel  efl  notre  plaiûr.  I^DeiNt'à  l'ârFile  ctiiiéitf 
fâurdiJ  moii  de  Décembre,  l'an  d«  grâce  i  ;-)■;.  dt  lïcaacrc  Rà 
ji]c  le  «Cflic-uiycmc.  P*  It  Rot  en  ion  CottfcLlt 

SAINSON, 


Higîfiri  fmr  U  He^ilîrt  Xt.  d*lA  Chmmhrt  Hoj^ti  dti  Litrmit 

«KTiEFij  Hf^iemeHi  ranjtrmii  pAt  FciiU  dit  zi.  Février  1713.  i 
:Parir,  le  27.  hLir/  17+1S. 

Vincent,  Sjndic.         ■ 

Jererennoif  que  MefficdiTsCKirlcil-t  €tERC  ,  Clsude-Jn* 
ladite  TLiU^skUT  ,  de  CiibLKWCKukK  B^Ti.TOi:j  rontioici^ 


^ 


»E  lA  Jeunesse.  V.  Pairt*     jîj;' 

liers  aufqucls  il  ne  font:  pas  de  réflexions.  La 

wuarriÉme  ,  à  fe  gatdet  de  la  préfbmption  fc" 

cretce  de  foi-même ,  qui  fc  mc^e  infcnnblcment 

«vecladévocion  ,  &  qui  eft  une  grande  difpo- 

iicion  à  faire  tomber  dans  le  vice  SiC  à  pecdre  h 

|V£rtu,  Là  cinquième,  àévlcerUmulricudedcs 

bêchés  véniels  ,  qui  étant  négligés  ,  conduifent 

^u  mortel.  Celui  <^Hi  me'prifi  les  fautes  légères  ^ 

idit  le  Sage  ,  déchoira  peu  k  pe». 

Y'  Le  4.  moyen  cft  d'examiner  (buvent  l'étac 

Pefon  amCjfès  habiciides,  ^ts  inclinations, fes 

hffedionSj  pour  reconnoîcïe  celles  qui  fonc 

Iniuvaifcs,  Se  les  corriger.    Pouc  cela  \\  fauc 

jlfcr  de  fréquentes  réflexions  fur  ibi-mêmc ,  Ô£ 

ire  de  rems  en  cents,  5c  au  moins  chaque 

nnée^unc  revue  &  un  renouvcUcmenC  de  Ton 

btéiicur,  pour  if prendre  de  nouvelles  forcei 

ans  le  fervice  de  Dieu.  11  fervira  auCHÎ  de  lire 

vent  les  Avis  donnés  ci-deiTus  auCbapkcc 

V.  &  tes  maximes  Chréiîennes  au  Chapicie 

V.  Et  enfin  le  grand  moyen  pour  avoir  laper- 

■vçrancc,c(l  de  la  demander  à  Dieu  tous  les 

Jjurs,  C'efl:  pour  obtenir  ce  bien  ineftimablc 

Mue  notre  Seij^ncur  a  dit  :  Qu'il  fd»f  veiller  é^ 

^rier.    Qh^H  fattt  toujoun  prier ^  fans  fe  UJfer 

pimass.  Saint  Augustin  dit  quelle  n'eCl  don- 

l^e  qu'à  la  piiérc.  Et  le  fécond  Concile  d'O- 

ngc  nous  cnfeignc  ,  que  hs  Fidèles   &  tes 

Mittti  même  doivem  toujours  implorer  l'affiflan- 

Dieu,  afin  sf^i'ils  puijfent  parvenir  à  uttt 

ne  fin  ,  ou  perfêverer  dam  les  ifO»»es  œiivret^ 

OThBôtiwe  i  que  vous  fçrcz  heureux, 

ï^ant  coinme&cé  à  krvir  Dieu  dès  vos  prc- 


nité  approche,  La  vie  n'cfl  qu'uâ 
de  ce  moment  dépend  rétcrniti 
O  Ecemicét  Employons  au  mo 
a  fcrvir  notre  Crcarcur,  qui  j 
ércrnitc  de  fcrvicc.  Donnons - 
ment,  duuDC  cette  vicmotrelU 
Tïble  bontfc  ,  qui  fe  donn^  à  noi 
dans  une  vie  éternelle-  Que  rie 
ble  de  nous  fcparcr  jamais 'de  fti 
ep'se  ^lii  nous  fépArem  de  U  ck 
Chrif}  ?  die  le  dîviti  Apôtre.  O 
le  permettez  pas  :  mais  faites  pa 
mifïricorde  que  nos  cœurs  vo: 
inieparablement;  ScquefaiAnt' 
loDté  en  louFcs  chofes }  nous  voi 
pcrfcvcrancc  en  cette  vie ,  pou 
adortr,  &  bcnir  à  jamais  dans  ]( 
vivez  ^  &  régnez  dans  les  ûéc 


r 


n 


Dt  tA  Jeunesse,  //A  Part:  èii 
iSonner.  Er  au  lieu  de  ces  vices  ,  leur  inrpitec 
les  verats  contraires ,  la  cha(tccé,  robéiiïance  i 
le  travail  ,  h  patience  ,  l'amour  du  prochain, 
&  enfin  Icui:  appiendfc  a  aimer  Dieu  fur  rou- 
tes choies  ^  &  à  préférer  là  gr^cc  à  lêUrÂ  plaifîrsa 
Voiià  ce  que  les  bons  ConfelTeUrs  font  avec 
beaucoup  de  foin  dins  hsconfefEons  d!es  jeu- 
nes gens  ,  Se  il  eft  certain  que  Dieu  donne 
bénédiiftionà  leur  icavail,  comme  on  le  voit 
cous  les  jours.  Il  le  faur  prier  qu'il  infpire  ce 
^élc  &  ce  loin  a  plufîeurs. 

Mais  pour  vous,  Thëotime,  je  vous 
avertis,  &  je  vous  exhorte  de  faire  réflexion 
ftitvous-nnême  ,  pourteconnoîtrc  fi  vous  n'êtes 
pas  tombé  dans  le  malheur  que  je  viens  de  vous 
icptéfencer  ,  &  fi  vous  n'avei  pas  eu  jufqu'â 
préfent  des  ConfclTeurs  qui  vous  ayenr  négli- 
gé,  &  qui  vous  aycnc  laine  dan?  vos  mauvaifcs 
habitirdes,  &  pcutcCre  dans  des  pèche-:  que 
vous  n'avez  jamais  déclaré  dans  la  confedion. 
Si  cela  eft  ,  mon  cher  enfant ,  retirez-vous 
promptemcnt  de  ce  dâtigeccux  état  où  il  y  vi 
devocrefaluc }  cherchez  un  bon  Cpnfeiïeuiqui 
vous  aide  à  en  foicir ,  qui  veuille  bien  prendre 
foin  de  votre  conduite  dans  le  chemin  de  h 
vertu  ,  &  qui  obfervc  à  votre  égard  les  trois 
f  bû{ès  c^'.  j'ai  marquées  ci-dcffus* 
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